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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
SECONDE  EDITION 

Revue')  corrigée  &  augmentée, 

TOME    NEUVIEME. 

Qui  comprend  les  Conférences  de  Gertruidemberg 
rompues  par  la  France  ,  &  les  Intrigues  de  cette 
Cour  avec  l'Angleterre  pour  parvenir  à  la  Paix  d'U- 
trecht. 
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D  E  S 

DEUX       LIVRES 
Contenus  dans  le  IX.  Volume. 


LIVRE    DIXSEPTIEME,. 

Qui  commence  aux  Conférences  de  Ger~ 
truidemberg ,  &  finit  à  la  prifc  de  Bou- 
chain  par  les  Alliez  en  171 1 . 

O  nr  quoi  le  Projet  de  Paix  propofé  l-l 
par  la  France  ne  put  être  exécuié^  — — 
\C»rferences  de  Ger truidemberg.. 
■  NaiJJance  du  Duc  cC  Anjpu.  Se- 
conde entrevue  des  Plénipotentiaires  aufji  inutile 
que  la  première.  Ouverture  de  la  Campagne.  Li- 
gna des  François  forcées  par  les  j4lliez*.Cotifier- 
*   2,  jw> 
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nation  que  cette  Nouvelle  caufa  a  la  Cour. Suites 
des  Cohérences  de  Gertruidemberg.  Dernière  en- 
trevue' des  Plénipotentiaires fuivie  delà  rupture 
des  Négociations.     Lettre  des    Altnijlres    de 
France  ah  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollanae 
fur  cette  rupture.  But  que  la  France  Je  propo- 
joit  dans    cette    Négociation.     Réponfe    des 
Etats  Généraux  a  la  Lettre  précédente.  Pri- 
fe  de  Dottai  par  les  Alliez,.     Siège  de  Be- 
thune.     Mort    du    Duc    de    Bourbon.     Le 
Roi  règle  le  rang    entre  les   Princes   &    les 
Princeffes  de  fa  Matfon.     Nouvelle  Chapelle 
à  Fer  faille  s.     Mariage  de  Mr.  le  Duc  de 
Berri.     Le  Cardinal  de    Bouillon  fe  fauve 
hors  du  Roïattme.     Il  écrit  une  Lettre   au 
Roi.  Le  Roi  en  écrit  une  autre  au  Cardinal 
de  la  Tremouille  fur  la  même  affaire.    On 
fait  le  Procès  au  Cardinal  de  Bouillon.  Sui- 
te  de    la    Campagne   du     P aïs-Bas.     Siège 
d'Aire»     Siège  de  St.  Venant.     Convoi  des 
Alliez,  battu  par   les   François.     Autre  af- 
faire defavantageufe   aux    François.     Red- 
dition de  St.  Venant.     Suite  du  Siège  d'Ai- 
re.    Affaires  dïEfpagne.     Dcjl  ente  des  Al- 
liez, au  Port  de  Cete>  comment  fe  pajfa  fé- 
lon les  François.     Selon  les   Alliez,.     Rela- 
tion de  la  Bataille  d 'Almenara  félon  les  Fran- 
çois.    Relation  du  même    Combat  félon   les 
Alliez,.     Situation  des   deux   Armées   après 
cette  Bataille.     Affaire  de  Penalva.     Com- 
ment  on  fut  premièrement  informé   de  la 

Ba- 
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Jl  At  aille  de  Saragojfe.  Lettre  fur  ce  fujet* 
Suites  de  cette  Pîtloire  du  Roi  Charles, 
Affaires  du  Nord,  affaires  de  Hongrie. 
Enlèvement  du  Grand-Prieur  de  France* 
Par  qui  il  fut  exécuté.  JVcuveax  Diffé- 
rend entre  les  Cours  de  France  cr  de  Ro- 
me an  fit  jet  de  la  Régule.  Arrêt  du  par- 
lement de  Paris  fur  cette  affaire.  Rai  fins 
alléguées  contre  le  Bref  du  Pape.  Cor. for» 
mité  de  cette  affaire  avec  celle  de  U  Con- 
fhînlon  Unigenitus.  jEr-at  du  Roïaume 
dans  la  continuation  de  la  G /terre*  Ce  1 7 l  T  • 
quon  en  difoit  a  Paris.  Levée  du  Dixie-  " 
me  Denier,  Supreffton  des  Billets  de  Mon- 
ncïe.  Agioteurs  punis.  Situation  des  affai- 
res a' Ef pagne.  Relation  de  la  Bataille  de 
ftlla-Plcioja,  Lettres  particulières  fur  le 
même  fujet.  Relation  de  la  même  Ba- 
taille par  le  Comte  de  Sraremberg.  Suite 
des  affaires  d'Efpagnc.  Idée  générale  de 
celles  de  171 1.  Mort  de  Monfeigneur.  Ses 
Ofeques.  Le  Duc  &  la  Duché fe  de 
Bourgogne  font  déclarez,  Daufin  &  Daufine. 
Lettre  du  Roi  au  Cardinal  de  Noaiïles  fur 
la  mort  de  Monfiigneur.  Srvice  filemnel 
pour  ce  Prince.  Le  Roi  reçoit  les  Compli- 
mens  de  Condoléance  de  la  Cour.  Edit  de  S, 
M.  pour  régler  le  Rang  des  Ducbez,  & 
Pairies.  Mort  de  ^Empereur  Jofipb, 
Alouvement  que  la  France  fe  donne  à  ce 
fujet,  affaires  de  Hongrie,  Guerre  entre 
*  3  le 
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le  Cz,ar  rjr  le  Turc.  Sunie  de  la  Paix.  Af- 

es   du  Nord,     Apti  .'.-/     r.ittvean 

affaires    CT   particulièrement    a 

rejUr  les  Finances.      En   c<  elles   é- 

■  t    ce' te   at.néc.      Interdit  lion     du    C 
tierce  avec  les  Hollandais.  Le  Pr'n.cc  de  Con- 
té    ■    autres  fuis    Cht  :  ...,,/. 
Suite  de  l'affaire   de  la    Conflit raton.      Les 
Eiêques  de  Lncon  &  de  la    Ro  hd'e  écri- 
vent an   Roi   contre  le   Cardinal   de  NcaiU 
les.      Les  Jéfnites  Auteurs  de  cène  Lettre, 
V  en;  arche  dtt  P.    le  Te  Hier  contre   ce  Car- 
dinal.    On  l:  frie  de  revenir  en  Cour.   Com- 
ment  il  y  fut    reçu.     Lettre   irtercept/e  de 
ÏAbbé  Bochard  de   Saron  fur   cette   affai- 
re.    Modèle  de  la   Lettre  au  Roi  contre  le 
Cardinal   de  Noailles.     Effet  que  produit 
la  Lettre  de  l'Abbé  Bochard.      Lettre   qu'il 
écrit  peur  juft/fier  les  Jéfnites.     Réponfe  a 
cette  Lettre,      Pouvoirs  de    cofcjjer    &   de 
prêcher  chez,  aux  Jejuttcs,      Le   Roi  ne  peut 
obtenir  ejuon  les  leur  rende.     Etat  des  af- 
faires des  Alliez,,     Etat   des  affaires  d'Ef- 
pagne  ,  de  Portugal  rj-   de  Sdvoïe,     Aff*i~ 
res     a"  Allemagne.     Etat    des    Armées    au 
Pais-Bas,     Arieux    pris    par     les    Alliez,, 
les   François    veulent  furprendre    un  Corps 
de  Troupes  vers  ce  Pofle.     Ils  le  r  éprenne  n* 
d  leur  tour.     Leurs   Lignes  ,    crues  impé- 
nétrables ,    font  pajfées  fans  effort.     Lettre 
des    Députez,  des  E,  G,  à  ce  frjet.     Alors 

du 
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du  Maréchal  de  Bouflers.    Eleblion  du  nou- 
vel Empereur  Charles  PL      Defcription  de 
ceite    Cérémonie.     Remarques  fur  cette  E- 
leclion.     Combien    elle  fut   aplaudie.     Rai- 
fons  qui  la  confirment*     Le  Grand  -  Prieur 
de   France  relâché.     Siège   de  fana/que   e* 
Arragon.    Comment   finit    celte    Campagne,, 
Suite  de  celle  du  P  aïs-Bas.     Bouchain  efi  in- 
vefii  par  les  Alliez,.     Généraux  des  Alliez, 
enlevez,  par  les  François  en  deux  rencontres . 
Suite  du  Siège  de  Bouchain.      Difficultés  fur~ 
venues  pour  la  Capitulation.     La  Cour  en  efi. 
fort  mécontente.     De   quelle  manière  en  en 
parla  à  Paris.    On  impute  au  Duc  de  Mari' 
torough  de  nen  avoir  pas  gardé  les  condi- 
tions.    Lettre  de  ce  Général  a  L.  H.  P.  pour 
fa  Jufttficathn.     Lettre  du  Maréchal  de  ViU 
lars  au  Duc  de   Marlborough  fur  le  même, 
fajet'     Mémoire  infiruclif  fur  cette  affaire 
donné  par  la   France»     Re'ponfe  du  Duc  de 
Marlborough  a  Mr.  de  Villars*  accompamée 
d'un  Mémoire  du  Général  Fagel  &  du  Colonel 
Pagniesfur  le,  même  fujet.  Les  deux  Armé  a 
je  feparent.     Comment  le  Maréchal  de Fiilars 
fut  reçu  du  Rou 
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SOMMAIRE 
LIVRE  DIXHUITIEME 

Contenant  les  intrigues  de  la  Cour  de 
France  avec  celle  d'Angleterre  jufqu'à 
la  Sufpenfîon  d'Armes  Générale  conclue 
au  mois  d'Août  171 2. 

17 lï-  ÏNtrigues  de  la  France  à  la  Cour  d' Angle  - 
terre  pour  la  détacher  des,  Alitez,,  S\r- 
mon  [éditicux  du  D.  Sutheverel  jette  dans 
Londres  desjemences  de  Divijton.  Quelle  fut 
la  caiffe  du  mécontentement  ée  la  Rane  de  la 
G.  B,  Origine  des  TVhigs  &  des  Tons,  D'où 
viennent  ces  noms  &  ce  qu'ils  fgnifient.  Chan- 
gement dans  le  Minifùre  d'Angleterre,  Le 
nouveau  Miniflere  Je  déclare  pour  la  Paix, 
Quelles  furent  les  premières  marques  de  ce  chan- 
gement, L'Angleterre  en  fait  les  avances.  Pre- 
mières Proportions  de  la  part  de  la  France.  On 
fait  myfïere  de  ces  Négociations  aux  Etats  Géné- 
raux. Proportions  fècretes  de  l'Angleterre.  Les 
Alliez*  ri  y  ont  point  de  part.  Avantage  que 
P  Angleterre  procura  en  cela  a  la  France.  Air. 
Ménager  efl  envoyé  a  Londres  ejr  pourquoi. 
Les  Minières  Anglois  font  figner  a  la  Reme  les 
Plein-pouvoirs  dont  ,ls  ont  befbin.  Quelle  vue 
ils  avoient  en  agitant  ainfi.  Combien  la  Fran- 
ce accorda  peu  de  chofe  a  V 'Angleterre  pour  prix 
de  fa  complaifance.  Préliminaires  de  la  Paix 
Générale  propofez.  par  les  François,     IntellU 

gence 
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gence  parfaite  des  deux  Cours.  Conduite  de 
l'Angleterre  k  l'égard  des  Etats  Généraux. 
Remontrances  mutiles  de  L.  H.  P.  a  la  Reine* 
lroïage  de  Mr.  de  Tallard  en  France  de  quoi 
fuivi.  La  Ville  dVtrecht  efl  nommée  pour  le 
Lieu  du  Congres.  Intentions  feerhes  du  Roi  par 
raport  aux  Alliez,  dans  fin  Mémoire  en  ré' 
ponfe  a  celui  de  la  Reine.  Les  Anglois  s* en- 
gagent de  les  apuïer.  Si  toute  la  Nation  An- 
gloifi  éoit  dans  les  mêmes  fentimens.  Débat 
dans  les  Chambres  du  Parlement  à  ce  fui  et. 
Dijgrace  du  Duc  de  Marlborough.  Expédi- 
tion du  Sr.  du  Gué-Trcit'm  fitr  les  Cotes  de 
F  Amérique.  Sa  Lettre  au  Gouverneur  de 
Rio- Janeiro.  Rc ponfe  du  Gouverneur.  Cou- 
ronnement de  l'Empereur  Charles  PI.  S.  Af. 
I.  reçoit  les  hommages  des  Magiflrats  de  Franc- 
fort.    Mort  de  Mr.  le  Daufin  &  de  Mai.  la    1 7 1 2 . 

Dœttfine,     Honneurs  funèbres  rendus  k  lenrs 

Corps.  Le  Duc  de  Bretagne  efl  déclaré  Dau- 
fin. Le  Roi  reçoit  les  Complimens  de  condo- 
léance de  toute  la  Cour.  Aiort  d't  nouveau 
Daufin»  Confiance  du  Rù  au  milieu  de  toutes 
ces  pertes.  Baume  d.u  Duc  d  Anjou  devenu. 
Rit  fous  le  nom  de  Louis  Xf.  Le  Roi  fe  porte 
bien  &  en  donne  des  marques.  Aiort  de  la 
Princejfe  d'Angleterre  ,  Fille  du  Roi  Jaques. 
Plénipotentiaires  envoie**  au  Congres  dVirec ht. 
Règlement  touchant  l'Ordre  qui  de  voit  être  ob- 
fervé  dans  le  Congres.  Ouverture  des  Confe- 
*  )  ronces. 
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rtncesSecondeConference  dans  laquelle  les  Offres 
deU  France  furent  propofée  s.  Explication  Jpeo- 
fique  de  ces  fffres.  Comment  elle  fut  riçxé  par 
les  Alliez,.    L'Evêque  de   Rrïftol  fe  Jignale  a 
Vtrecbt  par  fa  Magnificence.  Demandes  faites 
par  les  Alliez,.  Les  François  refufnt  de  répon- 
dre par  écrit  &  pourquoi.    Quel  étoit  le  lut  des 
Négociations  d'Vtrecht.  La  Franc:  &  V  An- 
gleterre continuent  les  leurs  fecr  et  ement.  Ce  que 
fit  la  Chambre  des  Communes  gagnée  par  la 
Reine.  Soupçons  cjue  les  Alliez,  conçoivent  de 
cette  intelligence.  Renonciation  du  Roi  Philippe^ 
propofée  comme  un  moïen  d'empêcher  l'Vnicn 
des  deux   Aîonarchies.     Difficultés   qu'on   v 
trouve.     AI.  de  Tôt  ci  y  aporte  des  tempéra- 
mens.  Alternative  propofée  pour  le  Roi  d' Ef pa- 
gne.   Il  choifit  la  Renonciation.   Mort  du  Duc 
de  Vendôme.     La   Reine  d' Angleterre  rompt 
tout  engagement  avec  /es  Alliez,.  Déclaration 
faite  far  ce  fujet  par  le  Duc  dOrmond  a  C  Ar- 
mée. Ses  Correspondances  avec  la  France.  Let- 
tre ds  L.  II.  P.  a  S.  Ad.  Britannique  fur  ce 
Jujet.    Rc{  onfe  de  la  Reine  aux  Etats  Géné- 
raux. Réponfe  du  Roi  a  un  Mémoire  envoie 
de  Londres.  Article  du  Commerce.     Article 
dune  Sufpcnfi.n  d'armes.     Siège  du  Quefnoi 
par  les  Alliez,.     Curfes   de  leurs  Par  t.  s  en 
Chaynpaçy.e  &  en  Lorraine.     Suite  dts  intri- 
gues de  la  France   avec   V Angleterre.    Suf- 
/ enfion  d'armes  déclaré 2  par  le  Duc  à'Ormond. 

Con- 
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■Conditions  de  cet  Armiflice.  Les  Copies  fur 
le/quelles  on  i accepte  ne  font  point  fignées.  Lts 
Troupes  Etrangères  refufent  à* obéir  au  Duc 
cFOrmovd.  Le  Comte  de  Strafford  va,  k 
l* Armée  &  pourquoi.  Conditions  de  la  Suf- 
penjion  cl* armes  Générale  ou  de  la  Paix  feparte 
de  Ï  Angleterre.  ■  Correfpondance  de  M.  de 
Vtllars  nvec  le  Duc  cCOrmond.  Lettres  quils 
s* écrivent.  Traitement  fait  aux  Troupes  Etran- 
gères k  lafolde  d 'Angleterre^  Avantage  que 
la  France  tira  de  la  Snfpenfîon  a  armes  des 
Anglois.  Dunkerque  leur  efl  livrée.  Difpofi- 
non  des  Armées  avant  L'affaire  de  Dénain. 
Les  Alliez,  fe  préparent  à  recevoir  les  Francis 
en  cas  d  attaque.  Feinte  des  François  pour 
jurprendre  les  Ennemis  occupez,  au  Siège  de 
Landrecies.  Les  Alliez,  n'apprennent  la  mar- 
che des  Frarçois  >  que  quand  ils  ne  peuvent 
plus  les  éviter.  Difpo/àion  des  Allifz,  avant 
l'attaque.  Ordre  de  l'Armée  Françoife. 
Oi commence  de  part  &  cC  autre  a  fe  canon- 
ner.  Les  Alliez,  font  battus  ô"  leur  Retranche- 
ment forcé.  Lettre  des  Seigneurs  Députez,  des 
E.  G.  fur  cette  affaire.  Comment  cette  Nou- 
velle fut  reçue  &  a  quoi  attribuée.  Ce  que 
f»nt  les  Anglois  en  faveur  des  François.  L'E- 
ve que  de  Briftol  déclare  a  Vtrecht  laSufpen- 
fion  d'armes.  Demandts  du  Roi  en  fa- 
veur de  l'Electeur  de  Bavière.  Demandes 
*  6  de 
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de  la  Reine  d  Angleterre  pour  le  Duc  de  Sa- 
voie. Agitation  de  ce  Prince  lors  qu'on  lui  pro- 
pofa  le  Rotaume  de  Sicile.  Mr.  de  St.  Jean 
va  en  France  pour  travailler  a  la  Paix  d'An- 
gleterre. Lettre  qu'il  écrit  au  Comte  de 
Dartmouth,  Il  y  négocie  le  Traité  de  Suf- 
penfîon  d  armes  Générale.  Copie  de  ce  Trai- 

té. 

Fin  du  Sommaire. 
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Livre    Dixseptieme, 

gui  commence  aux  Corférences  de  Gerîruide?,i- 
berg,  &  finit  à  la  prife  de  Bouchain  par  les 
~  ailliez  en  1711. 

E  nouveau  Projet  de  Paix  pro- 
pofé  par  la  France  au  commen- 
cement de  cette  année  conte- 
noit  à  la  vérité  une  grande  par- 
tie des  chofes  qu'on  avoit  de- 
mandées au  R°i  par  les  Articles  Préliminaires, 
mais  il  y  avoit  des  changemenseflentiels.  On 
ne  donnoit  qu'une  promette  toute  (impie*  de 
procurer  la  restitution  de  rEfpagne,  ôc  Ton 
avoit  retranché  la  Claufe  du  IV.  Article  des 
A  7  Prc- 


1710.' 

Pourquoi 
lePforet 

de  Faix 
propofc/ 
paria 
France  ne 
put  être 
accepté.  " 
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1713-  ,,  Préliminaires,  par  laquelle  le  Roi s'cnyigeott 
— — -  à  prendre  de  concert  avec  les  alliez,  les  mejurs 
propres  pour  obliger  (on  Petit-Fils  à  cette  reflitu- 
tion.  Outre  cela  on  prérendoir,  que  l'exécu- 
tion de  tout  ce  que  le  Roi  promenoit  ,  Fût 
différée  juiqu'à  ce  que  le  Traite  fut  concl 
les  Ratifications  échangées.  Cela  fut  carrfe, 
que  les  Alliez  ne  purent  fe  réfoudre  à  y  don- 
ner les  mains,  &  qu'ils infiftèrent  fur  l'accep- 
tation des  premiers  Préliminaires.  Mr.dePet- 
kum  en  écrivit  à  Mr.  le  Marquis  de  Torci, 
&  lui  fit  connoître  le  peu  de  diipofitioo  qu'il 
trouvoit  dans  les  efprics,  à  fe  conformer  au 
Projet  qu'il  lui  avoit  envoie  ;  <Sc  il  y  a  appa- 
rence qu'on  en  feroit demeuré  là,  ii  ce  Miniî- 
tre  n'eût  répondu  pofitivement,  que  le  Roi  a- 
prouvoit  tous  les  autres  Articles  Préliminaires  & 
que  fi  les  Alliez,  vo:il oient  confient ir  que  les  M'mifi 
très  vinjfient  conférer  avec  eux  fur  le  ^j.il  nedeu- 
toit  pas  que  ce  quon  leur  propofieroit  de  fia  part  là- 
dejfius  ne  fia  capable  de  les  fatisfaire.  Ajoutant 
pour  explication ,  que  les  Préliminaires  (ubfifte- 
r  oient  dans  toute  leur  étendue,  fans  y  faire  d'au» 
très  ebangemens  que  ceux  que  les  diverfis  circo;:- 
fiances  du  tems  l  obliger  Gient  de  faire  dans  le  ter- 
me  de  F  exécution. 
corail-  Après  une  Déclaration  fi  exprefle on  ne  pou- 
^5S  cc  .     voit  refufer  d'en  venir  à   une   Négociation. 

Gcrtrui-  S, 

<lemberg.  Cependant  11  venoit  d  arriver  a  la  Cour  une 
Naiflauce  chofe  qui  rencuvella  les  foupço-s  eue  le  Roi 
^Anjou.  ne  Pen'°^  Pas  fincèrement  à  rappeler  ion  Pe- 
tit-Fils d'Efpagne.  (  Il  étoit  né  un  troilîème 
Fils  au  Duc  de  Bourgogne  le  15^3  Février, 
auquel  félon  la  coutume  le  Roi  donna  d'aboid 
ie  Titre  de  Duc  cPAnpu  ,  le  premier  que  le 
Roi  Philippe  avoit  porté   :     ce  qui  marquoit 

qu'on 
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qu'on  étoic  bien  éloigné  de  le  lui  rendre,  quoi    ijio* 
que    les  protestations     *   d'abandonner   ce  — . — - 
Prince  fuftentdu  23.  du  même  Mois.  On  ne 
laiffa  point  de  nommer  de  part  &  d'autre  lc3 
Plénipotentiaires  marquez  ci-devant.  Ils  fe  ren- 
dirent vers  le  milieu  de  Mars  à  Gerrruidem- 
berg,  petite  Ville  fur  les  Frontières  du  Brabant 
Holltndois,  que  Leurs  Hautes  PuiGTinces  a- 
voient  choifi  pour  le  Lieu  des  Conférences. 
Le  réfultat  de  leur  première  entrevue,  fuivant 
le  rapport  qu'en  firent  Mrs.  BuisÔc  vander  Duf- 
lèn  aux  Etats  Généraux ,  fut  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  avoient  tâché  de  leur  per- 
suader 5>  que  l'intérêt  des  Alliez  étoit  de  faire 
„  uns  Paix  feparée  avec  la  France .  à  l'exclu- 
„  fion  de  l'JSfpagne:  que  le  Roi  leur  Maître 
,,  étoit  prêt  d'entrer  dans  tous  iesengagemens 
n  les  plus  iblcmnels,  &  même  de  leur  don- 
„  ner  des  Villes  en  otage  pour  fureté  de  la 
»,  promeflè  qu'il  feroic  de  n'afliiler  en  aucu- 
„  ne  manière  fon  Petit- Fi's.     Qu'eux  Dépu* 
„  te  z  leur  avoient  répondu ,  qu'ils  ne  croïbient 
„  pas  que  les  Alliez  reçuiTent  de  bon  coeur  cet- 
t)  te  propofition  ,  après  l'avoir  déjà  rejettée. 
,,  Que  comme  il  s'agiiToît  de  rétablir  la  Mai- 
„  fon  d'Autriche  dans  la  poiïeîîïon  du  Roïaurae 
„  d 'Ktp'îï.ne,  où  le  Roi  avoit  placé  fon  Petit- 
,,  Fils,  ilss'attendoiencàquelquechofedeplus 
,,  qu'à  des  promettes  de  ne  s'y  point  ofppofer: 
„  tout  le  monde  étant  perfuade  que  le  Roi 
,,  pou  voit  y  concourir  beaucoup  plus  effica- 
3,  cernent,  s'il  vouloit  véritablement  l'entre- 
„  prendre,  comme  il  l'avoit  fait  efpérer. Que 
,3  les  îv'liniftres  de  France  aiant  fait  femblant 
,,  d'ignorer  que  le  Roi  eût  promis  plus  que 

„ce 

*  Dam  mt  Ltttre  iiritt  à  Mr.dt  Fethtm* 
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:  1710.   î)  ce  qu'ils  ofFroicnt,  avoient  enfin  prote/té» 

_- »  après  de  grandes  affurances  des  iincères  in- 

«  tenrions  du  Roi  pour  la  Paix  ,  qu'il  feroit 
»5  impoilible  d'engager  jamais  S  adé- 

»  clarcr  la  Guerre  à  Ton  Petit-Fils,  ou  àpren- 
m  dre  aucune  mefure  violente  contre  lui.  Que 
*,  le  fcul  moïen  de  procurer  la  Monarchie 
„  d'Efpagne  au  Roi  Charles,  croit  d'en  don- 
»  ner  une  partie  au  Roi  Philippe  ,  &  qu'en 
„  lui  cédant  les  Roïaumes  de  Naples  &  de 
5,  Sicile,  on  pourroitle  difpofer  à  céder  le  ref- 
,,  te  à  l'Archiduc.     Que  cetoit  là  le  fculex- 
„  pédient  qu'il  y  eût  pour  prévenir  une  plus 
„  grande  erTùfion  de  fang  ;  &  que  comme  le 
„  fort  des  Armes  étoit  incertain ,  il  pourroit 
»,  bien  arriver  que  les  Alliez  feroient  obligez 
„  de  faire  la  Paix  à  de  pires  conditions.  Qu'eux 
„  Députez  aiant  répréfenté  que  ce  Partage  é- 
„  toit  contraire  aux  Trairez  que  les  Alliez  a- 
„  voient  faits  entre  eux,auffi  bien  qu'aux  Ar- 
„  ticles  Préliminaires  dont  on  étoit  convenu 
„  à  la  Haïe,  6c  qu'ils  n'étoient  envoïez  que 
„  pour  entendre  quel  équivalent  les  Minières 
J3  de  France  avoient  à  propofer  au  lieu  du  37. 
„  Article  dont  le  Roi  n'étoit  pas  content: 
3,  n'aiant  d'ailleurs  aucun  pouvoir  d'entrer  en 
„  difeuffion  d'autres  matières  :  leur  Corné- 
„  rence  s'étoit  terminée  là-delTus. 
Seconde         Ce  Réfultat  de  la  première  Conférence,  a- 
«ntrevue  près  laquelle  les  Plénipotentiaires  de  France 
des  pl(ni-envolèrent  de  leur  côté  un  Courier  à  Pari>> 
xcszum1'  fut  communiqué  aux  Miniitresde  tous  les  Al- 
incciieque  yie7j  qU{  étoient  à  la  Haïe.     Ils  furent  priez  eu 
laprem:è-  n;£me  tems  de  s'emploïer  vivement  auprès  de 
leurs  Maîtres,  afin  qu'on  fût  de  bonne  heure 
en  état  d'entrer  en  Campagne  &  d'acquérir 

par 
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par  îa  force  ce  qu'on  avoit  lieu  de  douter  qu'on    1710. 

pût  obtenir  par  la  voïe  de  la  Négociation 

Mais  le  Courier  qui  avoit  été  dépêché  à  Ver- 
failies  par  les  Plénipotentiaires  François  étant 
revenu  le  18.  >  les  Députez  retournèrent  à 
Gertruidemberg  le  20  ,  où  ils  eurent  encore 
quelques  Conférences  Tes  deux  jours  fuivans. 
Elles  n'aboutirent  qu'à  répéter  les  mêmes  pro- 
posions d'un  Traité  feparé  8c  les  affurances 
que  le  Roi  n'alTiileroit  point  fon  Petit-Fils  ;  a- 
près  quoi  les  Plénipotentiaires  François  propo- 
sèrent de  nouveaux  Plans  de  partage  &  deman- 
dèrent la  Sicile  &  Naples  pour  le  Roi  Philip- 
pe, ou  le  Roïaume  d'Arragon  en  échange,  ou 
li  cela  paroiiïcit  trop  dur  ,  ils  dirent  que  ce 
Prince  fe  contenteroit  des  Roïaumes  d: Sicile 
ck  de  Sardaigne  &  des  Places  Elpagnoles  qui 
font  fur  les  Côtes  de  Tofcane. 

Les  Députez  furent  extrêmement  furpris  de 
voir  qu'on  traitât  de  toute  autre  chofe  que  du 
fujet  pour  lequel  on  avoit  entrepris  la  Négo- 
ciation ,  favoir  de  l'Equivalent  pour  le  37, 
Article.  Ils  en  témoignèrent  leur  étonnement 
avec  force*&  protégèrent  qu'ils  n'avoient  au- 
cun ordre  ni  pouvoir  de  traiter  de  partage.  Les 
Conférences  finirent  encore  là-delTus  6c  les 
Députez  retournèrent  à  la  Haie,  pendant  que 
les  Mintftres  François  dépêchèrent  un  Courier 
à  Verfailles.  Son  retour  donna  lieu  à  d'autres 
Conférences  qui  fe  tinrent  le  7.  &  le  8.  d'A- 
vril. Les  Miniftres  de  France  parurent  fe  re- 
lâcher fur  la  Ceflion  de  la  Sicile  &  de  la  Sar- 
daigne ;  mais  ils  infligèrent  fur  le  Roïaume 
d'Arragon.  Comme  on  leur  donna  encore  fur 
cela  la  même  exclufion,  ils  demandèrent  quelle 
fureté  ks  Alliez  prétendoient  donner  au  Roi 

pour 
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t-io.   pour  l'exécution  qu'ils  promettoient  cux-mt- 
mes  des  Préliminaires.  C'eft  ainfi  que  la  Fran- 
ce demandoit  aux  autres  des  furetez,  fans  en 
vouloir  donner  aucune  de  fa  part;  6c  que  dou- 
tant de  la  bonne  foi  des  autres  PuifTan'ces,  el- 
le vouloit  qu'on  fe  reppfât  uniquement  fur  la 
iienne,  pour  l'exécution  des  Traitez  faitsavec 
elle.     Cependant  il  étoit  jufte  que  les  Alliez 
prilTent  de  part  &  d'autre  quelque  précaution, 
pour  s'aflùrcr  de  la  durée  de  la  Paix,  aux  con- 
ditions que  la  France  elle-même  avoitftip.ilées 
avec  chacun  d'eux  le  plus  récemment.     Auflï 
cette  défaite  des  Minières  François  parut-el- 
le recherchée  dans  la  vue  de  brouiller  la  Né- 
gociation, d'autant  plus  qu'eux-mêmes  ne  s'é- 
toient  jamais  voulu  expliquer  fur  la  fureté  que 
l'on  demandoit  au  Roi  avec  bien  plus  de  fon- 
dement.     Ce  qui  fut  caufe  que  les  Députez 
c\ts  Etats  répondirent  aux  François  en  termes 
formels,  que  Von  romproit  les  Conférences  s'ils  ne 
donnaient  pas  une  Déclaration  pleiue  ér  dijlin&e» 
■fur  ce  qui  étoit  le  principal  fùjet  du  Traité  ,  Jahs 
pajjèr  comme  ils  fat/oient  à  toute  heure  à  de  nou- 
velles proportions.     Les  Françoii  fe  retranchè- 
rent fur  ce  que  le  Roi  attendoit  d'Efpagne  les 
dernières  réfol  lirions  du  Roi  Philippe  ,     pro- 
mettant de  dépêcher  de  nouveau  un  Courier 
pour  avoir  les  ordres  pofitifs  de  Sa  Majefté. 
ouverture      Sur  le  raport  que  les  Députez  des  E.G.  ft- 
deiaCim-rent  aux  Minières  des  Alliez,  on  jugea  que  les 
Lignes  des  François  n'avoient  aucun  véritable  deflcin  de 
François   conclure.     C'est,  pourquoi  le  Prince  Eugène 
f°7TesS     &  le  Duc  de  Marlborough  ,  prirent  les  der- 
Aiiiez.      nières  réfolutions  pour  l'ouverture  delaCam- 
Mtwoira    pagne .  &  apres  avoir  concerté  avec  les  E.G. 
**T(mit    quelles  en  feroient  les  opérations,  ils  partirent 

tous 
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tous  ceux  le  15.  du  même  mois  d'Avril,  pour    1710. 
Te  rendre  à  Tournai,  où  étoit  le  Rendez-vous  ■■ 

des  Troupes.     Les  François  a  voient  repris  le 
Poile  de  Morragne,  qu'un  iDérachement  des 
Al  iez  avoir  emporté  fur  eux;  mais  un  autre 
Dérachement  envoie  à  l'arrivée  de  ces  deux 
Généraux,  s'en  empara  pour  la  féconde  /ois. 
Ce  fuccès  fut  fuivi  d'un  autre  p"us  confédéra- 
le encore:  les  François  qui  étoient  campez 
à  Pont-à-Vendin  furent  forcez  dans  leurs  Li- 
gne*, fans  eue  les  Alliez  y  perdirent  un  Jeul 
Écmme,  le  peu  de  mende  qui  les  gardoit  les 
aiant     abandonnées  fans   tirer   un  feul  coup. 
4.0.     Bataillons  qui   étoient  portez  à  LensÔc 
à  Bethune,  fe  retirèrent  en  partie  à  Arras,  Se 
en  partie  à  Douai  ;  ce  forte  que  la  gauche  des 
Alliez  étoit  paiTée  à  Courières ,  &  la  droite  à 
Pon:-a  Vendin.  Leur  Armée  aiant  enfaitepaf- 
le  la  Scarpe,  h  Ville  dj  Douai  &  b  Fort  de 
l'Efcarpe  furent  inveftis  le  23.  du  merne  moi?. 
Cette  Armée  étoit  campée  fur  deux  Lignes, 
dont  l'une  fut  deftinée  à  faire  le  Siège,  &  l'au- 
tre à  obferver  les  François.  Le  Duc  de  Marl- 
berough     prit    fon  Quartier  au  Château  de 
Gcxjzelin ,  le  Corn  e  de  Tilli  à  Defchi ,  &  le 
Prince  Eugène  à  Vitri.  On  travailla  depuis  aux 
Lignes  de  Circonvallation ,  &  l'on  donna  or- 
dre de  faire  venir  la  greffe  Artillerie y  qui  fut 
tirée  en  partie  de  Mons  &  de  Tournai  &  le 
refte  deCand.  Les  François  fe  retirèrent  du- 
rant ce  tems-Ià  entre  Cambrai  &  Valenciennes, 
&  le  Maréchal  de  Villars  arriva  le  26.à  Cambrai. 

On  ne  peut  exprimer  la   consternation  où  Confler- 
Ton  fut  à  la  Ville  &  à  la  Cour  quand  on  aprit  SÎSnS- 
que  les  Alliez  étoient  entrez  dans  les  Lignes  veiiecaufa 
par- deux  endroits  \  on  ne  pou  voit  comprendre  à  la  Cour* 
<jue  ces  mêmes  Ligoes,quifembloient la  Cam- 
pagne 
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i-io.    p?gne  précédente  avoir  tenu  les  Ennemis  en 

rcfpecl:  une  partie  de  l'E:c,  euflent  été  iaful- 

tees  fans  que  cesdcrnicrsyeuflTentfaith  moin- 
dre perte.  Cette  Nouvelle  renouvel ia  les  mc- 
conrentemens  à  la  Cour.  M.  le  Daufin  vou- 
Joit  s'aller  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  :  le  Duc 
de  Bourgogne  vouloit  le  fuivre  :  le  Maréchal 
de  Villars  n'étoit  pas  content,  le  Maréchal  de 
Bouffie*  le  paroifïbit encore  moins, aulïî  bien 
que  ie  Duc  de  Vendôme;  en  un  mot  tout  pi- 
en  une  grande  confufion  On  fe  confoli 
devoir  les  Alliez  s'attacher  à  Douai,  dan 
perance  que  cette  Place  tiendrait  afTcz  • 
qu'on  eut  Je  tems  de  fe  reconnoître.  EnefL-t 
la  Garnifon  fe  défendit  bien  ôc  fit  une  fortie 
le  7.  de  Mai  au  foir,  dans  laquelle  elle  rem- 
porta quelque  avantage.  Le  Maréchal  de  Vil- 
larsj  fur  qui  repofoit  le  reftedes  efpérancesde 
1  -:  Cour  &  du  Roïaume,  eut  à  fon  arrivée  au 
Pais-Bas  quelques  Conférences  avec  le  Maré- 
chal de  Monrefquiou,  <3c  l'Intendant  de  Ber- 
nières,  fur  l'état  des  Troupes  &  des  Magazins; 
mais  il  aprit  bien -tôt  que  les  chofes  n'etotent 
pas  en  état  de  pouvoir  battre  les  Alliez  avant 
Farrivée  d'environ  30000.  hommes  qu'ils  atten- 
dotent  encore  d'Allemagne,  ni  de  faire  lever 
le  Siège  de  Douai  avant  le  25.  corn  me  il  s'en 
étoit  vanté  à  fon  départ  de  Paris.  En  effet  l'Ar- 
mée Françoife  fut  à  peine  formée  8.  jours  a- 
près,  &  ne  commença  à  fe  me:tre  en  mouve- 
ment que  le  24.  Cependant ,  comme  il  étoit 
impoiïible  de  garantir  la  Picardie  contre  les 
Partis  des  Alliez  &  contre  leurs  gros  Détache- 
mens,  le  Roi  permit  à  cette  Province  de  s'ac- 
corder avec  eux  pour  les  Contributions.  La 
plupart  des  Généraux  de  quelque  réputation 

a  voient 
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avoient  eu  ordre  de  Te  rendre  au  Païs-Bas.  Le   17 10. 

Maréchal  de  Boufflers  &  Je  Duc  de  Berwick, 

joignirent  l'Armée  de  Flandre  ;  ck  le  Cheva- 
lier de  St.  George  s'y  rendit  aufli  pour  y  faire 
la  Campagne.  On  publia  qu'il  y  auroit  dans 
peu  une  Bataille,  &  l'Armée  s'avança  en  pré- 
sence des  Alliez  entre  Vitri  &  Arleuxj  mais 
comme  il  étoit  trop  dangereux  de  les  attaquer 
de  ce  cô'té-là,  on  jugea  plus  à  propos  de  pa{- 
fèr  la  Scarpe  à  Arras ,  pour  aller  chercher  les 
Ennemis  dans  la  Plaine.  Le  MaréchaVde  Vil- 
lars  aiant  été  joint  par  18.  Bataillons  Ôc  26. 
Efcadrons  que  le  Maréchal  deBefonslui  avoir, 
amenez  d'Allemagne  ,  s'avança  jufqu'à  Lens 
pour  tenter  le  fecours  de  Douai.  Les  Armées 
réitèrent  afifez  long-tems  en  préfence  &  fort 
près  l'une  de  l'autre  ,  fans  que  le  Maréchal 
ofat  attaquer  les  Alliez  dans  leurs  Rctran- 
chemens. 

Cependant  on  attendoit  à  Gertruidemberg  suite  d*s 
la  Réponfe  des  François ,  &  les  Députez  des  ^onferen- 
Etats  s'y  étant  rendus  le  24.  d'Avril  à  la  réqui-"^^" 
fition  exprefle  des  premiers,  ils  leur  demandé- Wg. 
rent ,  fi  avec  leur  dernier  Courier  ils  avoient  reçu  Mémci™^ 
de  nouvelles  Instructions  fur  la  grande  affaire  >\Liâtions* 
pour  laquelle  ils  étoient  venus]  les  François  ré- 
pondirent ^«% n 'avoient  rien  à  offrir  que  ce  qu'ils 
avoient  offert  ,&  qu'eux-mêmes  y  attendoie?tt la 
réponfe  des  Alliez.     On   peut   croire  qu'une 
telle  réponfe   ne   fut  pas   reçue   fans   quel- 
que relfentiment  de  la  part  des  Députez, 
qui  témoignèrent    aux    Minières    François 
d'une  manière  aflez  vive  ,  qu'ils  s'étonnoient 
de  ce  qu'après  tant  de  promefjes  &   de   Décla- 
rations pofitives,  que  le  Roi  propoferoit  un  ex- 
pédient au  fujet  du  37,  ArtUle  des  Pr éliminai-- 

res, 
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o.    tes,  le  Je  ni  dont  on  ri  et  oit  pas  encore  cCaccorJ\ 
— -  on  riojfroit  rien  qu'un  partage  de  la  Monarchie 
d'E [pagne  à  laquelle  néanmoins  il  vouloit  qu'on 
crût  qui/  avoit  remncé.     Le  jour  fuivant  les 
Députez  prirent  congé  des  Minières  Fran- 
çois, en  leur   déclarant   que   la    Campagne 
étant  avancée  &  les  Négociations  fans  fuc- 
cès,  il  étoit  inutile  de  les  continuer  davan- 
tage. Les  François  répondirent  qu'ils  avoient 
fait  plufieuts  ouvertures  fuffifantes  (félon  eux) 
pour  avancer  la  Paix,  &  qu'ils  étoient  fur- 
pris  que  les  Alliez  les  aiant  tomes  defaprou^ 
vées  ne  propofafïent  rien  de  leur  part  pour 
parvenir  à   la   même   fin.     Ils  demandèrent 
en  fuite  par  écrit  ce   qu'on   venoit  de   leur 
dire  de  bouche  &  le  Congé  qu'on  fembîoic 
leur  donner  j  mais  les  Députez  le  refusèrent, 
ne  doutant  point  de  l'ufage  que  les  François 
en  vouloient  faire,  qui  étoit  fins   doute  de 
perfuader  par  là   aux   Peuples  qu'il   n'avoit 
pas  tenu  au  Roi  de  faire  la  Paix,  &  qu'on 
re  devoit  attribuer  qu'aux  Alliez  la  continua- 
tion de  la  Guerre.     On  attendit  néanmoins 
encore  le  retour  d'un  Courier  que  les  Plé- 
nipotentiaires   de    France     dépêchèrent    en 
Cour  fur  cet  incident.'  Mais  fon  retour  n'aiant 
rien  produit  de  nouveau  que  des  demandes  ré- 
ciproques d'un  dernier  éclairciffement,  on  crut 
que  toute  la  Négociation  étoit  rompue,  d'au- 
tant plus  que  les  Miniftres  François  faifoient 
emballer  leurs  Bagages.  Néanmoins  un  nou- 
veau Courier  étant  arrivé  de  Verfailles  ,  vers 
le  milieu  de  Mai,  il  fe  tint  une  nouvelle  Con- 
férence le  23.  qui  roula  encore  de  la  part  des 
François, fur  la  fincèrité  desbonnesintentions 
du  Roi  pour  la  Paix, qui  fedefiftoit  de  fa  prê- 
tent 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVII.         23 

tendon  fur  Naples  &  qui  fe  contentoitdes  Roi-    1 7 r  ° 
aumes  de  Sicile  &  de  Sardaigne  ,  &des  Pla- 
c:s  fituées  fur  la  Côre   de   Tofcane.     Mais 
n'aiant  rien  répondu  de  précis  &  n'aiam  fait 
que  biaifêr  fur  la  fureté  que  le  Roi  devoi:  don- 
ner ,  en  cas  qu'on  lui  accordât  fa  demande, 
pour  la  Ceflîon  de  TEfpagne  &   des  Indes; 
Mrs.  Buis&  vander  DulTen  nepuren:  s'empê- 
cher de  leur  dire,  "qu'on  s'apercevoir  de  plus 
a,  en  plus  qu^  la  Cour  de  France  n'en  rete- 
„  noie  cette  Négociation  ,  que  pour  animer 
„  les  Peuples  à  fuporter  plus  patiemmen:  le 
,,  fardeau  de  la  Guerre  ,  &  pour  amufer  les 
„  Alliez  j  qu'ainfi  ils  ferobnt  à  la  fin  obligez 
a>  de  rompre  avec  eux  toute  Conférence ,  pour 
a.  ne  pas  donner  lieu  aux  jaloufies  qui  en  pou- 
w  voient  naître  '*.     Sur  quoi  les  François  fai- 
fânt  toujours  ferme  fur  les  bonnes  intentions1 
du  Roi   ,     dirent  qu'ils   enverraient  un  au- 
tre  Exprès   en   Cour  avec  la   Relation    de 
ce  qui  s'ëtoit  pafTé  dans  cette  nouvelle  Con- 
férence. 

On  attendit  encore  fon  retour,  &  Mrs.  les* 
Dépue.z  de  Leurs  Hautes  Puifïànces,  qui  é- 
toient  revenus  à  la  Haïe,  retournèrent  à  Ger- 
truidemberg  au  milieu  de  Juin.  On  y  tint  le 
-15.  &  le  16.  de  nouvelles  Conférences,  dans 
lefquelles  les  Plénipotentiaires  François  décla- 
rèrent, "  que  le  Roi  étoit  fi  bien  intentionné- 
„  pour  la  Paix ,  qu'afîn  de  la  procurer ,  il  re- 
93  nonçoit  aux  Places  Efpagnoles  fur  la  Côte 
a,  de  Tofcane,  qu'ils  avoient  demandées  dans 
a,  les  dernières  Conférences ,  &  qu'il  fe  con- 
„  tenterait  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne,  pour 
„  le  Roi  Philippe.  Qee.Sa  MajeftéTrès-Chrê- 
»  tienne  emploierait,  toute  forte  de  moïens , 

o  pour. 
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1710.  »  pour  engager  fon  Petit- Fils  à  recevoir  ce  par 
—  >,  tage  ;  mais  que  cela  demandoit  du  tems ,  & 
>*  que  li  ce  Prince  ne  vouloit  pas  y  confentir, 
y,  (quoi  que  le  Roi  ne  pût  fe  refoudre  à  lui  dc- 
3,  clarer  la  Guerre)  Sa  Majefté  fourniroit  une 
»  fomme  d'argent,  pour  contribuer  aux  fraix 
»  de  celle  qu'on  feroic  contre  lui,  pour  l'obli- 
„  ger  à  céder  l'Efpagne  &  les  Indes  à  la  Mai- 
„  fon  d'Autriche.  Ces  proposions,  qui  ne 
différoient  en  rien  d'important  de  celles  qu'on 
avoit  tant  de  fois  rejettées,  ne  furent  pas  jugées 
plus  recevables  que  les  autres..  Les  Députez 
en  aiant  fait  leur  raport,  on  pria  Mr.  de  Pet- 
kum ,  Miniftre  de  Holftein  à  la  Haïe ,  qui  vou- 
lut aller  à  Gertruidemberg ,  fous  prétexte  d'y 
traiter  quelques  affaires  particulières  avec  les 
Miniftres  François,  de  leur  donner  laréponfe 
fuivame:  que  "  l'offre  du  Roi, de  contribuer 
»  une  fomme  d'argent  pour  les  fraix  de  la 
j,  guerre,  &  pour  obliger  le  Duc  d'Anjou, à 
M  céder  la  Monarchie  d'Efpagne  (en  cas  qu'il 
M  ne  voulût  pas  fe  contenter  de  la  Sicile  &de 
3,  la  Sardaigne ,  )  ne  pouvoit  être  acceptée  par 
M  les  Alliez,:  &  cela  pour  plufieurs  raifons, 
?J  dont  l'une  étoit,  que  cela  produirait  une  Paix 
„  féparée,&  non  une  Paix  Générale, que  les 
9,  Alliez  perfiftoient  à  demander  l'évacuation"" 
«  de  l'Efpagne  &  des  Indes,  fuivant  les  Arti- 
»  clés  Préliminaires  :  &  que  fi  ce  fondement 
„  étoit  admis  ,  hs  Alliez  confentiroient 
„  volontiers  à  négocier  fur  les  autres  Arti- 
„  clés. 
Dernière  Comme  les  François  ne  répondoient 
^"pïenL  BPint  aux  Profitions  qu'on  leur  avoir,  fait 
taire  par  M.  de  Petkum  ,    Mrs.  Buis  & 

vander 
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vander  Duflen  ,    eurent  ordre  d'envoïer  un    I7ID- 

Exprès  à  Gertruidemberg,  j)our^  ks  folliciter     tenthi_ 


uivie 


^ciuns. 


de  s'ouvrir  au  plutôt  là-defïus.  Leur  Répon  res  n 
fe  fut  en  propres  termes  :  qu'en  vertu  àfàchrap 
leur  Pouvoir  &  de  leurs  injirufîions  ,  ils  étaient j^todY 
toujours  en  état  d'expliquer  les  Jentimens  du  ~Roi 
leur  Maître  t  &  qu'ainji  ils  priaient  lesdits  Df- 
puiez  »  de  s'aboucher  encore  une  fois  avec  eux. 
Il  y  avoit  lieu  de  croire,  qu'aiant  tant  de 
fois  fait  la  même  promeiTe  >  ils  ne  s'en  aquit- 
teroient  pas  mieux  cette  fois- ci  ,  que  les  au- 
tres. Cependant  on  confentit  à  cette  nouvel- 
le Conférence  ,  mais  avec  des  ordres  précis 
aux  Députez,  d'inpfler  fur  une  réponje  claire  ér 
pofiive  aux  Articles ,  que  Mr.  de  Petkum  leur 
avoit  communiquez.  Le  31.  Juin  fut  le  jour  de 
cette  dernière  Conférence  qui  dura  4  heures 
&  qui  eut  le  même  fuccès  que  les  précéden- 
tes. Les  Députez  TIcllandois  reconnurent 
de  plus  en  plus,  que  la  Conduite  des  Minii- 
tres  François  ne  pouvoir  être  regardée  que 
comme  une  Négociation  i'lufoire,  pour  ga- 
gner du  tems  &  pour  amufer  les  Alliez.  Ce 
furent  à  peu  près  les  mêmes  termes  dont  ils 
s'en  expliquèrent  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çais-. Mr.  l'Abbé  de  Polignac  haulTant  la 
voix  ,  commença  à  aceufer  les  Hollandois 
d'ingratitude  envers  la  Couronne  de  France, 
(jui,  à  ce  qu'il  dit,  avoit  é:é  leur  véritable 
apui  lors  qu'ils  avoient  fecoiié  le  joug  de 
rEfpagne,ce  qui  fit  qu'on  fe  fépara  avec  ai- 
greur &  avec  peu  de  fatisfaction  de  part  & 
d'autre. 

Il  plut  cependant  aux  Miniftres  François  de 
propoièr  d'envoïer  encore  un  Courier  au  Roi, 
pour  lui  donner  part  de  cette  réioiution  in- 

ïom.  IX.  B  flexible 


26  HISTOIRE    DE 

1710.  flexible  des  Alliez,  à  rerufer  toute  forte  de 
-  partage  &   les  offres   d'argent  qu'ils  leur  a- 

voient  faites  de  la  part  de  S.  M.  On  les 
pria  de  le  faire  &  de  folliciter  les  dernières 
Déclarations  du  Roi  le  plutôt  qu'il  feroit 
poflible,  &  Ton  fut  que  le  Courier  étant  ar- 
rivé à  Verfaillcs,  ne  s'y  étoit  arrêté  que  deux 
ou  trois  heures  &  qu'il  avoit  été  immédia- 
tement renvoie  >  Ces  dépêches  n'aiant  pas  eu  be- 
foind'un  plus  long  tems  pour  être  formées.  A- 
prèsfbn  retournes  Plénipotentiaires  de  France 
écrivirent  une  longue  Lettre  au  Confeiller  Pen- 
fionnaire  de  Hollande,  datée  du  10.de  Juillet 
par  laquelle  ils  lui  notifioient  leur  départ  ,  s'ex- 
eufant  fur  la  Rupture  des  Conférences.  Pour 
ne  rien  impofer  en  cette  occafion  ,  je  donne 
ici  leur  Lettre  ,  telle  que  les  Etats  Généraux 
voulurent  bien  qu'elle  tût  rendue  publique. 

Monsieur. 

Lettre  des  w  T7  O  us  favez  ,  que  nous  avoni  confenti 
Te  France»  *  atout  ce  que  Mrs.  les  Députez  nous  a- 
au  Pcn-  „  voient  propofé,  fans  qu'on  puiffe  dire,  que 
ilonnaixe  ^  nous  aiûns  varié  fur  quoi  que  ce  puifle 
Unde  fur  »  être,  encore  moins  que  nous  aïons  rétracté 
cette  Rup-„  les  paroles  que  nous  aurions  données  par 
luie*  „  Tordre  du  Roi  notre  Maître  ,  dans  la  vue 
„  de  parvenir  à  la  Paix  û  néceflTaire  à  toute 
,,  l'Europe. 

„  Mrs.  les  Députez  n'en  ont  pas  jugé  de 
„  même.  Vous  n'avez  point  oublié  ce  qui 
3>  s'eft  pafifé  entr'eux  6c  nous  ,  depuis  le 
„  commencement  de  la  Négociation.  Trou- 
„  vez  bon  3  Monlr.  que  nous  vous  remettions 
»  devant  les  yeux  les  Proportions  nouvelle- 
>  ,,  ment 
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â,  ment  inventées,  injuftes  ôc  impoflibles  dans    17 10. 

9)  leur  exécution,  que  ces  Meilleurs ,    pour 

„  toute  Réponfe  aux  nôtres,  nous  firent  dans 
s,  notre  dernière  Conférence.  Ils  nous  di- 
„  rent  : 

„  Que  la  Réfclution  de  leurs  Maîtres  ôc  de 
«  leurs  Alliez  ctoit  de  rejetter  absolument 
,s  toute  offre  d'argent  de  la  part  du  Roi , 
3>  pour  les  aider  à  foûtenir  la  Guerre  d'Efpa- 
5,  gne,  de  quelque  nature  qu'elle  pui (Te  être, 
«  ôc  quelque  fureté  que  S.  M.  voulût  donner 
m  pour  le  paiement. 

»  Que  la  République  ôc  fes  Alliez  préten- 
»  doient  obliger  le  Roi  notre  Maître  à  faire 
9)  feul  la  Guerre  au  Roi  fon  petit-Fils  ,  pour  . 
„  le  contraindre  de  renoncer  à  la  Couronne  » 
„  ôc  que  fans  unir  leurs  forces  à  celles  de  S. 
„  M.  il  faloit  que  ce  Monarque  fût  dépofTédé 
„  de  l'Efpagne  ôc  des  Indes ,  dans  le  terme 
„  de  deux  mois.  * 

„  Que  ce  terme  étant  expiré,  fans  que  le 
„  Roi  Catholique  fût  réellement  chaiïé  de  fon 
3,  Trône,  la  Trêve  dont  les  Alliez  feroieiu 
a,  convenus  avec  le  Roi  notre  Maure  ceffe- 
„  roit,  ôc  qu'ils  reprendroient  les  Armes  con- 
,,  tre  S,  M.  quoi-qu'elle  eût  exécuté  toutes 
„  les  autres  Conditions ,  contenues  dans  les 
„  Articles  Préliminaires. 

„  Qu'avant  que  de  les  fîgner  ,  ils  vouloient 
„  bien  ,  moïennant  rengagement  ci-deilus., 
„  s'expliquer  pofitivemen:  fur  le  Partage,  fur 
„  ce  qu'ils  confentiroient  de  lai  {Ter  au  Roi 
„  d'Efpagne  ,  ôc  qu'ils  faciliteroient  même 
„  les  moïens  de  convenir  des  demandes  ultc- 
9>  hieures. 

»  Qu'enfin  ils  pourroient  permettre  com- 
B  2  me 
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17 10.    >>  me  une  Graccque  hsTroupes  qu'ils  ont  en 

»  Portugal  &  en  Catalogne  ,  concoururent 

»  avec  celles  de  France  pendant  l'cfpace  de 
.,  (kux  mois,  pour  faciliter  la  Conquête  de 
„  l'Efpagne  8c  des  Indes ,  que  S.  M.  feroit 
»  obligée  de  faire  en  faveur  de  l'Archiduc  ; 
9,  mais  qu'auffi-tôt  que  ce  terme  feroit  ex- 
„  pi;é,  ces  mêmes  Troupes  des  Alliez  cef- 
„  ieroient  d'agir  &  que  la  Trêve  feroit  rom- 
»  puë. 

,,  Nous  repréfentâmes  à  Mrs.  les  Dépu- 
„  tez  ,  que  ces  Propofitions  é  oient  contra- 
,,  di&oircs,  tant  à  celles  qu'ils  avoient  toû- 
„  jours  faites,  qu'aux  Articles  IV.  &  V.  des 
3,  Préliminaires  ,  auxquels  l'Art.  XXXVII, 
• ,  *,  qu'il  s'agifloit  entre  nous  de  régler,  étoit  re- 
„  latif. 

s,  Quant  à  la  manière  d'afïûrer  aux  Alliez 
„  l'Efpagne  tk  les  Indes,  ils  nous  dirent  que 
,.  la  conceffion  d'un  Partage ,  dont  ils  s'ex- 
,,  pliqueroient  dans  la  fuite  ,  &  qu'ils  n'ont 
„  point  encore  déclaré,  les  mettoit  en  droit 
„  d'exiger  plus  à  préfent,  que  neportoient  les 
„  Art.  IV.  &  V. 

„  Nous  leur  répondîmes  par  une  raifon 
,,  fans  réplique,  en  leur  demandant ,  fi  dans 
»,  toutes  nos  Conférences  il  n'avoit  pas  été 
„  queftion  d'un  Partage  ,  &  G  fur  ce  fonde- 
,,  ment  ils  avoient  jamais  exigé  de  nous  autre 
„  chofeque  les  mefures  de  concert  &  l'union 
#,  des  forces. 

„  Meilleurs  les  Députez  ne  le  nièrent  pas, 
,,  car  ils  ne  pouvoient  le  nier  :  mais  ils  nous 
„  dirent,  que  s'ils  avoient  propofé  les  meiu- 
,,  res  de  concert  <Sc  l'union  des  forces,  ils  ne 
5,  le  faifoient  plus  ;    qu'ils  avoient  ordre  de 

„  nous 
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>',  nous  le  déclarer  au  nom  des  Alliez  ,  ce  de    1710. 

„  nous  dire  ,   qu'ils  prétendoient  en  un  mot  — 

„  ((oit  que  le  Partage  fût  accepté,  foi:  qu'il 
,,  ne  le  fur  pas)  recevoir  des  mains  du  Roi  no- 
„  tre  Maître  la  Monarchie  ci'Efpagne  6c  des 
„  Indes,  en  lui  laiiïant  le  foin  d'emploïer  (eut 
„  les  moïens,  ou  de  perfuafion  ,  ou  de  con- 
„  trainte ,  lequel  des  deux  il  jugeroit  le  plus 
,,  efficace  pour  mettre  actuellement  l'Archi- 
„  duc  en  poiTeiïîon  de  Tes  Etats,  dans  i'efpace  de 
„  deux  mois. 

„  Un  defaveu  fi  formel  de  toute  la  con- 
,,  duite  pallee  ,  ôc  de  toutes  les  démarches 
„  faites  de  la  part  des  Alliez  ,  auffi  bien  que 
„  le  refus  de  tout  ce  qui  étoit  polTible  de  la 
„  nôtre  ,  marquent  a(Tez  ,  Monfieur  ,  un 
„  defifein  formé  ce  rompre  toute  Négocia- 
,3  don. 

„  Pour  ?voir  la  réponfedu  Roi  notre  Maî- 
3t  tre  à  ces  nouvelles  Demandes,  jufqu'à  pré- 
„  fent  inouïes,  ôcdont  TaccompliiTement  efl 
„  hors  de  fon  pouvoir,  il  étoit  inutile  de  nous 
„  donner  le  terme  de  15 .  jours.    Il  y  a  long- 
£  tems  que   S.  M.  a  fait   connoître  qu'elle 
„  accorderoi:  pour  le  bien  d'une  Paix  defini- 
„  tive  &  iûre  les  Conditions  dont  l'exécution, 
„  dépendra  d'elle-  mais  elle  ne  permettra  jamais 
,,  ce  qu'elle  fait  lui  être  impolîible  d'exécuter. 
„  Si  toute  efpérance  de  parvenir  à  la  Paix  lui 
„  eft  orée  par  l'injuftice  ce  l'obftination  de  (es 
„  Ennemis,  alors  le  confiant  à  la  protection 
3,  de  Dieu ,  qui  fait  humilier  quand  il  lui  plaît 
„  ceux  qu'une  Profperité  inefperée  élève,  ôc 
„  qui  ne  comptent  pour  rien  les  malheurs  pu- 
„  blics  &  l'erruiion   du  Sang  Chrétien,  elle 
„  laiiïèra  au   jugement  de  toute  l'Europe, 
B  3  »  me- 
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1710.     »  même  à  celui  de  l'Angleterre  &  delaHol- 

„  lande,  à  reconnoître  les  véritables  Auteurs 

„  de  la  continuation  d'une  Guerre  auffi  &n- 
«  glante. 

.  „  On  verra  d'un  côté  les  avantages  que  le 
„  Roi  notre  Maître  a  faits  :  le  confentement 
„  qu'il  a  donné  aux  Proposions  les  plus  du- 
3i  res,  &  les  engagemens  que  S.  M.  confen- 
3.  toit  de  prendre  pour  leur  uter  toute  défian- 
„  ce  &  pour  avancer  la  Paix. 

„  D'autre  part  on  pourra  remarquer  uneaf- 
,5  fectation  continuelle  à  s'expliquer  obfcuré- 
3)  ment,  afin  d'avoir  lieu  de  prétendre  toû- 
3>  jours  au  delà  des  Conditions  accordées,  en 
„  force  qu'à  peine  nous  avions  confenti  à  une 
»  demande,  qui  devoit  être  la  dernière,  qu'on 
,5  s'en  defiftoit  pour  en  fubftkuer  une  autre- 
«  plus  exorbitante. 

„  On  remarquera  aufilune  variation  réglée 
33  feulement  ou  par  les  événemens  de  laGuer- 
33  re ,  ou  par  les  facilitez  que  le  Roi  notre 
„  Maître  aportoit  à  la  Paix.  Il  paroît  même 
33  par  les  Lettres  que  Mrs.  les  Députez  nous 
«  ont  écrites  ,  qu'ils  n'en  difeonviennenc 
q  pas. 

„  L'Année  dernière  les  Hollandoîs  ôeburs 
33  ALiez  regardoient  comme  une  injure , 
■X3  qu'on  les  crue  capables  d'avoir  demandé 
„  au  Roi  d'unir  Ces  forces  à  celles  de  la  Ligue, 
3,  pour  obliger  le  Roi  foa  Petit-Fils  à  renon- 
„  cer  à  la  Couronne.  Ils  prenoient  à  témoins 
»  les  Préliminaires  mêmes  3  qui  ne  parlent 
»  que  de  prendre  des  mefures  de  concert. 
i3  Depuis  ils  n'ont  fait  aucune  difficulté  de 
y  l'exiger  hautement. 

n  Aujourd'hui  ils  prétendent  que  S.  M.  s'en 

„  char- 
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'„  charge  feule  ,  ôc  ils  ofent  dire  que  fi  au-    1710. 

„  paravant  ils  le  contentoient  de  moins,  leur  — — 

„  intérêt  mieux  connu  les  porte  à  ne  plus  s'en 

w  contenter.  Une  pareille  Déclaration,  Mon- 

„  fieur,eft  une  rupture  formelle  de  toute  Né- 

„  gociation ,  &  c'eft  après  quoi  les  Chefs  des 

3,  Alliez  foupirent. 

„  Quand  nous  demeurerions  plus  long- 
M  tems  à  Gertruidemberg ,  quand  même 
„  nous  paiTerions  des  années  entières  en 
„  Hollande, notre  féjour  y  feroit  inutile  ^puit 
„  que  ceux  qui  gouvernent  la  République 
,3  font  perfuadez  qu'il  eft  de  leur  intérêt: 
„  de  faire  dépendre  la  Paix  d'une  Condition 
,>  impoflible. 

„  Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfuader 
„  de  continuer  une  Négociation  qu'ils  veu- 
„  lent  rompre;  6c  enfin  quelque  defir  qu'eût 
„  le  Roi  notre  Maître  de  procurer  le  re- 
„  pos  à  fes  Peuples  ,  il  fera  moins  fâcheux 
„  pour  eux  de  ioûtenir  la  Guerre,  dont  ils- 
„  favent  que  S.  M.  vouloit  acheter  la  fin 
„  par  de  fi  grans  facrifices,  contre  les  mêmes 
„  Ennemis  qu'elle  a  depuis  dix  ans  à  com- 
„  battre,  que  d'y  ajouter  encore  le  Roi  Ion 
„  Petit  Fils  ,  &  d'entreprendre  imprudetn- 
„  ment  de  faire  en  deux  mois  la  Conquê- 
„  te  de  l'Efpagne  &  des  Indes,  avec  l'afTu- 
3.  rance  de  retrouver  après  ce  tems  expiré 
„  fes  Ennemis  fortifiez  par  les  Places  qu'cl- 
„  le  auroit  cédées  ,  &  par  conféquent  en 
„  état  de  tourner  contr'elle  les  nouvel- 
„  les  armes  qu'elle  auroit  mifes  entre  leurs 
„  mains. 

„  Voilà,  Monfieur,    la  réponfe  pofitive 
»  que  le  Roi  nous  a  donné  ordre  de  vous  fai~ 
H  4.  rc 
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1710.    >>  re  fur  les  nouvelles  Proportions  de  Mrs.  Ici 

„  Députez.     Nous  la  frifons  au  bouc  de  fix 

.,,  jours  au  lieu  de  15".  qu'ils  nous  avoientaccor- 
5>  dcz  crrr.me  une  Grrxe.     C  ence 

„  fervira  du  moins  à  vous  faire  conncître  que 
>,  noi  s  ne  cherchons  point  à  vous  amufer,  & 
5,  que  !i  nous  avons  demandé  fouvent  des 
s,  Conférences  ,  ce  n'étoit  pas  pour  les  mul- 
m  liplier  fans  fruits  mais  pour  ne  rien  omet- 
„  ne  de  tout  ce  qui  pourroit  nous  conduire  à 
n  la  Pair. 

„  Nous  paffons  fous  filcnee  les  proce- 
,,  dez  qu'on  a  tenus  envers  nous  ,  au  mé- 
„  pris  ce  notre  Caractère  j  nous  ne  vous 
3,  difons  rien  des  Libelles  injurieux  ,  rem- 
„  plis  de  fauiTetez  &  de  calomnies  qu'on  a 
„  lai  fie  imprimer  &c  diliribuer  pendant  no- 
,,  tre  kjour;  afin  de  me;tre  de  l'aigreur  dans 
u  les  efprits  qu'on  travailloit  à  réconcilier. 
y,  Nous  ne  nous  plaignons  pas  mêmes  de 
•„  ce  que  contre  la  Foi  publique  &  au  pré- 
j,  judict  de  nos  plaintes ,  Ci  ibuven:  réï:e- 
„  rées  3  on  a  ouvert  toutes  les  Lettres  que 
„  nous  avons  ou  reçues  ou  écrites.  L'a- 
„  vanrage  qui  nous  en  revient  ,  c'eft  que 
„  le  prétexte  dont  on  couvroi:  tant  d'indi- 
„  gnitez  s'eft:  trouvé  mal  tonde.  On  ne 
3,  peut  pas  nous  reprocher  d'avoir  tenté  la 
„  moindre  pratique  contraire  au  Droit  de.- 
Gens  qu'on  violoit  à  notre  égard  ;  &  il 
eft  fenlibie  qu'en  empêchant  qu'on  ne 
vînt  nous  ren  Ire  vifite  dans  notre  efpèce 
de  Prifon,  ce  qu'on  craignoit  le  plus  étoic 
que  nous  ne  decouvriffions  des  véritez  qu'on 
vouloit  tenir  cachées. 

M  Nous  vous  prions  ,  Moniteur,  de  vou- 

:>  loir 
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„  a  ordre  d'attendre.     Ou  fi  vous  ne  voulez 

„  point  répondre  ,  de  lui  donner  un  Certificat 
,,  comme  vous  avez  reçu  cette  Lettre.  Nous 
„  fommes  fcc. 

Signé  Huxelles. 

L'Abbe'  de  Polignac. 

Si  cette  Lettre  n'eût  pas  été  rendue  publi-  Butqutla 
que,  il  feroit  difficile  de  fe  perfuader  que  les  France  fe 
AmbaflTadeurs  de  France  euffent  pu  *wncer5S^£t« 
tant  de  chofes  contraires  à  ce  que  tout  le  mon-  Négocia-' 
de  favoit,  &  qu'on  eût  prétendu  les  faire  ac-tion' 
croire  à  ceux-là  mêmes ,  qui  étoient  les  mieux 
inftruits  de  la  vérité,  par  la  feule  hardie  (Te  avec 
laquelle  on  les  débiroit; 

On  fait  en  général  que  cette  Guerre  é- 
tant  extrêmement  onéreufe  à  la  Nation 
Françoife,  ii  faloit  de  tems  en  tems  la  con- 
ibler  &  l'encourager  par  des  démarches  qui 
fembloient  tendre  à  la  Paix.  Mais  comme 
on  nefeignoic  de  la  vouloir,  qu'autant  qu'il 
faloit  pour  en  perfuader  les  Peuples  ,  & 
non  pour  l'obtenir  en  effet  j  quand  on  jugea 
que  le  Leurre  avoit  réuin  ,  on  en  inter- 
rompit la  pourfuite  &  la  Négociation,  & 
pour  mieux  juftifier  cette  conduite,  on  re- 
jetta  fur  les  autres  la  haine  ôc  la  caufe  de 
la  Rupture.  La  chofe  néanmoins  étoit  bien 
difficile  à  perfuader  :  on  n'a  voit  commencé 
les  Conférences  pour  la  Paix  qu'à  l'inftance 
du  Roi  de  France  même  ,  &  dans  la  ïupofi- 
tion  qu'il  accorderoit  toas  les  Préliminai- 
res conclus  &  arrêtez  à  la  Haïe,  excepté, 
comme  on  a  dit  ,  le  feul  Article  XXXV lï. 
fur  lequel  il  s'agifïcit  de  trouver  des  rem- 
B  5  pé: 
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17  iû.  péramens.  On  etoit  convenu'  de  Ja  Rerti- 
—  ■  rution  de  l'Efpagne  &  des  Indes,  quelque  dif- 
pofuion  qu'on  pût  faire  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  Roi 
l'avoit  promis  &  en  avoit  fait  Je  fondement 
du  Traité.  Ou  Ton  avoit  promis  une  cho- 
ie poffîble>&  dès  là  toutes  le»  raifons  d'impof- 
fibilité  qu'on  alléguoit  étoient  des  prétextes 
de  rupture  ;  ou  fi  la  chofe  étoit  effectivement 
impoflîble,  quelle  vue  pouvoit-on  avoir  eue 
en  faifant  cette  promette  ?  Pour  l'honneur  du 
Roi  ,  &  pour  perfuader  qu'on  avoit  propofé 
une  chofe  poflîble  ,  fes  Miniftres  demandè- 
rent un  Partage ,  &  la  Ceflion  de  quelques 
parties  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  comme 
un  expédient  ou  un  accommodement  du 
XXXVII.  Article ,  &  une  facilité  à  l'évacua- 
tion de  l'Efpagne  &  des  Indes,  qui  étoit  cet 
Article  accordé.  Mais  en  refufant  Caution 
pour  le  refte  &  pour  l'Evacuation  effective 
de  l'Efpagne,  alléguant  que  la  chofe  ne  dé- 
pendoit  pas  du  Roi,  qu'on  favoit  pourtant  être 
le  tout-puifîant  dans  cette  affaire,  &  dont  le 
feul  defir  auroit  été  la  règle  des  volontés 
de  fon  Petit-Fils  :  on  feifoit  aflez  voir  qu'on 
n'avoit  eu  en  vue  que  de  femer  de  la  jaloufie 
èc  de  la  divifion  entre  les  Alliez  ,  dont 
les  uns  auroient  confenti  au  démembre- 
ment, &  les  autres  auroient  refufé  de  le  fai- 
re. Offrir  de  l'argent  aux  Alliez ,  ou  des 
Places  de  la  part  du  Roi  de  France  pour  le 
tenir  quitte  de  concourir  à  la  Conquête  de 
TEfpagne,  c'étoit  propofer  une  Paix  parti- 
cnlière  au  lieu  de  la  générale  qu'on  vouloit 
conclure  5  &  fomenter  même  la  Guerre  four- 
dement  par  les  moïens  fecrets  que  le  Roi  a- 

Yok 
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voit  de  maintenir  fur  le  Trône  fon  Petit-Fils*  1710? 
Qjioi-qu'à  dire  le  vrai  on  eût  eu  bien  de  la 
peine  à  l'en  empêcher ,  fi  le  Roi  n'eût  pas 
voulu  concourir  fmcèrement  à  le  dépoffeder. 
C'eft  de  quoi  fes  Miniftres  fe  plaigr  irent  com- 
me d'une  contrainte  tout-à-fait  injufte  ;  quoi- 
que &  le  concours  &  la  coopération  fufTent 
l'unique  fujet  des  Conférences  &  la  Bafe  des 
Traitez  propofez  par  le  Roi  même. 

Auiîî  les  Etats  Généraux  publièrent-ils  leur 
aquîefcement  à  la  rupture  >  dès  que  Mr.  le 
Confeiller  Penfionnaire  leur  eut  communiqué 
la  Lettre  des  Ambaffadeurs  de  France ,  & 
quatre  jour-?  après  un  ample  Ecrit  en  réponfe- 
à  la  même  Lettre  ,  qu'il  eft  jufte  de  raporter 
aufli. 

Réponfe  des  Etats  Généraux  des 
'Provinces  -  Unies  à  la  Lettre 
de  Mrs.  les  Ambajfadeurs  de 
France. 

\y  T  E5  Sieurs  de  Randwyck  &  autres  Dépu-Re'ponfe 
„  "rez  de   Leurs  Hautes  Puiffances  pour  des  Etats 
„  les  Affaires   Etrangères,   en  conféquence?"^8^ 
„  ôc'en  conformité  de  la  Réfblution  Com- précéder 
«  miflbriale  du  23.  de  ce  Mois,  aiant  con-tc« 
„  feré  avec  les  Miniftres  des   Hauts  Alliez 
„  fur  le  contenu  de  la  Lettre  des  Sieurs  le 
„  Maréchal  d'Huxelles  &   l'Abbé  de  Poli* 
„  gnac,  écrite  de  Gertruidemberg  le  20.  du 
,,  courant  au   Sieur  Confeiller  Penfionnaire 
,,  Heinfius  :  laquelle  fervoit  de  réponfe  à  ce 
>y  que  les  Sieurs  Buis  &  vander  DufTen  leur 
>,  avoient  propofé  dans  la  dernière  Corrfcren- 
B  6  „  ce, 
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x7IOt  »  ce ,  &  qui  avoit  cré  le  fujet  de  la  Nég< 
"""" mmmmm  m  tion  ;  &:  aiant  examiné  &  concerte  enfem- 
»  ble  les  mefures  qu'on  doit  prendre,&  ce  qu'il 
„  convient  de  faire  à  l'avenir  fur  cette  affaire, 
3,  ont  fait  leur  raportàl'Aflembléc&ont  dit: 
s»  Que  lefdics  Sieurs  Minières  ôc  eux  Dé- 
3,  purez  avoient  témoigné  en  général  un 
yi  très-fenfible  déplaifir  de  ce  que  lesEnne» 
m  mis  rompant  les  Négociations  qu'on  a- 
„  voit  reprifes  >  pour  parvenir  à  une  Paix 
3,  folide  &:  générale  ,  on  voïoit  par  là  les 
3,  efpéran ces  ,  qu'on  avoit  conçues  defdites 
Négociations  .,  s'évanouïr  ,  &  cette  Paix 
fi  ardemment  defirée  par  les  Hauts  Al- 
liez 3  éloignée.  Mais  confidérant ,  qu'on 
ne  peut  parvenir  à  la  Paix,  que  lors  que 
les  Ennemis  y  voudront  concourir  :  & 
que  cette  volonté  eft  dans  la  réalité  aufli 
y,  éloignée  de  leur  intention  ,  qu'elle  paroît 
>,  fincère  &c  effective  dans  leurs  paroles ,  ils 
>•  croient  qu'il  ne  refte  plus  du  côté  de  l'E- 
„  tat  &  des  Alliez,  que  d'acquiefeer  à  la  rup- 
«  ture  ,  en  fe  repofant  fur  l'aiTurance  qu'ils 
3,  ont  eux-mêmes  donnée,  que  comme  leurs 
j>  intentions  ont  toujours  été  droites  &  n'ont 
j,  jamais  eu  pour  but  que  d'avancer  une  bon- 
a,  ne  &  folide  Paix  ,  &  d'y  parvenir  s'il  eût 
x>  été  poffible,  aucune  perfonne  imparria'eck: 
3,  équitable  ne  pourra  leur  imputer  ta  rupture 
a,  de  la  Négociation  &c  la  continuation  de  îa 
„  Guerre.  Car  quoi-que  ladite  Lettre,  rem- 
»  plie  d'infinuations  artificieuses  &  d'expref- 
33  (ions  odieufes,  ne  foit  écrite  &  ne  tende  à 
3,  autre  but ,  qu'à  rejetter  fur  les  Alliez  la  r up- 
„  ture  de  la  Négociation  &  la  continuation 
»  de  la  Guerre  >   comme  s'ils  deraandoienc 

»j  dés 
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7>  des  chofes  nouvelles,  injuftes  &  impoffi-    1710. 

„  blés  dans  leur  exécution  :   néanmoins  tout — 

„  cela  ne  change  point  le  fond  de  la  chofe 
„  en  elle-même,  6c  il  n'en  eft  pas  moins 
„  clair ,  que  cette  rupture  doit  beaucoup 
„  plutôt  être  attribuée  aux  Ennemis  ,  puis 
,,  qu'ils  fe  départent  des  fondemens ,  fur 
„  lesquels  la  Négociation  a  été  commencée, 
„  &  qu'ils  font  leurs  efforts  pour  rendre  l'Arti- 
„  cle  capital,  favoir,  la  Reftitution  de  l'Efpa- 
„  gne  &  des  Indes,  illufoire  dans  fon  exécu- 
„  tion. 

„  Q,ie  pour  démontrer  cette  vérité  3  il 
>,  faut  confidérer,  qu'il  y  a  îong-tems ,  lorf- 
„  que  les  Ennemis  demandèrent  d'entrer  en 
,,  Conférence  ôc  de  traiter  de  la  Paix,  on 
„  n'a  pas  voulu  ni  pu  y  consentir  du  coté 
i,  des  Alliez ,  à  moins  qu'avant  toutes  cho- 
,,  fes  on  ne  convînt  de  certains  Articles  , 
3,  qui  fufïènt  le  fondement  de  la  Négocia- 
,j  tion  dans  laquelle  on  de  voit  entrer,  pour 
,,  parvenir  à  une  Paix  folide  &  générale. 
„  Le  premier  &  le  principal  de  ces  Arti- 
„  clés  fut  la  Reftirution  de  l'Efpagne  &  dzs 
>,  Indes  au  Roi  Charles  III.  &  cet  Article 
„  fut  accordé  par  la  France  ,  même  avant 
„  que  le  Sieur  Rouillé  Se  le  Marquis  de 
„  Torci  viniïent  dans  le  Païs,  &  ainfi  avant  - 
„  qu'on  fut  convenu  des  Préliminaires,  par 
»  lefquels  cette  Reftitution  eft  confirmée  a- 
3,  vec  plus  d'étendue ,  &  de  nouveau  promis 
„  fefk  ftipulée.  Par  conféquentperfonnene 
y,  peut  trouver  étrange  >  qu'on  inûfte  de  la  part 
„  des  Alliez  fur  un  Point  capital  ,  comme 
j,  celui-ci ,  pour  lequel  on  a  commencé  Se 
*  continué  jufqu'à  préfent  la  Guerre ,  ni  que  les 
B  7  w  Ai- 
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1710.  »  Alliez  prétendent  avoir  une  entière  furet éà 
— —  »  regard  d'une  chofe  de  fi  haute  importance 

3 ,  Que  les  Hauts  Alliez  croïant  ne  trouver 
„  cette  fureté,  que  dans  l'Art.  XXXVIf.  des 
„  Préliminaires  :  &  le  Roi  T.  C.  n'aiar.t  pas 
„  jugé  à  propos  d'aprouver  les  Préliminaires, 
„  àcaufedece  XXXVII.  Article  feul,  cet 
,,  Article  eft  devenu  le  fujet  de  la  Négociation 
,,  que  les  Ennemis  viennent  de  rompre;  la- 
„  quelle  avoit  été  propofée  pour  chercher 
„  un  moïen  équivalent ,  par  lequel  les  Al- 
„  liez  trouvaflent  la  même  fureté  qui  leur  c- 
„  toit  donnée  par  le  XXXVII.  Article  des 
a,  Préliminaires. 

„  Que  dans  la  première  Conférence  tenue 
m  à  Gertruidemberg  entre  les  Sieurs  le  Maré- 
M  chai  d'Huxelles  &  l'Abbé  de  Polignac  d'u- 
3,  ne  part,  &  les  Sieurs  Buis  &  vander  Duf- 
3t  fen  de  l'autre,  ces  derniers  avoient  fait  voir, 
„  que  les  Propofitions  qu'on  avoit  fait  jufqu'a- 
}i  lors  de  donner  aux  AlliezdesVilles  d'otage  aux 
„  Païs-Bas,  pour  leur  tenir  lieu  de  la  fureté 
3i  qu'ils  croïoient  trouver  dans  le  XXXVII. 
3,  Article  des  Préliminaires ,  n'étoient  point 
33  acceptables ,  parce  que  par  là  les  Alliez  fe 
„  trouveroient  engagez  dans  une" Guerre  par- 
?,  ticulière  &  incertaine  avec  l'Efpagne,  pen- 
33  dant  que  la  France  de  (on  côté  jouïroit  de 
„  la  Paix  :  &  qu'on  ne  pouroit  pas  avec  rai- 
„  fon  exiger  d'eux  ,  qu'ils  demeuraient  enga- 
„  gez  dans  une  Guerre  fu jette  à  toute  forte 
„  d'incidens  ,  &  qui  même  leur  reroit  courir 
„  rifque  de  ne  recouvrer  jamais  l'Efpagne  & 
3i  les  Indes,  mais  que  la  Paix  devoit  être  Gc- 
„  nérale. 

„  Les  Sieurs  Plénipotentiaire*  de  France 

33  en 
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"„  en  parurent  fi  convaincus1,  que  dans  cette   1710. 

>,  première   Conférence  &   dans  toutes  les 

„  autres  qui  fuivirent^  ils  proposèrent ,   que 

„  puis  qu'ils   vtiïoïent   bien  que   les  Alliez,   ne 

„  vouloient  qu'une  Paix  Générale -,  &  qui  pro- 

„  curât   la   reflitution  de  PEfpagne  &  des  In- 

„  des .  dont  le  Roi  Philippe  et  oit  encore  en  pof 

„  fejjion ,  il  n'y  avoit  que  deux  voies*,  pour  le 

„  porter  à  s'en  defifter  ,    l'une  de  la  contrain- 

3,  te  &  Poutre  de  la  perfuajion.     Que  la  pre- 

,y  miere,  à  leur  avis,  ferait  dure  à  la  Trancex 

3»  Ô*  pa*  conséquent  que  la  féconde  fer  oit  feule 

„  praticable  &pourroit  réûjjir,  fi  on  leur  remet- 

3,  toit  entre  les   mains    quelque  portion   de   la 

»,  Monarchie  d'EJpagne,  dont  ils  pujjent  difpofer 

5,  en  faveur  du  Roi  Philippe,  &  par  ce  moien 

3>  le  porter  à  renoncer  au  refie.     Enfuite  aiant 

3)  demandé  ,   fi  les  Alliez ,  pour  parvenir  à 

3,  une  Paix  Générale ,  ne  voudroient  pas  con- 

3-)  fêntir  à  un  Partage,  ï%  ont  propofé  plufieurs 

33  Alternatives ,  l'une  desquelles  étant  accep- 

.,  tée ,  le  Roi  Charles  entreroit  en  poCTeilion 

„  de  la  .Monarchie  d'Efpagne ,  à  l'exception 

3->  de  cette  portion  qui  feroit  aiîignée  au  Roi 

■>,  Philippe.    Et  après  qu'on;  eut  tenu  plu- 

„  fieurs  Conférences,  les  Sieurs  Plénipoten- 

„  mires  de  France  réduifirent  les  fufdites  Ai- 

,,  tematives  aux  Roïaumes  de  Sicile  &  de 

„  Sardaigne.     Les  Hauts  Alliez  n'ont  pu  par 

,3  là  entendre  autre  chofe  ,    finon  que  ces 

„  deux  Roïaumes  étant  cédez  au  Pecit-Fils 

3>  de  S.  M..  T.  C,  Sadite  Majefté  s'enga- 

„  geoit  par  ce  moïen  de  le  porter  à  remet- 

3,  tre  aux  Hauts  Alliez  le  refte  de  la  Mo- 

3>  narchie  d'Efpagne ,  dont  il  cft  encore  en 

n  poiïefiion* 

,3  Mais 
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„  Mais  les  Hauts  Alliez,  comprirent  pir 
»  ce  qui  fe  paiïà  dans  la  pénultième  Con- 
o  férence  ,  ex  par  le  raport  qu'en  firent  les 
3,  Sieurs  Députez  ,  que  quand  même  ils 
»,  pourroient  fc  réfoudre  à  accepter  h  fuf- 
3,  di:e  Propofition  d'un  Partnge,  il  demeu- 
1,  reroit  toujours  incertain ,  iî  par  là  en  pour- 
3»  roit  parvenir  à  une  Paix  Générale  \  puis 
m  que  les  Srs.  Plénipotentiaires  ne  s'expli- 
*>  quoient  pas  clairement  fur  la  Queftion  ,  fî 
»  en  ce  cas  TEfpagne  Se  les  Indes  feroient  ef- 
»  fectivement  remifes  au  Roi  Charles,  com- 
3,  me  il  avoit  été  règle  par  les  Plénipoten- 
»  tiaires.  Ils  fèmbloient  même  fu^ofer  le  con- 
»  traire ,  puis  que  l'un  d'eux  (quoi  qu'il  fem- 
„  blât  alors  ne  parler  que  fclon  la  penfée  par- 
3,  ticulière)  s'étoit  avancé  de  demander,  iï  les 
o  Alliez  ne  pouvoient  pas  fe  contenter  de 
3,  ce  que  le  Roi  de  France  leur  fournît  u- 
3,  ne  certaine  fomme  d'argent  ,  pour  les  af- 
„  der  à  faire  la  Conquête  de  TEfpagne  &  des 
„  Indes. 

3j  Dans  cette  incertitude,  les  Hauts  Alliez 
33  crûrent  qu'avant  que  de  s'ouvrir  fur  la  pro- 
33  pofition  d'un  Partage 3  il  faloit  qu'ils  vilTent 
33  plus  clair  dans  les  internons  de  la  France 
5,  fur  une  affaire  fi  iêrieufe  &  fi  effentkire. 
»,  Pour  cet  effet  ils  requiient  le  Sr.de  Pet- 
„  kjm,  (qui  avoit  été  ci-devant,  &  qui  l'é- 
,,  toit  encore ,  emploie  dans  la  Négociation  ) 
33  d'en  parler  aux  Srs.  Plénipotentiaires ,  & 
,,  de  leur  faire  connoître  que  les  Hauts  Alliez 
„  ne  pouvoient  pas  accepter  la  propofition 
>,  des  Subfides  ,  qui  avoit  été  avancée,  parce 
„  que  cela  fupofoit ,  qu'on  feroit  une  Paix 
„  particulière  avec  la  France  ,  en  continuant 

,y  une 
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7,  une  Guerre  particulière  avec  l'Efpagne:  à    îyioi 

,,  quoi  les  Alliez  ne  pouvoient  point  enren-  . 

a  die,  par  les  raifnns  alléguées  dans  la  pre- 

„  mière  Conférence.    On  demandoit  en  mê- 

j,  me  rems  un  échircifïement  fur  les  inren- 

3>  tions  cie  la  France  ,  au  fujec  de  l'évacuation 

„  de  fEfpagne  &  des  Indes,  en  faveur  du  Roi 

r,  Charles,  en  conformité  <fes*  Préliminaires 5 

„  avant  que  du  côté  des  Alliez,  on  vint  às'ex- 

3>  pliquer  for  le  Partage  :  déclarant  que  Tin» 

»,  tention  des  Hauts   Alliez  écoit  ,     que  le 

,,  fondement  qui  avoit  été  d'abord  pofé,  fa- 

,,  voir ,    la   rettitution  de   l'Efpagne  &:  des 

„  Indes ,   fuivant  les   Préliminaires  ,    devoit 

„  demeurer  ferme.     Que  fur  ce  pié-là  la  Né- 

3»  gociation  pourrait  fe  continuer:  mais  que 

o  ii  on  venoit  à  s'en  départir  ,  on  ne  pou- 

„  voit   attendre  aucun    fruit  des   Conféren- 

n  ces. 

„  Lefdits  Srs.  Plénipotentiaires  n'aiant  pas 
3,  jugé  à  propos  de  s'expliquer  en  aucune  ma- 
„  mère  fur  ce  que  le  Sr.  de  Petkum  leur 
a  avoir  propofé,  demandèrent  peu  de  jours 
9)  après  une  nouvelle  Conférence.  Les  Srs, 
„  Députez  jugeant  par  la  Lettre  qu'ils  écri- 
,,  virent,  qu'ils  étoient  alors  en  état  de  s'ex- 
3,  pliquer  fur  ce  que  le  Sr.  de  Petkum  leur 
33  avoit  propofé ,  fe  rendirent  à  Gertruidem- 
,,  berg,où  les  Srs.  Plénipotentiaires  leur  ài- 
„  rent,  que  quoi-qu'ils  ne  fe  crufTent  pas 
,;  obligez  de  recevoir  les  paro:e»  qui  leur  é- 
-,,  toient  portées  par  le  Sr.  Petkum  ,  ils  n'a- 
„  voient  pas  laifle  d'envoïer  à  ia  Cour  de 
„  France  la  Propofition  qui  leur  avoit  été  fai- 
3>  te  j  mais  qu'ils  n'avoient  pu  recevoir  aucun 
m  ordre  fur  ce  lujet,  parce  qu'elle  y  avoit  été 

)3  trou- 
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1710.    »  trouvée  obfcure  &  ambiguë:    (  ce  fut  la 

~ »  manière  dont   il  plut  à   ces  Metteurs  de 

j>  s'exprimer  )  fur  quoi  lefdits  Srs.  Députez, 
,,  expliquèrent  &  juftihèrent  ladite  Propofi- 
»,  tion  fi  clairement, qu'il  ne  pouvoit  plus  res- 
»>  ter  à  cet  égard  aucun  doute,  ni  ambiguïté. 
?,  Us  reprefentèrent  eu  même  tems,  que  les 
„  Hauts  Alliez  ne  pouvoient  accepter  l'offre 
„  qu'on  faifoit  d'un  Subfide ,  pour  leur  aider 
>,  à  recouvrer  l'Efpagnc  ôc  les  Indes.  Ils  fî- 
„  rent  eonnoître  les  raifons  de  ce  refus,  fa- 
3}  voir  qu'il  a  voit  paru  très-clairement  par  les 
»  difeours  qu'on  avoit  tenus  fur  ce  fujet  dans 
3}  la  précédente  Conférence,  qu'on  ne  pour- 
33  roit  jamais  s'accorder ,  tant  à  l'égard  des 
33  fommes ,  que  de  la  fureté  des  Paiemens, 
,,  non  plus  qu'à  l'égard  de  la  fûre:é  que  la 
;,  France  devreit  donner  ,  de  n'aiîlfter  le 
j,  Duc  d'Anjou  ni  directement,  ni  indirecte- 
,>  ment.  Ceci  fait  voir  ,  qu'on  pofe  dans  la 
„  Lettre  des  Srs.  Plénipotentiaires  trop  li- 
„  beralemcnt,  &  d'une  manière  trop  vague, 
»,  que  les  .Alliez  ont  refufé  des  fecours  d'ar- 
y,  gent,  de  quelque  nature,  &  avec  quelque 
„  lûreté  que  ce  fût.  Et  que  la  véritable  ôc 
„  eiTentieiie  rai  Ton  qui  a  fait  qu'on  n'a  pu 
„  accepter  cette  nouvelle  Propolition  ,  a 
„  été  qu'elle  fupofoit  une  Guerre  particuiiè- 
„  re  avec  TEfpagne  ,  Ôc  qu'elle  mertoit  les 
„  Alliez  dans  la  nécefiité  de  conquérir  ce 
„  Roïaume  &  les  Indes  par  les  Armes  ;  ce 
,,  qui  eft  directement  contraire  aux  fonde- 
„  mens  pofez  ci- devant  &  à  l'intention  des 
,3  Alliez. 

„  De  plus  ,  pour   une  plus  ample  expîi- 
„  carioa  de  ia   Proportion  du  Sr.  de   Pet- 

„  kum, 


_       LOUIS  XIV.  Liv.  XVII.         4^ 

u  kum,  les  Srs.  Députez  ajoutèrent  ,  en  a-   1710. 

i>  puïant  la  chofe  pardesraifons  convenables,— ■ 

,,  que  lefdits  Srs.  Plénipotentiaires  aiant  pro- 
„  pofe  un  Partage,  &  l'aiant  en  dernier  lieu 
„  réduit  à  la  Sicile  &c  à  laSardaigne,on  avoit 
„  toujours  entendu ,  &  on  entendoit  encore 
„  du  côté  des  Alliez,  qu'en  cas  qu'ils  décla- 
3,  rafïent  d'accepter  cette  propofition,les  Ar- 
»  ticles  Préliminaires  avec  cette  exception 
„  feule  fubfilteroient  en  leur  entier  ,  le 
„  XXXVII.  auffi  bien  que  tous  les  autres,  lef- 
,,  quels  ils  avoient  déclaré  devoir  fubfifter  a- 
„  vant  qu'on  reprît  cette  Négociation  ;  ôc 
33  qu'en  confequence  TEfpagne  &  les  Indes, 
3,  avec  leurs  Dépendances, dévoient  être  ref- 
„  tituées ,  en  conformité  des  Préliminaires) 
„  c'eft-à- dire,  dans  le  tems  qui  y  eft  exprime, 
3,  ou  dans  tel  autre  efpace  dont  on  pourroit 
„  convenir  :  ee  qui  n'étant  pas  exécuté,  alors 
3,  ce  qui  eft.  ftipulé  dans  les  Préliminaires  au- 
„  roit  lieu,  lavoir, que  la  Sufpenfion  d'armes 
„  cefferoit.  Que  cec  Article  de  la  Restitution 
.,3  dei'Efpagne,  des  Indes,  ôc  de  leurs  Dé- 
„  pendances  étant  le  fondement  &  le  point 
„  capital  de  la  Négociation,  les  Hauts  Alliez 
„  ne  pouvoient  en  aucune  manière  demeurer 
s,  dans  l'incertitude  à  cet  égard ,  ni  fe  conten- 
„  ter  de  paroles  &c  de  promeuves  3  fans  être  af- 
„  furez  qu'elles  feroient  fuivies  des  effets.  C'eft 
3,  pourquoi  ils  exigeoient,  qu'on  leur  donnât 
,,  îà-deflus  une  Déclaration  claire  &  précife , 
3»  avant  qu'eux-mêmes  vinflTent  à  s'expliquer 
„  fur  le  Parcage  propofé:  mais  qu'après  qu'ils 
3»  feroient  éclaircis  Ôc  aflûrez  à  cet  égard ,  ils 
5j  faciliteraient  les  voies  ,  pour  terminer  le 
4  reftede  h  manière  la  plus  con venable. Qu'en* 

«  tre 
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17  IO-  „  tre  les  moïens  qui  pourroient  contribuer  ^ 
,,  faciliter  la  fin  de  cerre  affaire,  celui-ci  pou- 
5,  voit  être  emploie,  favoir,  qu'au  cas  quelc 
,,  Roi  de  France  ne  pût  pas  par  voie  de  per- 
,;  iiiiiîon  porter  fen  Petit- Fils  à  quitter  l'Ef- 
3»  pagne  oc  les  Indes,  fc'.on  les  Préliminaires, 
„  mais  qu'il  fût  obligé  d'emploi  er  les  voies  de 
„  contrainte,  en  ce  cas-là  les  Alliez  feroiem 
„  aulli  agir  pour  cette  fin  les  Troupes  qu'ils 
3,  ont  en  Efpagne  &  en  Portugal,  pendant  le 
3>  tems  limité  pour  la  cefïation  d'armes ,  ou 
„  pendant  tel  autre  cfpaccdont  on  convien- 
,,  droit;  quoi  qu'ils  n'y  fufient  pas  obligez  par 
„  les  Préliminaires,  &  qu'ils  pu ffent  tetisfàire 
a,  à  leurs  engagemens  en  demt  irjnr  dans  \\- 
„  n^ction.  Les  Alliez  aiant  cru  qu'il  étoi:  né. 
,,  cefTàire  de  s'expliquer  ainii  d'une  manière 
„  claire  6k  précife,  &c  demandant  qu'on  s  ex- 
„  pliquât  de  la  même  manière  de  h  part  de 
„  la  France  3  les  Srs.  Plénipotentiaires  s^éroient 
s,  chargez  d'écrire  en  Cour  ce  qui  venoit  de 
„  leur  être  propofé:  fur  quoi  on  vient  de  re- 
,>  cevoir  pour  réponfe  la  Lettre  ci  delïusmen- 
3,  tionnée. 

„  Il  eft  notoire  &  inconteftable,  qu'avant 

„  que  d'entier  en  aucune  Négociation,  pen- 

„  dam  qu'on  a  traité  des  Préliminaires  &z  par 

„  les  Préliminaires  mêmes, avant  qu'on  reprît 

,,  cette  dernière  Négociation ,  &  tant  qu'elle 

„  a  duré,  on  a  toujours  pofélaReftitutionde 

„  l'Efpagne  <5c  des  Indes,  comme  un  fonde- 

„  ment  terme  &  inébranlable.  Ilnerefteplus 

3,   aucune  queftion  à  cet  égard,  finon  que  les 

3,  Hauts  Alliez  prétendent ,  qu'on  leur  donne 

„  unj  pleine  fureté,  fur  laquelle  ils  puiffent  le 

„  repoler:que  ce  fondement  une  fois  poféne 

j>  i'eia 
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1,  fera  point  renverfé   ,     &  que  ce  qui  leur  a    r/ro, 

»,  été  promis  là-defïus  dès  le  commencement  — 

•»  fans  aucune  difficulté,  fortira  Ton  effet.  Us 
„  prétendent  du  moins,  qu'on  leur  donne  u- 
„  ne  auffi  grande  fureté ,  eue  celle  qu'ils  croient 
„  trouver  dans  le  XXXVII.  Article  des  Pré- 
„  liminaires  j  ce  point  eilentiel  étant  de  figran- 
„  de  importance,  qu'il  feroit  contre  la  pruden- 
n  ce  &  contre  la  faine   raifon  ,   de  confentir 

qu'il  demeurât  fujet  au  moindre  doute  &  à 
.'»  la  moindre  incertitude. 

„  Il  eft  également  clair  &  évident,  que  ks 
,3  Hauts  Alliez  ont  droit  de  précendre  pour  la 
„  Maifon  d'Autriche  la  reitkution  de  l'Efpa- 
„  gne  &  des  Indes,  &  de  ce  qui  en  dépend: 
»,  &  de  former  cette  prétenfion  non  feulement 
»  contre  le  Duc  d'Anjou,  en  qualité  de  pof- 
„  fefleur,  mais  principalement  contre  le  Roi 
,,  de  France,  comme  celui  qui,  au  préjudice 
„  des  Renonciations  ks  plus  amples  &  des 
>,  Traitez  les  plus  folemnels,  a  occupé  lesdirs 
„  Etats  de  la  manière  que  chacun  fait,  &qui 
„  par  confequent  eft  dans  l'obligation  de  les 
„  refti,uer,fans  que  Sa  Majefté  s'en  puiiTe  e- 
„  xemter  par  la  raifon  de  la  prétendue  impof- 
„  fibilité  qu'on  allègue.  Car  outre  que  cette 
„  imppffibilité  (de  laquelle  on  ne  convient 
„  nullement)  quand  même  on  la  fupoferoit 
„  réelle ,  feroit  du  propre  fait  du  Roi  Très- 
>»  Qirexien lui-même,  cuiaurcit  mis  fon  Petit- 
„  Fils  en  état  ce  Ce  maintenir  contre  fa  volon- 
„  té  dans  la  poffefïïon  où  lui-même  l'a  établi: 
>,  ce  qui  ne  diminue  rien  de  l'obligation  de  Sa- 
33  dke  Majefté  ;  p. donne  ne  fekifïera  faci- 
„  lement  perfuader,  que  le  Petit-Fils  du  Roi 
,  Très-Chrê:kn,  qui  n'a  hors  de  l'Efpagne 

»  aucun 
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1710.   ■»  aucun  apui  ni  reflburce  qu'auprès  du  Roi 
■  "  fon  Aicul   ,     pût  ou  ofât  réfuter  de  quitter 

?,  l'Efpagne  &  les  Indes,  fi  Sa  Majefté  lui  dé- 
•j  claroit  de  bonne  foi  &  ferieufement  fa  vo- 
5?  lontc  fur  ce  fujet,&  lui  en  vouloit  faire fen- 
»  tir  les  effets  en  cas  debefoin,  fur  tout  lors 
„  que  les  Alliez  y  concourraient  avec  lui  pcn- 
„  dant  le  tems  de  la  Trêve. 

»  Cela  paroît  fi  évident* qu'il  n'efl:  pascon- 
>>  cevable  autrement,  que  le  Roi  de  France 
n  ait  pu  fans  aucune  difficulté  promettre  laref- 
»  titution  de  l'Efpagne  6c  des  Indes ,  &  pofer 
„  cette  reftitution  (même  avant  que  d'entrer 
>,  en  Traité)  comme  le  fondement,  fur  lequel 
o  tout  le  refte  devoit  être  apuïé  ;  &  on  ne 
m  peut  préfumer  autre  chofe  ,  finon  que  Sa 
j,  Majefté  a  bien  fu  ,  que  l'intention  de  fon 
„  Petit-Fils  étoit  de  céder  l'Efpagne  ôc  les  In- 
n  des  ,  &  qu'elle  a  bien  connu  les  moïens 
„  qu'elle  étoit  en  pouvoir  d'emploïer,  pour 
„  le  contraindre  à  cette  Ceffion  en  cas  de  be- 
»  foin-  Autrement  il  s'enfuivroit  néceflaire- 
3,  ment ,  que  le  Roi  de  France  des  le  com- 
o  mencement  auroit  flaté  les  Alliez  d'une  vai- 
i>  ne  efpérance,  6c  leur  auroit  promis  unecho- 
3,  fe  eflentielle ,  laquelle  il  n'avoit  ni  la  volon- 
93  té  ni  le  pouvoir  d'exécuter;  c'eft  ce  qu'on 
33  ne  peut  pas  préfumer  fans  marquer  qu'on 
3*  manque  de  bonne  foi.  Et  on  le  préfume- 
3,  roit  d'autant  moins ,  que  dans  une  des  Con- 
3,  ferences  tenues  ici  l'année  dernière  avec  les 
„  Minières  de  France ,  l'un  d'eux  dit,  que  le 
„  Roi  Philippe  Jer oit  peut-être  plutôt  à  Vcrjai\les-> 
„  que  lui:  preuve  évidente,  qu'on  ne  mettoic 
,  pas  alors  en  doute  à  la  Cour  de  France  une 
\  chofe  qu'on  nous  répréfente  aujourd'hui 
*  „  con> 
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»>  comme  impoffible,  &  qu'on étoit  bienper-    1710, 
»'  fuadé,  qu'en  tout  cas  il  ne  dcpendoit  que    » 
*,  de  la  volonté  &  du  pouvoir  du  Roi  de  Fran- 
>,  ce,  de  la  faire  exécuter  promtement. 

„  Il  fuit  inconteftablement  detoutceci,que 
,,  les  Srs.  Députez  n'ont  rien  demandé  de  la 
,5  part  des  Hauts  Alliez  dans  la  dernière  Con- 
„  férence,  que  ce  qui  dès  le  commencement 
;,  &  toujours  dans  la  faite  aétépofépourfon- 
„  dément:  que  ce  qui  peut  être  demandé  a- 
„  vec  juftice,  6c  que  ce  que  la  France  eft  en 
„  pouvoir  d'effectuer.  Par  confequent  tout 
„  ce  qui  eft  allégué  dans  ladite  Lettre  ,  Ôc 
„  qui  y  eft  fi  fouvent  répé.é,  fa  voir,  que  les 
5,  Proportions  faites  par  les  Sieurs  Députez 
,>  dans  la  dernière  Conférence,  font  nouvelle- 
»,  ment  inventées»  inouïes ,  injuftes  <&  impojfibles 
„  dans  leur  exécution,  tout  cela  tombe  entiè- 
>,  rement  de  foi-même ,  puis  que  lareftitution 
„  de  l'Efpagne  6c  des  Indes,  avec  leurs  Dé- 
,,  pendances,  (excepté  la  portion  dont  on  de- 
„  voit  convenir)  a  été  depuis  le  commence- 
„  ment  jufqu'à  la  fin  demandée  avec  juftice: 
,,  que  la  France  ne  l'a  pu  propofer  que  com- 
„  me  une  chofe  poflible  dans  l'exécution,  6c  x 
„  qu'elle  a  été  réputée  telle  par  les  Alliez,  6c 
33  l'eft  encore. 

„  Enfuite  il  eft  très-aifé  de  détruire  ce  qui 
„  eft  dit  en  plufieurs  endroits  jde  cette  Lettre, 
,,  que  les  Srs.  Députez  ont  fouvent  varié  &  co?i- 
,3  tredit  une  proportion  par  u?ie  autre  j  qu'ils  ont 
„  fait  des  proportions  contraires  au  W,  &  a:-:  V. 
33  Article  des  Préliminaires  ,  retraite  en  u*  tems 
„  ce  quils  avo'tent profofé en  un  autre , ÔC  autres 
;>  chofes  de  même  aature,quiy  font  touchées 

»»  d'une 
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1710.    >,  d'une  manière  odieufe.     Car  il  paroît  clai- 
'  o  rement  par  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defïiii, 

3,  quelcsSrs.  Députez  ont  toujours  étédans 
»  cette  penféc,  &  n'ont  pu  en  avoir  d'autre, 
m  favoir  que  la  propoiîtion  d'un  Partage,  faite 
„  de  la  part  de  la  France   ,     fe  fhifoit  dans  le 
„  but  &  dans  l'intention , qu'au  cas  qu'on  pût 
y,  s'accorder  là-dcflus,  on  leveroit  par  là  tou- 
»,  tes  les  difficultés  qu'on  a  faites  jufqu'à  pré- 
»,  Cent  fur  l'exécution  des  Articles  Préliminai- 
„  res,  &  qu'en  même  tems  on  previendroic 
„  la  néceffité  de  prendre  les  mefures,  dont  il 
„  eft  parle  dans  le  IV.  Article  jlefquellesme- 
„  fures  (quand  même  cet  Article  pourroitêtre 
„  féparé  du  XXXVII.  ce  qui  ne  fe  peut  pas)  ne 
5,  pourroient  avoir  lieu,   qu'en  ce  que, quand 
,,  contre  les  aparences  le  Duc  d'Anjou  ne  vou- 
a,  droit  pas  quitter  l'Efpagne  &  les  Indes  ,  la 
„  France  ,    après  avoir  travaillé  inutilement 
„  pendant  deux  mois  à  l'y  porter,  auroit  be- 
„  foin  du  fecours  des  Alliez,  pour  lui  faire  a- 
„  bandonner  non  feulement  l'Efpagne  &  les 
„  Indes,  mais  auffi  toute  la  Monarchie,  fans 
„  aucun  démembrement. 
r  „  II  eft  vrai  que  dans  la  pénultième  Con- 
„  férence  les  Plénipotentiaires  de  France  don- 
„  nèrent  lieu  d'examiner,  (ion  ne  pourrait 
„  point  trouver  de  moïens  propres  pour  don- 
,,  ner  aux  Alliez  de  plus  grandes  furetez  pour 
„  la  reftitution  de  l'Efpagne  &  des  Indes.  Mais 
„  cela  ne  porta  en  aucune  manière  les  Dépu- 
„  tez  à  fe  départir  de  leur  premier  fentiment, 
„  qui  étoit ,  que  la  propofition  d'un  partage 
„  avoit  été  faite  pour  faciliter  la  reftitution  de 
„  l'Efpagne  Se  des  Indes,  &  pour  (en  faveur 
„  de  ce  partage)  faire  exécuter  les  Pi  éliminai- 

>i  res 
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"„  res  en  toutes  leurs  parties.     Les  difeours    r^IOi 

„  qu'on  tint  fur  ce  fujet,  aiant  donné  lieu  de    

„  penfer  ,  que  les  intentions  de  la  France 
„  pouvoient  bien  n'être  pas  telles  qu'en  les 
„  avoit  crues,  donnèrent  en  même  tems  oc- 
,.  cafion  à  en  demander  l'éclairciffement,  ôc 
„  à  expliquer  clairement  l'intention  des  Al- 
„  liez,  qu'on  avoit  fait  connoître  dans  la  pré- 
„  cedente  Conférence.  .  Mais  on  ne  peut  pas 
î,  dire  pour  cela  ,  que  lefdits  Srs.  Députez 
„  aient  varié  ôc  fe  foient  contredits  &  retrac- 
„  tez,  comme  on  les  en  aceufe:  puis  qu'ils 
„  fe  font  toujours  tenus  au  point  effentiel  Ôc 
,7  capital,  favoir,  la  iûreté  que  les  Hauts  Al- 
„  liez  doivent  avoir  à  l'égard  de  la  Reftitu- 
„  tion  de  l'Efpagne  ôc  des  Indes. 

5,  Tout  ce  qu'on  allègue  pareillement, 
,;  pour  fonder  le  reproche  qu'on  fait  aux  Al- 
,,  liez,  d'une  variation,  réglée  feulement  par 
„  les  événemens  de  la  Guerre,  ou  par  les  fa- 
,,  ciiitez  que  le  Roi  de  France  aportoit  à  11 
„  Paix  :  6c  toutes  les  preuves  qu'on  en  apor- 
„  te,  tout  cela  eft  absolument  dellitué de  fon- 
,,  dément.  On  ne  convient  ôc  on  n'avoue" 
„  point  du  côté  des  Alliez ,  qu'ils  eufifent  l'an- 
„  née  dernière  regardé  comme  une  injure, 
„  qu'on  les  crût  capables  d'exiger,  que  le  Roi 
„  de  France  unît  ks  forces  aux  leurs.  On  n'a 
„  jamais  rien  dit  de  tel,  cette  année  nilapré- 
j,  cedente  ,  dans  aucune  Conférence:  ôc  cz 
,,  qui  pourrait  avoir  été  dit  en  d'autres  occa- 
„  fions,  ne  peut  pas  tireràconfequence.Cer- 
„  tainement  fi  on  avoit é.é  porté  a  varier,  fui- 
3,  vant  les  événemens,  ce  qui  s'eft  palfé  de- 
ri  pùi^  que  les  Préliminaires  furent  réglez,  la 
,,  priie  de  ia  Ville  ôc  Citadelle  de  Tournai ,  1* 
Tome  IX.  C  „  Vie- 
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17K*   „  Victoire  d?  Ahlplaquct  ,     la  Réduction  de 

„  Mons,  le  PaHa.-c  des  Lignes  auprès  de  la 

„  Scarpc  Se  la  Friie.de  Douai   ,     en  avoient 
„  fourni  d'afièz  fortes  raifons. 

„  Quant  à  ce  que  lesSrs.  Plénipotentiaires 
*  en  plufieurs  endroits  de  leur  Lettre  s  eten- 
„  dent  fort  au  long  fur  la  dureté  des  condi- 
„  tions,  en  ce  qu'on  voudroit  que  le  Roi  de 
„  France  fît  feui  la  Guerre  à  fon  Péri:  Fils: 
„  &  qu'en  cas  que  dans  l'efpace  dedcuxmois 
„  la  Ceffion  de  l'Efpagne  &  des  Indes  ne  fut 
„  pas  exécutée,  la  Trêve  ceiTeroit  j  il  eft  à 
„  remarquer,  que  ce  qui  eit  dit  dans  cette  pe- 
„  node,  que  le  Roi  de  France  feroit  obligea 
„  faire  feul  la  guerre  à  fon  Petit-Fils,  cft  cen- 
„  tredit  dans  la  période  fuivant c  un  peu  plus 
„  bas,  où  ii  eft  dit,  que  les  Troupes  que  les 
s,  Alliez,  ont  ei  Catalogne  ck  en  Portugal, 
„  dévoient  2girde  concert  avec  celles  de  Fran- 
„  ce,  pendant  ces  deux  mois.  Car  encore 
„  qu'on  y  ait  ajouté,  que  cela  étoit  accordé 
„  comme  une  Grâce,  fc'eft  ainfi  qu'onatrou- 
„  vé  bon  de  s'exprimer ,  pour  donner  un  tour 
33  odieux  à  une  facilité  que  les  Alliez  voulaient 
,,  aporter)  &  qu'après  ce  terme  expiré  ces 
33  Troupes  ceiTeroient  d'agir:  néanmoins  ilerfc 
3,  confiant,  que  ce  feroit  un  fecoars  allez con- 
,3  fidérable  pour  ledit  efpace  de  deux  moi?, 
„  ou  pour  tel  auire  plus  long  terme,  dont  on 
„^uroit  pu  convenir,  &  il  n'eff.  pas  étrange, 
„  que  ces  Troupes  ne  duûent  pas  iervir  après 
„  l'expiration  du  terme,  puis  qu'alors  la  Trè- 
„  ve  ieroic  finie. 

„  Outre  cela,  lors  qu'on  fe  plaint  de  h  du- 
„  reté  qu'il  y  auroit  ,  que  le  Roi  de  France 
^  du:  prendre  fur  lui  feul,  de  faire  effectuer 

?,  la 
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„  ne  fait  pas  d'attention  à  la  dureté  qu'il  y  a 

,,  eu,  lors  que  Sa  Majefté  s'eft emparée  feule 
,,  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  &  qu'elle  a 
„  mis  le  refte  de  l'Europe  en  péril  d'être  en- 
„  vahi  de  même.  Si  on  confidère  bien  les 
„  chofes ,  on  trouvera  ,  qu'il  n'y  a  pas  au  fond 
„  de  ceci  d'autre  dureté,  que  celle  qui  fe  ren- 
„  contre  dans  tous  les  Traitez,  qui  emportent 
„  quelque  reftitution  de  chofes  qu'on  poflède 
„  irjuftcment.  Cependant  on  peut  affezju- 
„  ger  parla  fituation  des  affaires  d'Efpagne, 
,,  que  le  RoiTrès-Chrêtien  parviendroitaifé- 
„  ment, foi t  par  ia  voie  de  la  perfuafien ,  foit 
»  par  celle  de  la  contrainte  ,  à  obliger  fou 
„  Petit- Fils  à  reftituer  l'Efpagne  &c  les  Indes, 
„  s'il  le  vouîoit  fincèrement  &  ferieufement , 
„  6c  fi  fon  Petit-Fils  &  la  Narion  Efpagnoie 
„  étoient  bien  perfuadez  de" la  droiture  6c  de 
„  la  G ncerité  de  cette  intention. 

„  On  ne  voit  pas  aufïî ,  qu'il  y  ait  d'autre 
„  dureté  que  celle  qui  eft  attachée  à  tous  les 
„  autres  Traitez  6c  Conventions, en  ce  qu'on 
„  ftipule,  que  la  reftitution  de  l'Efpagne  n'é- 
„  tant  pas  exécutée  dans  le  tems  limité  ,  la 
„  Trêve  cefferoit.  Car  comme  les  Alliez  au- 
„  roient  raifon  de  prendre  pour  une  infraction 
„  du  Traité ,  fi  on  refufoit  de  leur  livrer  dans 
„  le  tems  limité  quelqu'une  des  Villes,  donc 
„  la  Ceflion  auroit  été  ftipulée  dans  les  Préli- 
„  minaires,  6c  qu'ils  feroient  en  droit  de  fe 
„  faire  juftice  par  les  Armes  :  il  eft  encore 
,,  plus  jufte  6c  raifonnable,  que  fi  un  point 
„  aufii  important,  que  la  reftitution  de  l'Ef- 
5,  pagne  6c  des  Indes,  venoit  à  n'être  pas  ef- 
„  teâuc  dans  le  tems  limité ,  ils  foient  alors 
C2  „  en 
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t7io.   »  en  droit  de  prendre  les  Armes,  pour  ob*c- 

— „  nir  l'Article  le  plus  eflenticl  de  tous  ceux 

,,  dont  on  feroit  convenu:  ik  il  n'y  auroit  au- 
„  cune  dureré, qu'ils  emploïaflènt  toutesleurs 
a»  forces  pour  y  parvenir. 

„  De  plus  les  Hauts  Allieront  d'autant  plus 
3,  de  raifon  d'infiiter,  que  la  France  fe  char- 
„  gc  de  procurer  dans  un  efpace  de  tems  li- 
„  mité,  la  reftirution  de  l'Elpagne  &  des  In- 
3,  des ,  qu'il  a  paru  aiïez  clairement  par  le  dif- 
,,  cours  d'un  des  Srs.  Plénipotentiaires  ,  que 
ri  fi  on  venoit  à  joindre  fes  forces  pour  y  par- 
„  venir,  on  formeroit,  ou  on  pourroit  for- 
3y  mer  tantd'obftacles  dans  l'exécution,  qu'on 
„  n'en  viendroit  jamais  à  bout}  faifantenten- 
„  die,  qu'il  faudroit  auparavant  examiner  6c 
„  régler,  avec  combien  de  forces  parterre  il 
„  faudroit  agir  ,  foit  conjointement,  foit  lè- 
3i  parement  :  combien  chacun  y  contribue- 
„  roit:  de  combien  de  VaifTeaux  on  auroit  be- 
„  foin  6c  où  on  les  emploïeroit,  qui  auroit  le 
3>  Commandement  des  forces  de  terre  &  cte 
5,  celles  de  mer,  &  à  qui  il  apartiendroit  de 
„  le  conférer:  quelles  Inilructions  on  donne- 
-,  rcit  aux  Généraux,  6c  par  qui  elles  feroient 
3,  formées  :  6c  pîufieurs  autres  femblables  di£- 
„  ficultez 3 d'où  on  apuaifément  juger,  qu'on 
3,  les  pouvoir  multiplier  d'une  manière  àneja- 
„  mais  produire  aucun  efflt. 

„  On  avance  bien  dans  ladite  Lettre,  que 
„  les  Srs.  P.énipotcntiiires  ont  confeni  delà 
„  part  de  la  Fiance  à  tout  ce  qui  leur  a  été 
„  piopofé,  qu'ils  n'ont  je  mais  varié,  &  qu'ils 
„  ne  fc  font  jamais  rétractez.  Mais  il  eft  dif- 
,,  heile  de  deviner ,  en  quoi  confifte  cette  gran- 
»,  de  facilité  don:  on  veut  fe  faire  honneur. 
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j,  la  guerre  à  l'Efpague,  en  cas  de  refus  de  la <* 

»,  part  du  Duc  d'Anjou  :  ce  qui  néanmoins- 
„  leur  a  été  propofé.  Etant  venus  ici  pour 
„  traiter  d'un  équivalent  fur  le  XXXVII.  Ar- 
„  tieie  des  Préliminaires  ,  (après  avoir  aupa- 
„  ravant  promis,  que  tous  les  Articles  Préli- 
„  minaires  fubfiiteroient  6c  feroient  acceptez). 
5,  ils  ont  propofé  eux-mêmes  un  partage,  pour 
„  fervir  d'Equivalent,  ô^ont  réduit  ce  parta- 
„  ge  à  la  Sicile;,  ou  à  la  Sardaigne;  6c  quand 
„  à  prefent  on  leur  demande  de  déclarer  po- 
„  fitivement  ,  fi  donc  en  ce  cas  les  Articles 
„  Préliminaires  ferGnt  fignez  &  exécutez  en 
„  leur  entier  ,  afin  que  de  la  part  des  Alliez 
„  on  puifTe  s'expliquer  fur  leurs  proportions: 
,,  ils  prennent  cette  demande, comme  un  def- 
„  fein  formé  de  rompre  les  Conférences.  Ce- 
„  la  eft  bien  éloigné  de  cette  facilité  dont  on 
„  fe  vante,  &  de  ce  confentement  qu'on  pré  - 
,,  tend  avoir  été  général, fans  variation  ni  re- 
9>  tractation. 

„  Certainement  tout  le  monde  doit  être 
'„  dans  le  plus  grand  étonnement  de  voir,qu?- 
,,  après  que  laFrance  a  déclaré  pluiieurs  fois, 
3,  qu'elle  accepterait  les  Préliminaires,  excep- 
a  te  le  XXX  VIL  Article,  &  offert  en  place 
„  de  celui-ci  pour  fureté  de  l'exécution  dtl- 
„  dirs  Articles  Préliminaires,  trois  Places  d'ô- 
„  tage  dans  les  Païs-Bas,  lesquelles  n'ont  pu 
,,  être  acceptées,  parce  que  cela  n'exemtoic 
„  pas  les  Alliez  d'une  Guerre  particulière  a- 
„  vec  l'Efpagne,  pendant  que  la  France  joui- 
3,  roit  de  la  Paix)  après  avoir  enTuite,  pour  le- 
„  ver  cette  difficulté ,  propofé  un  partage  ref- 
„  traint  par  la  France  même  à  la  Sicile&àla 
^  Sardaigne,  comme  un  moïen  propre  àper- 
C  3  v  fua- 
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t?io.  „  fuader  au  Duc  d'Anjou,  dcconfentirà  rcf- 
—  >,  tituer  l'Efpagne  &c  les  Indes j  qu'après  i 
:•>  cela  la  France  étant  fommée  de  fe  déclarer 
,■>  fur  l'exécution  d:s  Arricles  Préliminaires , 
„  elle  prenne  cette  fommation  pour  un  deffeiii 
.3  formé  de  rompre  la  Négociation,  comme 
.,  on  vient  de  le  dire  :  &  qu'elle  prétei 
,,  que  les  Alliez,  au  lieu  des  Articles Prélimi- 
,?  naires dans  leur  entier  (excepté  le  XXXVI [.) 
•y>  &  au  lieu  des  Villes  d'Orage  offertes  dans  les 
h  Pais- Bas,  fe  doivent  contenter  aujourd'hui 
*.  de  ces  mêmes  Anicles  Préliminaires,  fans 
„  le  XXXVII.  fans  les  Villes  d'Otage  ;  «Se 
„  qu'ils  cèdenc  de  plus  la  Sicile  &  la  Sard.. 
*,  en  demeurant  duns  la  même  incertitude, 
it  qu'auparavant,  fur  la  reititution  de  l'Efpa- 
»  gne  éc  des  Indes:  ôc qu'on  veuille  faire  va- 
„  loir  cela  ,  comme  fi  de  fôn  côté  on  avoir. 
,,  confenti  à  tout,  fans  variation^  ni  retracta- 
3>  tion. 

ji  On  ne  doit  pas  erré  moins  furpris  de  voir, 
,,  qu'on  aceufe  le*  Hauts  Alliez  d'injuftice  & 
m  d'obftiwacion  ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
,j  accepter  une  fi  belle  proportion  :  &  que 
?J  fur  ce'a  on  ofe  implorer,  avec  une  aparen- 
„  ce  d'humilité,  la  Proreclion  divine,  6:  im- 
„  puter  aux  Hauts  Alliez  les  Calamitez  publi- 
j?  ques  &  l'effufion  du  Sang  Chrétien,  dont 
,5  cependant  l'invafion  de  la  Monarchie  d'Ef- 
3,  pâgne,  &  le  refus  que  fait  ^e  Duc  d'Anjou 
»  de  reftituer  ce  qu'il  en  détient  encore, font 
»  la  grande  caufe:  pendant  qu'on  pourroitfai- 
,,  rc  ceffer  fur  le  champ ,  &  ces  Calamitez ,  & 
»  certe  erfufion  de  iàng,  en  restituant  ce  qui 
3,  a  été  envahi  contre  la  bonne  foi  des.  Trai- 
l>  tez  les  plus  foiemnels. 


>•> 
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\,  Il  paroîc  clairement  par  toute  la  condui-  *  710- 
te  que  la  France  a  tenue  en  cette  occafîon,  — — 
eue  la  propofition  faire  ce  fa  part  d'un  par- 
3>  tage,  &  celle  de  régler  les  demandes  ulte- 
„  rieures  refervées  parles  Préliminaires,  n'ont 
„  é:é  autre  chofe  que  desmoïensrechcrcheZj 
„  pour  (s'il  eût  été  pofiibïe)  exciter  de  la  ja- 
?,  loufîe  Ôc  delà  desunion  entre  les  Hauts  Al- 
„  liez,  afin  de  parvenir  par  là  plus  aifément 
„  à  Ton  but ,  qui  paroît  jufqu'à  préfent  afîez 
3)  clairement  être,  de  retenir  PEfpagne  ôc  les 
33  Indes,  quoi  que  la  reflirution  qui  s'en  doit 
,3  faire,  ait  été  le  premier  fondement  de  tou- 
,,  te  la  Négociation.  Et  comme  ces  Propo- 
»3  filions  n'ont  fans  doute  tendu,  qu:à  mettre 
„  de  la  divifion  entre  ks  Hauts  Alliez  :  aufïî 
*>  voit-on  dans  la  fusdite  Lettre  pîufieurs traits> 
33  qu'on  pouvoit  bien  attendre  de fes  Ennemis, 
3j  mais  non  pas  de  perfonnes  envoïées  pour 
„  le  rétabliffement  de  la  Paix  ôc  de  la  bonne 
»  Intelligence  ;  leiquels  traits  paroilTent  en 
„  quelque  manière  inventez  pour  donner  aux 
„  Sujets  de  l'Angleterre  ôc  de  l'Etat  de  mau- 
„  vaifes  impreffions  conrre  leGouvernement* 
>3  ôc  pour  leur  faire  entendre,  que  ceux  qui 
„  font  à  la  tête  des  affaires,  ôc  les  Chefs  des 
„  Alliez ,  font  la  caufe  de  la  continuation  de 
33  cette  fànglante  &  onereufe  guerre.  Mais  ia 
33  caufe  en  eft  trop  bien  connue  &  a  été  trop 
33  bien  démontrée  ci-defTus ,  pour  qu'ils  puif- 
>,  fentefpérer,  que  ces  infinuations  affectées 
5>  ôc  odieufes  foient  reçues  ôc  goûtées  par  des- 
„  Peuples  qui  jouïffent  de  la  liberté,  ôc  qui 
3^  favent  qu'ils  ne  portent  les  Charges  de  la 
„  Guerre,  que  pour  la  défenfe  de  cette  liber- 
»  té.  Le  jugement  de  ces  Peuples  a'eft  point 
C  4  „  cor- 
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17 I0-  »  corrompu  par  un  dur  efclavagc  &  par  une 
— —  3>  longue  opreflîon,  comme  celui  de  certain 
3>  autres  Peuples, auxquels  fans  cc\\  les  Alliez 
>■>  pourroient  en  appeler  avec  beaucoup  plu* 
«  de  raiibn,  comme  à  ceux  qui  lavent  &qui 
»  Tentent  combien  ch  r  leur  coûte  l'avidité 
m  de  dominer  fur  leurs  Voîfins. 

„  Enfin  le  peu  de  tems  que  lesditsSrs.Pîé- 
y>  nipotentiaires  ont  pris  pour  faire réponl 
>,  'donnant  au  bout  de  fix  jours,  bien  loin  de- 
„  tre  (comme  ils  le  prérendent)  une  marque  de 
,,  droiture,  par  laquelle  ils  ne  cherchent  point 
3,  à  s'amufer,  peut  bien  plutôt  fervir  à  mon- 
„  trer,  que  la  réfolution  de  rompre  les  Con- 
90  férences  étoit  déjà  prife  &  préparée  de  loin. 
3>  Les  Sis.  Pié  ipotentiaires  ne  peuvent  pas 
a  non  plus  avec  raifon  inlinuer  (comme  ils  le 
^  font  en  plus  d'un  endroit;  qu'on  leur  ait  pref- 
»  crit  un  terme,  de  15.  jours.  Les  Srs.  Dé- 
33  putez  les  ont  bien  priez  de  vouloir  procu- 
3,  rcr  une  réponfe  pofitive  &  promte,  maisiis 
„  ne  leur  ont  preferit  aucun  terme.  Au  con- 
,3  traire ,  lors  que  fur  cela  il  leur  fut  deman- 
.,  dé, s'ils  en  veuloient  marquer  un ,  ils  répon- 
a,  dirent  civilement ,  que  non  ,  ck  que  les  Con- 
3>  férences  aiant  déjà  duré  ii  long  tems,  quel- 
>t  ques  jours  de  plus  ou  de  moins  ne  ieroient 
„  pas  une  affaire. 

„  Pour  ce  qui  c(ï  des  plaintes  que  font  les 
,,  Srs.  Plénipotentiaires  de  chofes  qui  les  rc- 
„  gardant  en  particulier,  lavoir,  qu'on  a  me- 
9i  prijé  leur  Caractère,  imprimé  &  publié dtsLi- 
3,  belles  injurieux  contr*  eux»  ouvert  /surs Lettres , 
>}  empêché  qu'on  ne  leur  rendit  des  vi fîtes  :  & 
>3  qu'on  les  a  tenus  dans  une  efpèce  de  prifon^  il 
.*  tout  coniidérer ,  que  lefdits  Srs.  étant  venus 

33  ici 
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rn-  ici  pour  traiter  (comme  on  en  étoit  conve-  '  1710; 
»  nu)  fans  Caraclère  ni  cérémonie  Se  com-  .. 
»  me  lncogyiito,  on  a  évité  de  part  Se  d'autre 
,y  toute  forte  de  Cérémoniel.  On  a  d'ailleurs 
„  confervé  tous  les  égards  qui  font  dûs  à  leur 
„  qualité  ,  à  leur  naiflance  Se  à  leur  mérite, 
3,  ainfi  on  ne  peut  favoir,  ni  même  foupçon-- 
33  ner,  en  quoi  font  fondées  les  plaintes  qu'ils 
„  font  à  cet  égard.  On  ne  fait  pas  non  plus 
33  ce  qu'ils  veulent  dire  par  ces  Libelles  inju~ 
„  deux  dont  ils  fe  plaignent,  Se  on  n'en  a  au- 
3,  cune  connoiiTance.  Il  y  a  des  Ordonnan-- 
39  ces  très-fevères  qui  défendent  ces  fortes  de 
3,  Libelles  dans  le  Paï's.  Il  effc  bien  vrai  que. 
r>  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'en  répande 
3-3  quelques-uns,  auiti  bien  qu'en  d'autres  lieux. 
33  Mais  le  Gouvernement  les  condamne ,  Se 
*  lors  qu'on  en  découvre  les  Auteurs  6c  les' 
33  Imprimeurs,  ils  font  punis  félon  les  loix. 

„  On  n'a  point  ouï  direôc  on  n'a  aucune 
»  connoiffance,  que  de  ce  grand  nombre  de 
y,  Couriers  que  les  Srs.  Plénipotentiaires  ont 
»  reçus  6c  dépêchez,  Se  par  lefquels  ils  ont;. 
t>  fans  doute  envoie  &  reçu  leurs  dépêches  les- 
„  plus  importantes ,  aucun  ait  été  arrête,  ni 
»  qu'on  ait  intercepté  aucune  des  Lettres  qu'ils 
»  ont  envoïées  par  la  Porte  ordinaire.  On  n'a- 
»  jamais  empêché  perfonne  d'aller  voir  lesdits- 
j>.  Sieurs  Plénipotentiaires  »  &  on  n'a  donné 
«  aucun  ordre  particulier  d'examiner  ceux  qui- 
„  les  venoient  voir.  Mais  comme  c'eft  la  coû- 
9,  tume  dans  toutes  les  Places  frontières,  que 
„  perfonne  n'y  entre,  fans  fe  faire  connoître 
n  à  la  Garde  des  Portes  Se  au  Commandant*. 
9>  cet  ufage  n'a  pas  été  difeontinué  pendant  leur 
\%  féjour  à  Gertruidemberg:  ôc  on  ne  voit  pas  y 
C  %  ,?  qu'om 
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I710-  3>  qu'on  doive  s'en  formalifer,  ni  le  prendre 
"  "  '  «  en  mauvaife  part.  Que  fi  quelqu'un  a  etc 
>*  par  là  retenu  de  les  ailer  voir, dans  la  crain- 
»  te  d'être  connu,  on  ne  peut  pas  dire  pour 
5,  cela ,  qu'on  ait  empêché  qu'on  ne  vînt  leur 
3»  rendre  vifite.  On  ne  pourroit  certainement 
*»  pas  être  blâmé  ,  fi  craignant  qu'ils  ne  dé* 
«  couvrirent  des  chofes  qu'on  vouloit  tenir 
>y  cachées ,  on  avoit  pris  des  mefures  pour  les 
»  prévenir.  Enfin  on  ne  peut  pas  appeler  une 
.,  efpèce  de  prifon  une  Ville,  où  les  Srs.  Plé- 
35  nipotentiaires  eux-mêmes  font  convenus  de 
*>  faire  leur  réfidence ,  &  qu'ils  ont  préférée  à 
^  Anvers,  qui  eft  une  belle  &  grande  Ville. 

„  Lefdits  Srs.  Députez  de  L.  H.  P.  ont  ajoû- 
r,  té,  que  les  Srs.  les  Miniftres  des  Hauts  Al- 
9»  liez,  ôc  eux  avoient  cru ,  qu'il  étoit  à  propos, 
i»  que  pour  toutes  lesraifons  ci-deflus  mention- 
.*>  nées,  les  réfolutions  de  L.H.  P.  du  23.  de 
13  ce  mois  fufTent  communiquées  à  leurs  Maî- 
>>  très:  &  ils  fe  font  réciproqnement  requis  & 
»  exhortez  (puis  que  les  Ennemis  avoient  de 
r>  cette  manière  rompu  la  Négociation  qui  fe 
^  faifoit ,  pour  parvenir  à  une  Paix  folide  & 
»-  Générale,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  par- 
jt  ti  à  prendre ,  que  celui  de  pouffer  la  Guerre  a- 
»  vec  vigueur)  d'emploïer  tous  leurs  bons  offi- 
3,  cesauprès  de  leurs  Maîtres, pour  qu'on  ne- 
,,  néglige  rien  de  ce  qui  peut  y  contri- 
„  buer. 

Brifed*        En  effet  la  Campagne  commença  de  tous 

0«°AUu£  c°tez>  avec  viSucuri  &  le  SièSe  deDoiki,où 

*  la  Tranchée  avoit  été  ouverte  la  nuit  du  4.  au 

5.  de  Mai   ,    aiant  été  pouffé  pendant  6.  Se- 

«aines  >  cette  importance  Place  fuc  prife  par 

le* 
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les  Alliez ,  fans  que  le  Maréchal  de  Villars  eût  ijïc. 
entrepris  pendant  tout  cetems-Ià  de  s'y_oppo-  — — 
fer.  '  La  Capitulation  fut  fignée  le  27.  Juin. 
Cette  prife  fut  fume  de  celles  de  Bethune, 
d'Aire  &  de  St.  Venant.  Neuf  Bataillons  &fix 
Efcadrons  furent  détachez  de  l'Armée  du  Prin- 
ce Eugène,  &  17.  Bataillons  &  12.  Efcadrons 
de  celle  de  MybrdDuc,  pourfervir  au  Siège 
de  la  première.  Le  Maréchal  de  Villars ,aiant 
renforcé  fbn  Armée  des  Dérachemens  com- 
mandez par  le  Chevalier  de  Luxembourg  &  le- 
Lieutenant-Général  Broglio,  comme  aufïï  des 
Garnifons  de  Condé,  duQuefnoi,  deValen- 
ciennes  &  de  Cambrai,  étoir  campé  dans  de 
nouvelles  Lignes  qu'il  a  voit  fait  faire  le  lonj 
du  Crinchon  jufqu'à  Miraumont  derrière  Ar- 
ras  j  de  forte  qu'il  étoitimpotfîble  de  l'attaquer 
ni  de  faire  le  Siège  de  cette  Place  :  ce  qui  o- 
bligea  les  Alliez ,  en  attendant  quelque  autre 
occafion,  de  s'occuper  à  celui  de  Bethune  qui 
fut  inveftie  le  16.  Juillet. 

Cette  Ville  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  for-  J',èf  ** 
tinee  tres-reguherement.  Il  y  a  prefque  par 
tout  un  double  Chemin  couvert  &  de  bonnes 
Lunettes  revêtues  dans  les  Angles  faillans  de 
\\ première  Contrefcarpe ,  &  dans  les  autres 
endroits  le  refte  de  la  Place  eft  inondé.  La 
Garnifon  de  cette  Place  confîftoit  en  9.  Ba- 
taillons, outre  200.  hommes  de  l'Armée,  2. 
Efcadrons  de  Dragons,  50.  Dragons  de  la  Bri- 
gade du  Roi,  100. Chevaux  de  l'Armée  de  100* 
Canonniers ,  Bombardiers  &  Mineurs.  La 
Tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  23.  au  24.  à 
l'attaque  gauche  où  commandoit  le  Général 
Fagel ,  vis-à  vis  du  Baftion  de  St.  Ignace  du  côté 
de  la  Porte  d'Arrasj  mais  le  Général  Schulem- 
C  6  bourg 
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17  10.  bourg  >  qui  commandoit  à  l'attaque  droite  vers 
la  porte  d'Aire,  ne  pue  l'ouvrir  de  Ton  côté  que 
trois  jours  après,  siant  été  obligé  d'emporter 
plufieurs  Poites.  Les  attaques  furent  pou (Tées 
de  coté  &  d'autre  avec  vigueur  jufqu'au  28.  Le 
Général  Schulembourg  emploïa  les  5.  nuits 
fuivantes  à  pci  fectionner  Tes  ouvrages  ôc  à  fai- 
re toutes  les  difpofuions  néce(Tairespourpa(Ter 
le  FofTé,  qui  étoit  fort  large  6c  fort  profond, 
&  tout  paroi  (Toit  difpofé  à  donner  l'afTaut  la 
nuit  d'après  à  un  Ravelin,  Se  une  Contregar- 
de  qui  étoient  dans  le  FofTé,  lors  que  les  Alïié- 
gez.  battirent  la  Chamade  fur  les  5.  heures  du 
foir,  &  arborèrent  deux  Drapeaux ,  l'un  fur  la 
grande  Brèche  du  Château  &  l'autre  fur  celle, 
du  Ravelin.  Tout  le  monde  le  rendit  en  fou- 
le fur  la  Contrefcarpcde  même  que  quelques 
Officiers  François  qui,  vinrent  par  la  Porte  St. 
Prix.  Mr.  de  Vauban  ,  Gouverneur  de  la 
Place,  y  arriva  aullî  un  moment  après,  &  le 
Général  Schulembourg  s'avança  pour  le  faluer, 
ce  qui  fefic  avec  beaucoup  de  marques  d'eiti- 
îne  de  part  &  d'aune.  Cependant  le  feu  ne, 
ceiïbit  point  à  l'attaque  du  Général  Fagel ,  &. 
un  Officier  vint  raporter  à  Mr  de  Vauban, 
^ue  ce  Général  menaçoit  de  tout  abîmer,  en 
cas- qu'on  s'obit-inâ:  à  lui  refufer  les  mêmes, 
honneurs  qu'au  Général  Schulembourg  ;  ce. 
qui  obligea  M.  de  Vauban  à-s'expliquer  en  pré- 
fence  de  plufieurs  Généraux.  Il  dit  ,  que  n'y 
aiznt  point  de  Brèche  à  l'autre  Attaque,  il  n'y  a- 
voit  point  fait  arborer  de  Drapeau  j  que  cepen- 
dant pour  prévenir  le  dommage  qui  en  pourroit 
arriver,  il  y  feroit  d'abord  arborer  un  Drapeau  J: 
en  es  que  le  Général  Sch-jlembourg  le  trouvât 
kon^  ce  quifut  d'abord  exécuté.  Sur  ces  entre- 
faites 
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faites,  les  Députez  de  L.  H.  P.  arrivèrent,    171a 

&   on  convint    de   rechange    des   Otages  , — 

remettant  au  lendemain  le  Traité  de  la  Ca- 
pitulation ,  qui  fut  conclue  le  29.  chez  le 
Général Fagel ,  où  le  Prince  Eugène,  le  Duc 
de  Marlborough,  &  Mrs.  les  Députez  écoient 
al.'ez  dincr  pour  cet  eiFet. 

Quelques  mois  auparavant  le  Duc  de  Mort  du 
Bourbon  ,  Prince  du  Sang  ,  &  Chef  de  la  £0uuc/beoa, 
Branche  de  Bourbon-Condé,  mourut  *  dans 
fa  42.  année.  Il  étoit  Grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  &  Gouverneur  de  Bourgo- 
gne ;  &  ces  deux  Charges  furent  conférées 
au  Duc  d'Enguien  ,  fon  Fils  aîné.  Le 
Corps  de  ce  Prince,  fut  porté  à  Valeri,  pro- 
che de  Fontainebleau,  Sépulture  de  fes  An- 
cêtres. 

Le  Roi  régla  alors  le  rang  entre  tous  ks Le  Roi 
Princes  &  Princeflès  de  fa  Maifon.     Made-  £fÏ!£n, 
moifelle  5    Fille  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  ,  ne  les 
devoit  pafler  après  les  PrinceiTes  de  Conti,  &  Pri.ne«  & 
immédiatement  avant  la  Ducheiïe  du  Maine.  deiaMai 
Le  Duc  de  Chartres,  Fils  du  Duc  d'Orléans,  foi». 
eut  la  Penfion  de  Premier  Prince  du  Sang.  Le 
Duc  d'Enguien  prit  le  nom  de  Duc  de  Bour- 
bon j  &  fon  Frère  celui  de  Comte  de  Charo- 
lois-     Le  Duc  de  Bourbon  n'étant  pas  enco- 
re en  âge  d'exercer  les  Fondions  de  Gouver- 
neur du  Duché  de  Bourgogne  &  de  la  Mai- 
fon du  Roi  ;  S.  M.  nomma  le  Marquis  d' An- 
tin   pour  Adminiftrateur  de  ce   Gouverne- 
ment, &  pour  Infpecteur  de  la   Maifon  de 
S.  M.  Cependant  ce  Duc  en  fit  les  fonc- 
tions publiques  6c  d'honneur,  comme  il  les 
C  7  avoir. 

4  Le.  3.  Ât  Maru 
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1710.   avoit  faites  depuis  qu'il  avoic  été  reçu  en  Sur- 


vivance. 


ch^ue  Le  Roi  ■  comme  Je  croi  l'avoir  dit  ail- 
à  verfaU- leurs ,  avoit  fait  bâtir  à  Verfailles  une  nou- 
les.  velle  Chapelle ,  dont  la  beauté  efface  ,  pour 

ainfi  dire  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'Edifices  en  ce 
genre.  Les  Pancgyriftes  *  du  Monarque, 
qui  ne  manquent  jamais  l'occafion  de  le 
louer ,  jufqu'à  mêler  même  l'encens  qu'ils  lui 
prodiguent  à  celui  qu'ils  offrent  à  l'Éternel* 
dirent  alors  : 

gue  ce  Temple ,     en  prêchant  la  Majejlé  de 

Dieu , 
Du  plus  Grand  Roi   du  monde  exalte  la 

Puijfance. 

H  efl:  vrai  que  la  richefTe  &  la  magnificen- 
ce y  éclatent  de  toutes  parts  ;  &  quoi-que  la 
Chapelle  ne  foit  pas  exemte  de  défauts,  elle 
ne  laide  pas  d'être  un  Monument  illuftre  d« 
la  fbmpruofité  de  Louis  XIV.    Je  dirois  mê- 
me de  fa  Pieté,  avec  ceux  qui  le  comparent 
en  ce  point  à  Salomon ,  fi  ce  Monarque  a- 
voit  bâti  ce  Temple  à  Dieu  avec  des  mains 
moins  fouillées  par  tant  de  guerres.     Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  Chapelle  fut  bénite  le  5.  de 
Juin  par  le  Cardinal  deNoailles,  Archevêque 
de  Paris  ;  &  le  premier  qui  y  prêcha  devant  le 
Roi  après  cette  Cérémonie,  fut  l'Abbé  de  Con- 
flans,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Soiflbns. 
Mamge         Trois  jours  avant  cette  Confecration  ,    le 
Duc  de*    Roi  étant  à  Marli  avoit  déclaré  le  Mariage  de 
•«ri.       Mr.  le  Duc  de  Berri  avecMadcmoifelle  d'Or- 
léans. 

*  Le  Sr.  hUttgard,  dam  m  Stnnet  çu'il  fit  à  ecfmjet»  & 
5«  jLiiifAr  la  mnx  Fers  û-dejfhi. 


j^m  J-t  -^jj7-  cj  ■ 
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léans.     La  Difpenfe  de  Rome  étant  arrivée  à    1710? 

la  Cour  de  France,  le  Roi  envoïa  Mr. Des- -- 

Granges,  Maître  des  Cérémonies,  mvirer  tous 
les  Princes  &  Princefles  de  la  Maifon  Roïa- 
le  de  fe  trouver  à  Verfailles  le  5.  Juillet  j  le 
Contrât  fut  (igné  ce  jour-là  dans  le  Cabinet 
du  Roi,  &  le  lendemain  le  Mariage  fut  béni 
dans  la  Chapelle  du  Château  par  le  Cardinal 
de  Janfon,  Grand  Aumônier  de  France.     Le 
loir  il  y   eut  un  grand  Repas  dans  le  Salon 
de  l'Apartement  du  Roi  ,  où  Ton  vit  à   ta- 
ble 28.  Princes  ou  Princetfes  de  la  Famille 
Roïale.     Le  Prince  de  Dombes  &  le  Comte 
d'Eu,  Fils  de  Mr.  le  Duc  du  Maine  ,  étoient 
de  ce  nombre ,    parce  que  le  Roi  leur  ac- 
cordoit  les  mêmes  honneurs  qu'au  Duc  leur 
Père.     Le  7.  le  Roi,  Mr.  le  Daufin,  tous  les 
Princes  6c  PrincefTes,  les  Grans  de  la  Cour 
&  la  Reine  d'Angleterre    rendirent  vifite  à 
Mr.  le  Duc  &  à  la  nouvelle  Duchefle  de 
Berri.    Sa  Majefté  leur  donna  le  Palais  du 
Luxembourg  pour  leur  Logement  à  Paris  ;  & 
pour  Apanage  ,  Mr.  le  Duc  de  Berri  eut  le 
Berri ,  le  Duché  d' Alençon  &  le  Perche.  Ma- 
dame donna  la  plus  grande  partie  de  fes  Pier- 
reries à  Mad.  de  Berri,  fa  Petite-Fille,  pour 
laquelle  elle  a  toujours  eu  beaucoup  de  ten- 
drefte. 

Le  Cardinal  de  Bouillon  étoit  relégué  de-  i*Cardi- 
puis  9.  ans  dans  fes  Abbaïes  de  Tournus  &  de  Bouillon  fe 
Cluni.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  la  der-  fauve  hors 
riière  ,  il  eut  de  grans  différens  avec  fes  Re- du  Roï*u- 
ligieux,  parce,  dit- il  ,  qtiil  n'avait  pas  voulu  RS/CfteU(ie  1 
fou/crire  en  aveugle  à  leurs  volontez,  ;  ôc  ces  Pièces  to** 
Différens  produisent  entre  l'Abbé  ôc  les'j^f' 
Moines  un  grand  Procès  que  le  Cardinal  per-  lïTJrl  * 

dit 


t*        HISTOIRE    DE 

1/ I0-  dit  au  Parlement  de  Paris  &  au  Grand  Cori- 
1  '  .  &iL  Mais  ce  Prélat  aiant  obtenu  permit- 
fion  d'aller  faire  un  tour  à  fon  Abbaï*  d'Ar- 
ras ,  il  profita  [du  voifînage  de  la  Frontière 
pour  fe  fauver  hors  du  Roïaume.  Il  fe  ren- 
dit au  Camp  des  Alliez  devant  Douai  *, 
favorifé  par  un  Détachement  de  Cavalerie 
que  le  Prince  d'Auvergne  Ton  Neveu  avoi: 
mené  à  fa  rencontre.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  marques  d'honneur  par  les  Généraux  & 
les  Députez  de  Hollande  ,  enfuite  dequoi  il 
alla  à  Tournai  3  où  on  lui  avoit  préparé  le 
Palais  Epifcopal.  Cette  évafion  donna  lieu 
à  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  or- 
donnait ,  entr' autres  ebofes  ,  que  par  le  Lieu* 
tenant  Criminel  d'Abbeville  ,  il  Jeroit  infor- 
mé de  Vévafion  du  Cardinal ,  four  ,  la  Pro- 
cédure raportée  ,  être  ordonné  ce  que  de  rai* 
fon. 
ïl/eritunc  II  parut  alors  une  Lettre  au  Roi,  fous  le 
lettre  au   nom  fe  ce  Cardinal,  dont  bien  des  gens  ne 


X«i 


pouvoient  creire  qu'il  tût  l'Auteur,  tant  par 
raport  au  ftiie,  qu'aux  exprefCons  peu  conve- 
nables à  fa  Dignité  &  à  fon  Eloquence.  Ce- 
pendant comme  la  fuite  a  fait  juger  qu'elle  a- 
voit  du  moins  été  publiée  par  fon  ordre- 
je  la  donnerai  ici  parce  qu'elle  n'eft  pas< 
longue. 

Lettre  du  Cardinal  d$  Bouillon 
au  Roi. 


T'Envoie  à  Votre  Majefté  par  cette  Let- 
tre, que  je  me  donne  l'honneur  de  lui 
écrire,  après  plus  de  dix  an»  des  plus  inouïes, 

»  des 
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ît  des  plus  injuftes  ,    &  des  moins  méritées   1710? 
ii  fouffrances ,  accompagnées  de  ma  part  du-  ■■ 
„  rant  tout  ce  tems-là  du  plus  profond  fîlence 
„  ôc  de  la  patience  la  plus  confiante  ,]  trop 
»,  outrée ,  non  feulement  aux  yeux  du  Mon- 
M  de ,    mais   peut-être  même   aux   yeux  de 
>,  Dieu  ,  par  raport  à  l'honneur  &  à  la  gloire 
»  de  Ton  Eglife.    J'envoie  ,  dis -je  ,  à  Votre 
„  Majefté  avec  un  très-profond  refpedt  ,   la 
»  Démifïion  volontaire  ,  qui  ne  peut  plus  être 
„  regardée  par  perfonne  comme  l'aveu  d'un 
9,  crime  que  je  n'ai  jamais  commis  ,  de  ma 
„  Charge  de  Grand- Aumônier  de  France, 6c 
„  de  ma  Dignité  d'un  des  neuf  Prélats  Com- 
„  mandeurs  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,    quia 
„  l'honneur  d'avoir  Votre  Majefté  pour  fon 
,,  Chef  6c  Grand  Maître*  laquelle  a  juré  fur 
,,  les  Saints  Evangiles  le  jour  de  fon  Sacre, 
„  l'exacte  obfervation  des  Statuts  dudit  Or- 
;,  dre.     En  conféquence   de   ces  Statuts,  je 
3,  joins  à  cette  Lettre  le  Cordon  6c  la  Croix 
„  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,    que  par  pur  ref- 
„  pcft  ôc  fourmilion  pour  les  Ordres  de  Votre 
3-t  Majefté,  j'ai  toujours  porté  fous  mes  ba- 
„  bits ,    depuis    l'Arrêt   que  Votre  Majefté 
„  rendit  contre  moi  abfent  6c  non  entendu, 
„  dans  fon  Confeii  d'enhaut,  le  11.  Sepcem- 
33  bre  1700.     En  conféquence  de  ces  Démif- 
„  fions ,   que  j'envoie  aujourd'hui-  à  Votre 
3,  Majefté,  je  reprens  la  Liberté  quemedon- 
3,  noient  ma  NaifTance  de  Prince  Etranger, 
„  Fils  d'un  Souverain ,  ne  dépendant  que  de 
3.3  Dieu  ,    &c  ma  Dignité  de  Cardinal  de  la 
„  Sainte  EguTe  Romaine  ,    6c  de  Doïen  du 
»  Sacré  Coliège,    Evêque  d'Oftie  ,  Premier 
*>  Suifraganc  de  l'Eglife  Romaine.    Liberté 
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1710.   >,  Séculière  &  Eccléfiaftique,  dont  je  ne  m'e- 
*■■'  »»  tois  privé  volontairement  que  par  les  deux 

,,  Sermens  que  je  fis  entre  les  mains  de  Votre 
a  Majefté  en  l'année  1671.  Le  premier  pour 
9*  la  Charge  de  Grand  Aumônier  de  France, 
33  la  première  des  quatre  grandes  Charges  de 
y,  fa  Maifon  ôc  de  fa  Couronne  ;  &  Je  fê- 
n  cond  pour  la  Dignité  d'un  des  neuf  Prélats 
■>>  Commandeurs  de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  Dcf- 
>,  que]s  Sermens  je  me  luis  toujours  très-fîdè- 
Pi  lement  6v  très-religieufement  aquité ,  tant 
»,  que  j'ai  pofledé  ces  deux  Dignitez  dont  je 
>,  me  dépouille  aujourd'hui  (volontairement, 
>m  ôc  même  avec  une  telle  fidélité  aux  ordres 
>»  6v  aux  volontez  de  Votre  Majefté,  en  tout 
>,  ce  qui  n'étoit  pas  contraire  au  Service  de 
3,  Dieu  &  de  fon  Eg.ife,  que  je  defirerois 
*»  bien  en  avoir  eu  une  femblable  à  l'égard 
«a  des  Ordres  de  Dieu  &  de  fes  Volontez. 
„  C'eft  à  quoi  je  tâcherai  de  travailler  unique- 
»i  ment  le  reftede  mes  jours  en  fervant  Dieu. 
,,  &  fon  Eglife  dans  la  Première  Place  après 
9t  la  Suprême,  où  la  Divine  Providence  m'a 
a,  établi  quoi-que  très-indigne  ;  &  en  cette 
33  qualité  qui  m'attache  uniquement  au  S. 
„  Siège,  j'afïurcrai  Votre  Majefté  que  je  fuis 
„  £c  ierai  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie  , 
5,  avec  le  profond  refpecT:  qui  eft  dû  à  la  Ma. 
»*  jefté  Roïale, 

Sire,  ôcc.  A  Arraskiz.  Mai  1710. 
Le  Roi  en 

e-crit  une  Le  Cardinal  aiant  envoie  cette  Lettre  au 
cardinal  Roi»  dépécha  un  Courier  à  Rome,  pour  y 
de  la  Tre-  donner  avis  de  (on  évaiion  hors  de  France, 
mouille     Quelques  Lettres  d'Italie  alTurèrent  que  le  Pa- 

furlamc-    ^-       1  .    .  ,-      r         •    c 

pie  affaire.  Pe  >  ^prenant  cette  conduite,  en  lut  iurpnscx. 
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It  défaprouva.     Mr.  le  Cardinal  de  laTre-    Y1 
mouille  reçut  aufli  alors  un  Courier  de  la  Cour  _ 
de  France,   avec  une  Lettre  du  Roi  du  26. 
Mai  ,  dont  voici  la  Copie. 

Lettre  du   Roi  an  Cardinal  de  la, 

Tremouille  far  Vévafîpn  du 

Cardinal  de  Bouillon. 

7,  TL  y  a  déjà  Iong-temsque  j'aurois  pardon- 
»  -*-  né  au  Cardinal  de  Bouillon  fa  defobéïf- 
,,  Tance  à  mes  ordres,  s'il  m'eût  été  libre  d'a- 
f>  gir  comme  particulier  dans  une  affaire  où 
»,  la  Majefté  Roïaie  étoit  intéreflée.  Mais 
„  comme  elle  ne  me  permettoit  pas  de  laiiTer 
»,  (ans  châtiment  le  Crime  d'un  Sujet  qui 
„  manque  à  Ton  principal  devoir  envers  fon 
>,  Maître,  &  je  puis  ajouter  envers  fon  Bien- 
,,  facteur ,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  d'a- 
,->  doucir  par  *  degrez  les  peines  qu'il  avoit 
,,  juftement  méritées.  Ainfi  non  feulement 
„  je  lui  ai  laifïe  la  jouïiïance  de  {qs  reve- 
,,  nus,  lorfqu'il  effc  rentré  dans  mon  Roïau- 
„  me  j  mais  depuis  je  lui  ai  permis  de  chan- 
„  ger  de  féjour ,  quand  il  m'a  répréfenté  les 
„  raifons  qu'il  trouvoit  pour  fortir  des  lieux 
„  où  j'avois  fixé  fa  demeure.  Enfin  je  lui 
„  avois  accordé,  fans  même  qu'il  leût  de- 
5,  mandée,  la  liberté  d'aller  en  telle  Provin- 
5,  ce  ,  6c  en  tel  endroit  de  mon  Roiaume 
„  qu'il  lui  plairoit,  pourvu  que  ce  fût  à  la 
„  diftancede  30.  lieues  de  Paris?  ôclor/que 
3,  pour  abréger  fa  route,  il  a  paffé  à  l'ex- 
„  trêmité  de  cette  Ville  *  6c  qu'il  a  féjourné 

aux 
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171©.   »  aux  environs,  je  ne  m'y  fuis  par  opofe.     Il 

— >>  fupefoit  alors  qu'il  alloit  en  Normandie  rè- 

»  gler  quelques  affaires  ,  qu'enfuire  il  paffe- 
>>  roit  à  Lion  \  mais  il  vient  enfin  de  faire 
h  connoître  le  véritable  motif  &  Tunique 
»,  but  de  fon  voïage.  Au  lieu  d'aller  à  Rouen 
•>  &  delà  retourner  à  Lion,  comme  il  l'avoit 
*,  a  (Tu  ré  à  fa  Famille,  il  a  fait  un  allez,  long 
*>  féjour  en  Picardie,  6c  paflant  ercfuite  à  Ar- 
>>  rasi  il  s'ef;  rendu  à  l'Armée  de  mes  Enne- 
n  mis,  fuivant  ks  mefures  fecrètes qu'il  avoit 
„  prifes  avec  celui  de  fes  Neveux  qui  fert  ac* 
„  tuellement  dans  la  même  Armée,  &qui, 
„  àcs  le  commencement  de  la  Guerre  pré- 
„  fente,  avoit  donné  l'exemple  de  delertion 
3»  que  fon  Oncle  vient  de  fuivre.  Le  Cardinal 
M  de  Bouillon  l'aiant  imité  dans  fa  fuite  ,  m'a 
«  depuis  écrit  une  Lettre  dont  je  vous  en- 
„  voie  la  Copiée  II  me  fffiroit  pour  punir 
.,  fen  orgueil,  d'abandonner  cette  Lettre  aux 
,,  Réflexions  du  Public;  mais  il  faut  àes  ex- 
„  emples  d'une  Juftice  plus  exacte,  à  1  égard 
3,  d'un  Sujet  qui  joint  la  defobéïiïance  à  l'ou» 
,.  bli  de  (on  état,  &:  à  l'ingratitude  des  Bien- 
5,  faits  dent  j'ai  comblé  la  perfonne  &  faM^i- 
„  (on.  Le  Rang  où  je  l'ai  élevé  ne  medifpenie 
y,  pas  de  m'aquiter  à  fon  égard  des  principaux 
„  devoirs  de  la  Roïauté.  j  ordonne  à  mon 
„  Parlement  de  Paris  de  procéder  contre  lui 
„  fe'on  les  Loix.  Vous  communiquerez  li 
„  Lettré  qu'il  m'a  écrite  au  Pape,  &  vous 
„  informerez.  Sa  Sainteté  de  la  manière  dont 
,,  il  a  paflé  à  l'Armée  de  mes  Ennemis  ,  car 
„  il  eit  néceflaire  qu'Elle  connoifie  par  des 
„  preuves  auffi  évidentes  ,  le  Caractère 
»,  homme  qui  fe  précend  indépendant.  Dieu 

,,  veuil- 
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>,  veuille  que  cette  Ambition   Tans  bornes  ,    ijiq] 
„  &  foiuenuë  feulement  par  la  hiute  idée  de  j 

»,  Doïen  des  Cardinaux  ,    ne  caufe  pas  un 
3,  jour  quelque  defordre  dans  l'Eglife  î    On 
3>  peut  tout  préfiimer  d'un  Sujet  prévenu  de 
}i  l'opinion,  qu'il  dépend  de  lui  de  fe  fouf- 
,3  traire  à  FobéifTance  ce  fon  Souverain.     Il 
55  fuffira  que  la   Place  dont  le  Cardinal  de 
3>  Eouillon  efl  préfentement  ébloui,  lui  pa- 
33  roiiïe  inférieure  à  fa  NaiiTance  ôc  à  Ces  ta- 
„  lens.    Il  fe  croira  toutes  voies    permifes 
,,  pour  parvenir  à  la  première  Dignité  de  PE- 
3,  glife,  lors  qu'il  en  aura  contemplé  la  fplen- 
3>  deur  de  plus  près.     Car  il  y  a  lieu  de  croi- 
„  re  que  fon  deilein  eft  de  palTer  à  Rome  ;  je 
3)  doute  que  ce  foit  de  concert  avec  Sa  Sain- 
„  teté  j  &  s'il  avoit  pris  quelques  mefures  fe- 
„  ctères  avec  Elle,  je  fuis  perfuadé  qu'Elle  fe 
„  repentir  oit  bientôt  du  confentement  qu'El- 
„  le  y  auroit  donné.  Quoi-qu'il  en  foit ,  fi  le 
33  Cardinal  de  Bouillon  arrive  à  Rome,  mon 
3,  intention  eil  que  vous  n'aïez  aucun  Com- 
»t  merci  avec  lui ,    &:  que  vous  le  regardiez 
a  comme  un  homme  abfolument  livré  à  mes 
„  Ennemis ,   &:  comme  un  Sujet  rebelle  6c 
„  fe  glorifiant  de  fon  Crime.     Vous  averti- 
.3  rez  auffi  tous  les  François  qui  font  à  Rome, 
33  autli  bien  que  les  Italiens  attachez  à  mes 
3,  intérêts,  de  fe  conformer  aux  ordres  que 
3,  je  vous  donne  à  fon  égard.    Sur  ce  je  prie  ^  . .  (J  . 

>t   Dieu&C.  .        procès  aa 

En  conféquence  des  ordres  du  Roi  on  inf-  cardinal 
truifit  le  Procès  du  Cardinal  de  Bouillon  à  la  ^f ouU* 
Chambre  de  la  Tournelîe  ,    où   les   Cham  Recueil  det 
bres  du  Parlement  s'aflèmblèicnc  à  ce  faje:  Lettres  & 
h  20.    Le  Piocureur- Générai  leur  commu-  ^jre^'- 

ni- 
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1710.    niqua  fon  Requi[ït$irc  qui   contenoit  en  fub- 
-  ftanec  "  que  ce  Cardinal  étoit  coupable  de 


nnttcttc  3y  rrojs  Crimes  Capitaux  :    le   1.  de  defobetf- 
j,  Jance   envers   le  Koi    pour   ne   s  être    pas 
„  tenu  dans  le  Lieu  que   Sa  Majefté  lui  a- 
„  voit  marqué  pour  fa  rélidence.     Le2.de 
„  Vefertwn>  pour  être  forti  du  Roïaume  & 
„  s'éire  retiré  chez   les  Ennemis  de   l'Etat. 
j,  Le  3.  de  Félonie  pour   avoir  nié  fa  Naif- 
3)  Tance  &  fon  Roi   &   avoir  prétendu  n'ê- 
«  tre   pas   Ton    Sujet.    "     Le   *   Procureur- 
Général    conclut    enfuite   à   un   Décret  de 
prife  de  Corps  ,     &-  il   fut  rendu  le  20.  de 
Juin   un   Arrêt    du   Parlement   conforme  à 
ces  Concluions.     Enfuite,  par  une  Déclara- 
tion donnée  à  Verfailles  le  7.  JuiHer,  &  Re- 
gîtrée  au  Parlement   le  10.  du  même  Mois, 
le  Roi  ordonna  la  manière   dont  il  vouloit 
qu'il   lût    pourvu    aux    Bénéfices    qui  vien- 
droient  à   vaquer   à   la  Nomination   de   ce 
Cardinal, 
«uite  de  la      Reprenons  maintenant  la  fuite  des  cpéra- 
campagne  tions  de  la  Campagne  au  Païs  Bas  ,  où  les 
£as^a""    -Alliez  étoient  occupez  à  faigner  les  inonda- 
tions  d'Aire   &c    de    St.  Venant.     Un   Dé- 
tachement  de   la   Garnifon    d'Ypres   voulut 
tenter  de  furprendre  Warneton  au  commen- 
cement de  Septembre  •   mais  aiant  trouvé  la 
Garnifon  fur  fes  gardes  ,   il  fut  obligé  de  fe 
retirer  fans  rien   taire.     Un   autre. Détache- 
ment de  l'Armée  du  Maréchal  de  Villars  s'a- 
vança le  10.  du  même  Mois  vers  la  Baflée, 
pour  enlever   la  Garde  des  Alliez  ,    qui  en 
aiant  été  informée  à  tems,  fe  retira  fous  les 
Portes  de  Bethune. 

Le 
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Le  12.  routes  les  difpofirions  étant  faites    17 10. 
pour   attaquer   la   Ville   d'Aire   en  deux  en-  — — — * 
droits,    l'un  par   le   Détachement  de  i'Ar-J^ 
mée  de"  Mylord  Duc,    au   côté  gauche  de  j,ar  jes  Al- 
l'Ouvrage  à  Cornes  ,    à  la  porte  de  Notre- liez* 
Dame  >  vis-à-vis  du   Baftion  de  Thine  ,    ôc 
l'autre  par  le    Détachement  de   l'Armée  du 
Prince  Eugène  de  Savoie,  vis-à-vis  le  vieux 
Château,  du  côté  du  Village  de   St.  Quen- 
tin ,    on    ouvrit   fur  les   10.  heures  du  foir 
la  Tranchée  aux   deux  Attaques  avec  2500. 
Travailleurs  à  chacune.     Il  y  eut  à  la  pre- 
mière   500.   hommes    pour    les   couvrir   ôc 
400.  à    la  féconde.     On    tira   deux  Lignes 
Parallèles  de   plus  de  100.    toifes  chacune, 
avec  leur  Communication  ôc  Redoutes  à  co- 
té ,    pour    fe  garantir  des  ibrties  des  Affiè- 
gez.     Ces  derniers   ne  s'aperçurent  du  côté 
de  l'Ouvrage  à  Cornes  que  ie   13.   au   ma- 
tin ,   qu'on  avoit  ouvert  la  Tranchée  ,  ôc  il 
n'y  eut  que  trois    hommes  bleflez  à  l'autre 
Attaque- 

Le  Siège  de  St.  Venant  fut  en  même  temssiègedeStj 
réfolu  &  exécuté.     Les  difpofitions  nécefïai-  tenant 
res  pour  faire  écouler  l'inondation  de  cette  -J^meL 
Place  aiant  été  achevée  avecfuccès  par  les  Al- 
liez, Us  rirent  ouvrir  la  Tranchée  le  16.  Sep- 
tembre à  150.  toifes  de  la  Contrefcarpe  ;  ôc  il 
n'y  eut  point  d'exemple  pendant  cette  Guerre 
qu'on  eût  aproché  de  fi  près  d'aucune  Place 
dès  la  première  nuit.     Auiïi  les  Affiègeans  ne 
tardèrent-ils  guère  à  être  découverts  ,   ôc  ils 
eurent  50.  hommes  tuez  ou  bleifez  en  cette 
occafion,  ôc  entr'autres  3.  Capitaines. 

Durant  ce  tems-là  les  François  battirent  un  deTAilie* 
Convoi  des  Alliez  qui  leur  venoit  de,  Gand.  imeu  par 

II 
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1710.    Il  étoit  compofé  d'environ  40.  Bateaux,  dont 

il  y  en  avoit  3.  chargez  de  Poudre,  de  Boulets 

fi»!"""   de  Canon  &  de  Bombes  vuides,    3.  de  Foin 
pour  les  Magazins  de  Lille,  plufieurs  de  Vi- 
vres, quelques-uns  de  Brandcvin,  6c  le  refte 
de  Hardes  ou  Marchandées  apar tenant  à  des 
particuliers.     Les    François  avertis    que    ce 
Convoi  étoir  parti  de  Gand  le  17.au  foir,  fous 
une  Efcorre  de  12.  à  1300.  hommes ,  dont  il 
y  en  avoit  450.  de  Cavalerie  de  diverfe  Na- 
tion ,  firent  un  Détachement  de  4000.  hom- 
mes la  nuit  du  17.  au  18.  &  parurent  le  19.  au 
matin  à  la  vue  de  Courtrai,  d!où  on  tira  fur 
eux   le  Canon.     Cependant   aiant  continué 
leur  marche  le  long  de  la  Lis  du  cô:é  de 
Gand,  ils  rencontrèrent  le  Convoi  fur  le  mi- 
di^ à  Vives  St.  Eloi ,  &  l'Efcorte  s'étant  ran- 
gée en  Bataille*  il  fe  fit  d'abord  un  rude  Com- 
bat,- mais  les  François  profitant  de  leur  fupé- 
riorité  l'entourèrent   6c    en   tuèrent  la  plus 
grande  partie  :  l'autre  fut  faite  prifonnière  ou 
obligée  de  fe  jetter  dans  la  Rivière ,  dans  la- 
quelle il  y  en  eut  plufieurs  de  noïez;  le  refte 
fe  fauva  à  Deinfe.     On  compte  qu'il  y  eut  en- 
viron 300.  hommes  de  tuez  ou  de  noïez,  6c 
300.  Fantafïïns  avec  25.  ou  ;o.  Cavaliers  pri- 
fonniers.     Les  François  tombèrent  enfuite  fur 
les  Bateaux ,     6c  mirent  le  feu  à  ceux  qui 
ctoient  chargez  de  Foin,  &c  à  quelques  au- 
tres.    Des  -.  Bateaux  où  il  y  avoit  de  la  Pou- 
dre, un  fauta  à  5.  heures  du  foir,  l'autre  à  7. 
"heures,  6c  le  dernier  vers  les  deux  heures  a- 
près  minuit.     Des  40.  Bateaux  il  y  en  eut  27. 
brûiez  ou  coulez  à  fond  ;    le  îefte  fe    fau- 
va.    L?s  François  fe   retirèrent  vers  les  4. 
heures  du  matin,  6c  furent  attaquez  à  Rouflfe- 

laer, 
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laer,  par  le  Détachement  de  Masbach  ,   qui    1710. 

«tant  trop  foible  fut  obligé  de  fe  retirer.  Pen . 

dant  cette  petite  attaque  ,  Mr.  de  Ravignan 
qui  coramandoit  les  François,  &qui  ne  fa  voit 
pas  où  cela  pourrait  aller  ,  renvoïa  Mrs.  de 
Ginkel  ôc  d'Ameronguen ,  avec  les  autres 
Officiers  prifbnniers ,  fur  leur  parole  pour  un 
Mois. 

Il  fe  pafTa  encore  le  22.  de  Septembre  une  au-  Autre  rf- 
tre  affaire  entre  quelques  Partis  des  deux  Armées,  ce^de* 
Un  Détachement  de  celle  de  France  voulut  niers  om 
enlever  quelques  Généraux  de  la  Droite  desdude£~ 
Alliez  à  Rebeck  de  l'autre  côté  de  la  Lis.  ""*"&: 
Mais  ce  Détachement   fut    il    bien   reçu  , 
qu'il  en   relta  environ  250.  hommes  fur  la 
place,  &  l'on  ramena  au   Camp  des  Alliez 
12.  Officiers  François  Prifonniers  avec  220. 
Cavaliers  ,     outre    300.     Chevaux    à    vui- 
de ,    fans  que  le*  Alliez  euiTent  eu  plus  de; 
40.  hommes  tuez  ou  bleiléz  en  cette  occa- 
iion. 

Cependant  ks  deux    Sièges  s'avançoient,  Redira 
quoi-que  non  pas  avec   la  même    diligence.  d-  St*  V€* 
Comme  celui  d'Aire  étoit  beaucoup  plus  con-  nant* 
fidérable  que  celui  de  St.  Venant  ,  il  ne  puu 
aller  auffi  vite.     Ce  dernier  fut  pouffe  avec 
tant  de  vigueur  jufqu'au  25.  Septembre,  que 
la  nuit  du  25.  au  26.  on  pafla  deux  Foffez., 
larges  de  20.  pies  chacun,  pour  s'aller  loger 
fur  l'Angle  faillant  :  le  26.  on  fit  Brèche  à  la 
Con  tref  carpe ,  &:  on  paiTa  la  nuit  fui  van  :e  le 
Fofle  qui  la  couvroir.     On  fe  prépara  la  nuit 
du  27.  au  28.  à  l'Affaut  de  la  Contre-Garde 
&  de  l'Angle  failiant.     On  le  donna  à  l'entrée 
de  la  nuit  fuivante.     Les  Afllègeani  y  furent 
repouffez  deux  fois,  6c  y  perdirent  beaucouD 

Tom.  IX.  D  <£ 
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17 10.    de  raondej  mais  enfin  ils  y  relièrent ,  &  les 
■■"  Aflîègez  defefpérant  de  les  en  châtier,  bat- 

tirent  la   Chamade  le  29.  fur  les  4.  heures 
après     midi.     La    Capitulation    fut    ûgnee 
le  30. 
Smttdu         Au  Siège  d'Aire,  on  ne  donna  l'Atout  à  la 
4'Aiic.      Contrefcarpe  &  à  la  Flèche  du  côté  de  S. 
Quentin  que  la  nuit  du  31.  Octobre  au  1. 
Novembre.     On  en  chaffa  d'abord  les  Fran- 
çois 6c  on  y  étoit  déjà  retranché,  lorfque  les 
Affiègez  firent  jouer  une  Mine  qui  fit  fauter 
30.  hommes  des  AlTiègeans.  Ceux-là  aiant  fait 
en  même  tems  une  vigoureufe  (ortie,  obligè- 
rent les  autres  d'abandonner  leurs  Logemens 
avec  perte  de  400.  hommes.     Mais  ces  per- 
tes aiant  été  réparées  les  jours  fuivans,  &  les 
Travaux  avancez  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce, les  Ponts  furent  fi  confidérablement  al- 
longez à  l'Attaque  gauche  ,  que  la  nuit  du  7. 
au  8.  les  Affiègeans  n'étoient  plus  qu'à  5.  ou  6. 
toifes  de  la  Brèche.     Le  8.  au  foir ,  comme 
ils  étoient  occupez  à  achever  les  Ponts  aux 
deux  Attaques ,  pour  donner  l'AfTaut  général, 
le   Marquis  de    Goesbriant  ,    Gouverneur, 
fit  battre  la  Chamade  vers  les  6.  heures  du 
foir,  6c  demanda  à  capituler.    Il  envoïa  le 
même  foir  pour  Otag  s  un  Brigadier,  un  Co- 
lonel, &  un  Lieutenant- Colonel;  &  du  côté 
àes  Alliez,  on  lui  envoïa  un  pareil  nombre 
d'Officiers  du  même  rang.     Le  9.  le  Gou- 
verneur fe  rendit   lui-même  au  Quartier  de 
Mylord  Mariborough,  où  s'étoit  rendu  le  P. 
Eugène  de  Savoie,  &  la  Capitulation  pour  la 
Ville  d'Aire  ôc  le  Fort  S.  François  fut  lignée 
vers  le  foir.     Par  la  Conquête  de  ces   trois 
Places,  les  Alliez  non  feulement  couvroient 
'        "  la 
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la  Ville  de  Lille  &  les  autres  le  long  de  lf    17?°- 
Lis  &  de  l'Efcaut  ,     mais   aufli   ils   eurent  " 

un  pié  confidérab'e  dans  l'Artois  ,  où  elles 
font  fautes  ,  &  le  raoïen  d'étendre  leurs 
Contributions  &  le  Logement  de  leurs 
Troupes,  auffi  bien  que  de  pénétrer  plus  fa- 
ci 'ement  fur  les  terres  des  François.  Tous 
ces  Sièges  furent  faits  à  la  vue  de  leur  Ar- 
mée ,  qui  ,  au  commencement  »  avoit  paru 
dans  le  deffein  de  livrer  Bataille ,  mais  qui 
fe  contenta  de  fe  porter  avantageufement  » 
&  de  fe  retrancher  pour  fê  tenir  fur  la  dé- 
fenlive ,  ne  voulant  pas  rifquer  une  Déci- 
fion. 

C'étoit  pourtant  pour  le  Païs-Bas  que  la  £f*r* 
France  avoit  réfervé  Ces  plus  grandes  forces ,  Méw* 
parce  que  c'étoit  là  qu'elle  avoit  uniquement  du  Te**. 
à  craindre  &  à  fe  garentir  d'une  invafion.  Ce- 
la parut  par  les  mefures  prifes  en  Efpagne> 
où  elles  furent  fi  bien  concertées',  que  cette 
Couronne  put  fe  paifer  du  fecours  de  la  Fran- 
ce. Auffi  les  affaires  y  furent-elles  dans  un 
flux  &  reflux  perpétuel  de  bonheur  &  d'in- 
fortune pour  les  deux  Partis;  chacun  y  éprou- 
va ce  que  vaut  un  fecours  donné  à  propos  ou 
manqué  par  des  Contretems.  Au  commen- 
cement tout  paroiflbit  favorable  au  Roi 
Philippe  :  outre  les  Corps  qu'il  avoit  en  Eftra- 
madure ,  dans  l'Andaioufie  &  ailleurs,  fon 
Armée  étoit  fupérieure  à  celle  des  Alliez,  fur 
tout  en  Cavalerie,  &  le  Duc  de  Noailles  é- 
toit  à  portée  avec  un  autre  Corps  pour  agir 
de  concert.  Il  ie  propofoit  d'emporter 
Balagper  &  Gironne ,  deux  Places  de  la  der- 
nière importance  pour  les  Alliez.  Le  Roi 
Charles  attendoit  le  fecours  d'Italie  qui  n'étoit  ^ 
D  2  point 
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17 10.  'point  encore  arrivé  &  qui  dépendoit  des 
Vents.  Outre  cela  il  avoir  befoin  des  Trou- 
pes Palatines  ,  qui  étoient  dans  le  Lampour- 
dan,  pour  obferver  le  Duc  de  Noailles.  Ainfi 
tout  paroifïoit  à  craindre  pour  lui  ;  mais  d'au- 
tres circonftances  le  favorisèrent,  ôc  le  Roi 
Philippe  eut  (es  Contretcms.  L'Emprilbn- 
neraenc  du  Duc  de  Médina  Celi  *,  qui  fur- 
prit  tout  le  monde  ,  obligea  d'abord  ce  Prin- 
ce à  fufpendre  Ton  départ  ;  &  quand  il  fe  pré- 
fenta  devant  Balaguer ,  Ton  deflfein  échoua 
par  la  vigilance  du  Maréchal  de  Staremberg , 
qui  rendit  enluite  fa  tenrative  inutile  ,  lors 
que  fon  Armée  entreprit  de  l'attaquer  dans 
ton  Camp  avant  l'arrivée  du  fecours  d'I- 
talie. 

Les  Troupes  du  Roi  Philippe  réuffirent 
mieux  devant  Efladïùa  &  Calaf,  de  même  que 
le  Marquis  de  Bai  dans  la  Province  de  Tra  /os 
Montes^  où  il  emporta  Miranda  par  Efcalade: 
mais  on  trouva  un  peu  étrange,  que  la  peti- 
te Ville  de  dutadilla  qui  avoit  d'abord  refufé 
de  fe  foûmettre,  eût  été  pillée  &  brûlée ,  ce 
qui  irrita  plus  qu'il  n'intimida  les  Habirans  du 
Pais.  L'entreprife  du  Duc  de  Turli  fur  la 
Sarda\gne>  (qui  eût  été  de  grande  conféren- 
ce pour  le  Roi  Philippe  lî  elle  eût  réiiffi  )  é- 
choiïa  par  ie  fecours  iurvenu  à  propos  del'Ef- 
cadre  des  Alliez,  avec  une  grande  perte  pour 
Jes  Efpagnols.  D'un  autre  côté  Fentreprife 
des  Alliez  fur  le  Port  de  Cète ,    petite  en 

-  apa- 

*  Vtnr  avoir  donni  aux  Ennemis  torrmtmication  de  tontet 
Us  Néçeciations  qtu  fe  traitaient  entre  la  France  &  l'E/pa» 
sne\  ce  qui  avoit  beaucoup  contribué  â  éloigner  la  Paix»  C'eû 
do  moins  ce  que  déclarèrent  les  Comxnifiaires  camir.ea 

-  pour  le  juger. 
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aparence,  mais  bien  exécutée  fous  le  Général   1710. 

Seiflan  ,  produifit  la  Diverfion  qu'ils  s'étoient ■ — * 

propoiée,  en  obligeant  le  Duc  de  Noailles 
d'y  accourir  en  diligence.  Voici  comme  la 
chofe  arriva  félon  les  François. 

Le  25.  de  Juillet:  la  Flote  des  Alliez  avoitDefcenre 
paru  entre  le  Cap  de  Cète  &c  celui  XAgde,  &\^% 
fur  les  5.  heures  du  foir  ils  débarquèrent  enCète, 
deux  fois  environ  trois  mille  hommes  partagez  comment 
en  deux  Corps.  L'un  s'empara  du  petit  Fort  f^*  e" 
de  Cète ,  &  l'autre  s'étant  avancé  vers  Agde  :  François 
s'empara  du  Faubourg  &  du  F  ont  fur  l'Eraut.Aut- 
fi-tôt  le  Duc  de  Roquelaure,  qui  commandoit 
en  Languedoc,  envoïa  un  Courier  au  Duc  de 
Noailles,  Lieutenant- Général  &  Gouverneur 
de  Roufliilon  ,  &  s'avança  à  Frontignan  avec 
ce  qu'il  put  ralTembler  de  Troupes.  Le  Duc 
de  Noailles  de  fon  côté  ,  fît  marcher  1000. 
Chevaux  avec  des  Grenadiers  en  croupe  & 
12.  pièces  de  Canon,  dont  quatre  étoient  de 
24..  livres  de  baie ,  &  aiant  pris  les  devans ,  il 
arriva  le  26.  près  de  Beziers ,  &  alla  à  Mont~ 
cellier  conférer  avec  le  Duc  de  Roquelaure. 
Les  Troupes  arrivèrent  le  27. ,  le  28.  il 
marcha  aux  Ennemis ,  &  le  29.  il  les  char- 
gea, pendant  que  le  Duc  de  Roquelaure  s'a- 
vançoit  aufli.  Ils  rirent  peu  de  réfiftance  , 
aiant  été  mis  en  defordre  par  le  feu  du  Ca- 
non, &  ils  furent  vivement  pourfuivis:  3.  ou 
400.  furent  tuez  ,  100.  pris,  6c  un  grand 
nombre  noïez  en  fë  rembarquant.  Enfuite, 
le  Fort  de  Cète  fut  emporté  l'épe'e  a  la  main ,  & 
7.  hommes  qui  le  gardaient  faits  prifonniers, 
avec  leurs  Officiers.  Il  n'y  eut  du  côté  dei 
Troupes  du  Roi ,  qu'un  Grenadier  qui  fut 
D  1  tué 
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1710.   tue  par  accident,    avec  quelques   Chevaux, 

*- quoi  que  les  Alliez  fijfent  un  grand  feu  de  leurs 

Vatfleaux.  Ceft  ainli  que  les  Nouvelles 
Publiques  de  France  racontèrent  cette  af- 
faire. 

5îrnJw  ^n  nc  comPrenoit  P3/  bien  comment  la 
LtuT/s^e  ^ore  des  Alliez  aiant  débarqué  3000.  hom- 
èti3é,<.  mes  le  25 .  au  foir,  le  Duc  de  Noaiiles,  Gou- 
verneur du  RoulTillon,  eût  pu  faire  marcher 
aflfcz  tôt  mille  Chevaux  avec  des  Grenadiers  en 
<roupe  &  12.  pièces  de  Canon»  pour  arriver  le 
2.J.  marcher  aux  Ennemis  le  28.  les  charger  le 
29.  &  emporter  le  Tort  de  Ce  te  fépée  à  ta  main , 
jans  qu'il  y  eût  eu  du  (âté  des  Troupes  du  Roi 
fi  un  Grenadier  tué»  encore  par  accident»  quoi- 
que les  Ennemis  fijfent  un  grand  f su  de  leursVaif- 
Jèaux.  Il  eft  certain  que  cela  avoit  befoin  d  un 
détail  plus  circonftancié,  d'autant  plus  que 
les  Lettres  de  Montpellier  du  29.  ne.  di- 
foient  rien  de  ces  Attaques  ,  6c  marquoient 
Cm  pie  ment  que  les  Alliez,  fi  rembarquèrent  à 
€ète  le  28.  après  avoir  rempli  leurs  Barques  de 
toutes  fortes  de  ?rovt fions.  Or  s'ils  s'étoient 
rembarquez  ls  28.  les  François  n'eurent  pas- 
beaucoup  de  peine  à  les  chaiîèr  le  29.  6c  ce- 
la étant  il  ne  faut  pas  s'étonner  li  ceux-ci 
n'eurent  qu'un  Grenadier  tué.  Il  vaut  donc 
mieux  s'en  raporter  aux  nouvelles  de  la  Haie , 
ks  voici 

"  Le  Général  Seifïàn  étoit  allé  à  la  Cour 
„  de  Barcelone  pour  une  Commiflîon  ,  6c 
„  il  s'y  trouva  dans  le  tems  que  le  Roi 
„  Charles  III.  voulant  attaquer  l'Armée  En- 
j,  nemic,  avoit  befoin  de  renforcer  fon  Ar- 
„  mée.  des  Troupes  Palatines ,  qui  faifoient 
„  tête  à  celles  du  Duc  de  Noailles.    U  y  a- 

voi: 
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î,  voit  lieu  de  craindre  que  ce  Général  pro-    : 
>,  fitant  du  départ  de  ces  Troupes  ,    n'en-  - 
»,  trât  dans  le  Lampourdan.     Mr.  de   Seif- 
>,  fan  aiant  promis  de  l'en  empêcher,  <8c  de 
>,  l'attirer  ailleurs,  fit  embarquer  700.  hom- 
>,  mes ,    6c  alla  defcendre  à  Cète  6c  à  Agde 
»,  en  Languedoc,  où  il  refta  jufqu'à  ce  que 
,,  le    Duc  de  Noaiiles  y  fût  venu  avec  fes 
„  Troupes.     Aiant  réiïffi    dans  ce  deflein , 
,y  il    fe    rembarqua    fans   qu'il  y   ait   eu   un 
,y  feul  homme  de  tué  :   le  peu   de  fermeté  de 
»,  quelques  Officiers ,   6c  fur  tout   de  celui 
,,  qui  étoit  dans  le  Fort  de  Cète  ,  aiant  été 
„  la  feule  caufe  qu'il    y  eut  quelques   prî- 
„  fonniers.     Toutes    les    Lettres   des  Ami- 
„  raux  d'Angleterre    6c  de   Hollande  ren- 
„  dent  juftice  à  Mr.  de   Seiiïàn  ,   6c  difenr 
„  qu'il  a  fait  voir  une   Conduite  digne  dts 
„  plus  grandes   louanges^    Il   n'eft   pas  vrçû 
„  qu*tl  ait  ex^é  la  moindre    Contribution  :     il 
n  fit  vivre   au    contraire   fes  Troupes  dans 
„  la   plus  exacte  Difcipline  ,    fe  contentant 
„  de  rendre  le  fer  vice  qu'il  avoit  promis,  ians 
»  vouloir  porter  aucun  préjudice  à  ce  Païs-là 
„  d'où  il  eft  originaire.  Son  arrivée  à  la  Haïe 
,>  le  22.  d'Août   refTufcita  les  400.  hommes 
„  que  les  nouvelles  de  France   avoient  tuez 
„  ou  noïez,  6c  elle  remit  dans  la  CaiiTe  du 
^  Languedoc  l'argent  qu'on  difoit  qu'il  avoit 
«  exigé. 

Quel  qu'ait  été  le  fuccès  de  cette  Entre- 
prife  ,  il  eft  du  moins  certain  qu'elle  don- 
na lieu  aux  Troupes  du  Lampourdan  d'aller 
joindre  le  Roi  Charles  ;  6c  comme  le  Duc 
de  Noaiiles  s'étoit  atroibli  par  des  Détache- 
gîeris  pour  le  Languedoc  j  il  ne  fe  trouva 
D    4,  gas 
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1710.   pas  en  état   d'entreprendre   le  Siège  de  Gi- 

r ion ne. 

Sut  ces  entrefaites  le  fecours  attendu  arri- 
va^ d'Italie  Se  joignit  l'Armée  des  Alliez  à 
point  nommé  le  26.  Juillet  ,  veille  du  Com- 
bat d'Almenara,  où  parla  diligente  marche 
du  Général  Stanhope  la  Cavalerie  des  deux: 
Couronnes  fut  mile  en  déroute  ôckur  Armée 
réduite  à  fe  retirer  en  confufion  fous  Lsrida  à 
•  la  faveui  de  la  nuit  ,  qui  ne  permit  pas 
aux  Alliez  de  la  pourfuivre.  Comme  on  ne 
peut  juger  fainement  de  cette  Action  par  les 
Relations  que  les  François  en  donnèrent ,  j'y 
joindrai  auflî  celle  des  Alliez.  Voici  premiè- 
rement ce  qu'on  en  écrivit  du  Camp  du  Roi 
Philippe  du  28.  Juillet ,  lendemain  du  Corn- 
bat. 

«dation  "  Le  Roi  aiant  réfolu  de  quitter  fon  Camp 
a'na  j*Âi  »  d'Ivars  &  de  Barbens  ,   où  il  avoit  campé 

taille  d  AI-  ,  /-      1  /  ,  . 

xnenara  >>  pendant  40.  jours,  fit  décamper  avant-hier 
le  on  les  „  l'Armée  s  pour  paiïer  la  Scgra  près  de  Le- 
Fr«nçoi*.    f  rida>  &  aj,er  camper  au  Comté  de  Riba- 

},  gorça.  Les  Ennemis  abandonnèrent  en  mê- 
«  me  tems  leur  Camp  retranché  do  laHuerta, 
■)%  Ôc  marchèrent  fur  deux  Lignes  :  aiant  été 
,,  joints  la  veille  par  9.  Bataillons  6k:  11.  Ef- 
,,  cadrons  venant  du  Lampourdan,  ôc  par  les 
»y  Troupes  arrivées  en  dernier  lieu  d'Italie. 
a>  Hier  27.  on  détacha  le  Lieutenant-Général 
„  Don  Miguel  de  Selio ,  ôc  le  Major-Géné- 
,,  rai  Don  Pedro  Ronquillo,  avec  les  vieux 
M  Régimens  Efpagnols  *  2.  de  Dragons 
»  d'Oiïune  ôc  de  Vallejo  5  20.  Compagnies 
«  de  Grenadiers ,  6c  2.  Biigades  de  Callille 
.,  «3c  de  Bajeles  ,  afin  de  s'afTurcr  du  pafïage 
^  de  1&  Noguera.,  du  côté  d'Alfaraz.  Ce  Dé- 

u  ta* 
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.»'  tâcheraient  fe  mit  en  marche  le  mêmejour,    171a 

„  devant  être  fuivi  par  le  refte  de  l'Armée  :  — — 

„  mais   lors  qu'il  arriva  près  d'Almenara,  il 

„  trouva  que  les  Ennemis  avoient  fait  occu- 

„  per  les  Hauteurs  par  27-Efcadrons  &  une 

„  partie  de  leur  Infanterie,  le  Général  Sta- 

„  remherg  aiant  déjà  pailé  la  Noguera,ôc 

„  fait    avancer    fon  Armée    jufqu'au    Ponc 

> ,  d'Alfaraz. 

Le  Roi  qui  continuoit  à  s'avancer  vers 
„  Alguaira  avec  l'Armée,  aiant  été  averti  de 
„  la  lituation  des  Ennemis,  détacha  d'abord 
„  le  Marquis  de  Villadarias  avec  la  Cavale- 
m  rie  ,  pour  fe  rendre  en  diligence  de  ee  cô- 
a  té-là.  Ce  Marquis  monta  fur  les  Hau- 
„  teurs  d'Almenara,  &  mit  ks  Troupes  en 
r>  ordre  de  Bataille  fur  deux  Lignes,  envi- 
»  ron  à  une  portée  de  .Canon  de  la  Cava- 
,*  lerie  Ennemie  j  aiant  envoie  ordre  à  Don  . 
«  Miguel^  de  Sello  de  le  venir  joindre  avec 
„  fon  Détachement  ,  afin  de  former  l'Aîlc 
>)  droite. 

,»  Les  Ennemis  en  aiant  été  informez,  drek- 
!»  fèrent  une  Batterie  de  cinq  pièces  de  Ca- 
>^non,  qui  tua  d'abord  Don  Jofeph  Figueo- 
»  ra,  Colonel  du  Régiment  d'Infanterie  de' 
n  Medina-Sidonia.  Ils  formèrent  enfuite  deux- 
»  Lignes  de  27.  Efcadrons,  &  tombèrent  à 
>,  Timprovifte  fur  notre  Cavalerie ,  qui  fai-- 
,,  foit  quelque  mouvement  :  Cependant  elle" 
^  les  reçut  avec  tant  de  vigueur ,  que  leur' 
>,  première  Ligne  commençoit  à  reculer  un 
„  peu  en  defordre:  mais  aiant  été  foûtenuë- 
,y  par  leur  féconde  Ligne,  ils  pénétrèrent  a- 
„  vec  tant  de  furie  dans  notre  féconde  LN 
v  gne ,  qui  étoit  tort  mal  campée  /  qu'ils  Ix 
£  5  mi* 
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1710.    ,>  mirent  entièrement  en  defordre  &  en  fuf- 
■  »  te,  fans  rue  les  Officiers  ,    dont  un  grand 

„  nombre  fut  tué  ou  bleflc  dans  cette  occafion, 
»  puffent  la  ml  icr;  bien  loin  de  là,  elle  def- 
„  cendit   la   Montagne   avec  une  telle  con- 
u  fufion.   qu'e'le  mit  en    defordre  llnfante- 
3,  rie ,  qui  fe  retira  vers  Lerida  avec  les  Ba- 
„  gages ,    qui   furent   même   pillez  par  ces 
9>  Fuïards   ,     fans  que   la   préYence  du  Roi 
„  les  en   pût  empêcher.     Sa  Majefté  jugea 
u  à   propos   de   fc  retirer  à  Lerida  ,  où  eî- 
>,  le  arriva   fur   le   minuit.     On   croit   que 
m  le  Duc  de  Sarno  &  Mr.Verboom,  Lieu- 
,,  tenans-Généraux  ,    font    pris   &    bleflez. 
„  Nonobftant  cette  déroute  de  notre  Ca- 
«  valerie,  &  le  defordre  général  de  l'Armée, 
„  l'Infanterie  du  Détachement  du  Général  de 
„  Sello,  monta  fut  les  Hauteurs,  &  fe  for- 
•     „  ma  en  ordre  de  Bataille  à  une  portée  de 
,j  moufquet  des  Efcadrons  Ennemis:  el'e  rei- 
„  ta  une  demi-heure  dans  cette  fituation  &  fit 
>,  enfuitc   quelque    mouvement.     Six  Efca- 
x*  drons  de  ce  Général  marchèrent  fur  ces 
„  entrefaites  dans  la  Plaine ,  où  ils  arrêtèrent 
„  celui  de  Vallejo  8c  un  d'Oflune,c.ui  croient 
y,  du  nombre  des  Fuïards  :  &  les  obligèrent 
„  de  rebrouffer   chemin,     &   d'aller  foûte- 
„  nir  cette  Infanterie  fur  les  Hauteurs.     Les 
it  Dragons  fe  portèrent  à  l'Aile  gauche  de  cet- 
„  te  Infanterie  ,    vis-à  vis  de  17.  Efcadrons 
„  Ennemis.     Don  Jofêph  Vallejo  réfolut  a- 
„  lors  de  Acrifier  fon  Régiment  de  Dragons, 
M  pour  favorifer  la   retraite  de  l'Infanterie, 
„  fur  quoi  aiant  divifé  Tes  Troupes  en  cinq 
„  Pelotons  ,    il    attaqua   les    17.    Efcadrons 
»,  Ennemis  Tépée  à  la  main  y    &  les  obli- 
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7*  gea  de  fe  retirer  vers  leur  Armée.    Il  lès    17  l&i 

,>  pourfuivit  jufqu'à  la  dernière  Ligne  de  la  — 

,,  Cavalerie,  qui  fut  auffi  un  peu  en  defor- 
„  dre  j  mais  il  y  avoit  derrière  une  Ligne 
„  d'Infanterie, dont  deux  Bataillons  firent  feu 
,j  fut  nos  Gens ,  ôc  en  tuèrent  quelques-uns. 
„  On  fe  battit  auflï  en  retraite  contre  la  Gava- 
»,  lerie  Ennemie,  qui  avoit  battu  &  chaflé  la 
,,  nôtre,  mais  à  caufe  de  la  nuit  elle  ne  jugea 
„  pas  à  propos  de  nous  pourfuivre.  Tous 
,>  les  Officiers  &c  Soldats  de  ce  Détachement 
„  fe  font  fort  diftingue?,  dans  cette  dernière 
3)  occafion  :  on  n'y  a  perdu  qu'un  Eten- 
»,  dart  :  le  Lieutenant-Colonel  ,  un  Ca- 
5»  pitaine  &  ^.  Dragons  ont  été  tuez  :  &- 
„  3.  Lieutenans,  trois  Enfeignes  &  18.  Sol- 
„  dats  bleffez. 

„  Pendant  cette  Action ,  l'Infanterie  s'eft 
„  retirée  à  la  faveur  de  la  nuit  à  Lerida  , 
„  avec  notre  Artillerie.  Le  Régiment  de' 
y»  Vallejo  n'a  décampé  d'Alguaira  qu'à  la 
„  pointe  du  jour  ,  6c  eft  venu  joindre  le 
„  Camp  près  de  Lerida  ,  où  l'on  eft  oc- 
x>  cupé  à  former  l'Armée.  La  bravoure  du 
33  Marquis  de  Vallejo  a  en  partie  empê- 
„  ché  la  ruine  de  notre  Armée  ,  la 
33  confternation  aiant  été  fi  grande  qu'on 
S3  ne  pouvoit  tenir  les  Troupes  en  ordre. - 
„  Notre  perte  n'eft  pas  fort  confidéra- 
,3  ble ,  à  caufe  que  notre  Cavalerie  prit  d'a- 
pr  bord  la  fuite  au  commencement  de  l'Ac- 
„  tion.  Le  Roi  eft  venu  cet  après  -mi- 
„  di  de  Lerida  au  Camp,  pour  vifiter  l'Ar- 
„  mée  ,  &  reconnoîrre  celle  des  Enn&- 
33  mis. 

D  6  Voici 
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1710.        Voici  maintenant   une  autre  Relation  de 
■  ce  même  combat  ,  adreiïée  par  Mr.  de  Bd- 

caftel  ,  Commandant  des  Troupes  Hollan- 
doifes ,  aux  Etats  Généraux  ,  &  conforme  à 
celle  que  Mr.  Stanhope  ,  qui  commandoit  la 
Cavalerie  des  Alliez, ,  avoit  envoïée  à  la  Rei- 
ne d'Angleterre. 


Hauts  et  Puissans  Seigneurs, 


Relation 


Allies, 


du  même  >'  Q  A  Majefté  Catholique  aiant  eu  avis  le 
combat  •»  ^25.  que  le  Baron  de  Wetzel  ,  Lieu- 
a^t1"  M  tenant  Général  de  Sa  Majefté  Impériale, 
„  étoit  arrivé  à  Camaraça  ,  Place  fituée  à 
„  trois  heures  de  Balaguer ,  avec  le  renfort 
,5  de  Troupes  tiré  du  Lampourdan  &  ve- 
„  nu  d'Italie  ,  elle  lui  ordonna  de  pour- 
„  fuivre  fa  marche  le  lendemain  avant  la 
„  pointe  du  jour  ,  pour  fe  joindre  à  TÀr- 
«  mce. 

3,  Le  26.  quelques-unes  de  nos  Patrouiï- 
„  les  &c  Partis  vinrent  donner  avis  avant 
„  la  pointe  du  jour  ,  qu'on  apercevoit  un 
„  grand  feu  au  Camp  des  Ennemis  r  &  Ton 
„  fut  informé  avant  le  levçr  du  Soleil ,  par 
3,  un  raport  unanime,  que  l'Ennemi  étoit  en 
„  pleine  marche  ,  prenant  fa  route  vers  Lc- 
„  rida  fur  trois  Colonnes  :  fur  quoi  on  en- 
9,  voïa  des  Partis  de  nos  Huflfars  ,  ôc  autres 
Pi  Détachemens ,  pour  les  obferver  &  fuï« 
„  vre  leur  marche.  A  la  pointe  du  jour 
„  nous  changeâmes  notre  Camp  :.  on  pafla 
^  la  Rivière  de  Scio  ,  6c  on  porta  le  Camp 
„  devant  Balaguer  près  du  Pont  de  pierre, 
^  fuivant  le  nouvel  ordre  de  Battaille  qu'on 
,  avoit  formé.     Le  Corps  du  Général  Wec- 

«  ici 
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I»  xel  joignit  l'Armée  avant  midi  ,  de  me-  1710. 
j,  me  que  tous  les  Détachemens  qui  avoient  — — 
>i  été  dehors. 

„  Sa    Majefté    Catholique    aiant    enfuite 
„  été  avertie  tant  par   les   Partis ,  que   par 
„  les  Prifonniers  ,     Defcrteurs  &  Efpions, 
j,  que  l'Armée  Ennemie   étoit  déjà  arrivée 
>3  dans  les  Jardins   de   Lerida  ,  &   qu'ils   y 
}>  avoient  établi  leur   Corps ,  elle  tint  d'a- 
i>  bord  confeil  de  Guerre  j  &c   après  avoir 
»  entendu  les  fentimens  des   Généraux   des 
»  Alliez,  elle   ordonna  que   toute  l'A<mée 
3)  plieroit  les  Tentes  au  Soleil  couchant 3ôc 
v  fe  tiendroit  prête  à  ha   marche.    En  con- 
3>  fequence,  l'Armée  paffa  fur  le  Pont  de 
»  Balaguer,  &  prit  la  route  d'Alfâraz  y    à 
yt  cinq  lieues  de   Balaguer   3     au  delà  de  la 
»  Noguera.     Le   Lieutenant-Général  Stan- 
»  hope  fut  détaché   pour   cette  exécution, 
s»  &  avec  lui  fous  Ces  ordres  deux   Majors 
j>  Généraux  ,  un   de  la  Cavalerie  &  un  de 
>>  l'Infanterie  ;  favoir  le  Major-Général  Pep- 
»?  per  ,    avec  4.  Régimens    de  Dragons  » 
„  dont  deux  Anglois  de    la    Reine    ôc    de 
3>  Pepper,  &  2.  Hollandois  de   Mattha  ôc 
99  de  Slippenbach ,  étoient  tous  de  l' Aîle  gau- 
,>  che,  &  les  plus  proches  du  Pont  de  Ba- 
3»  laguerj  &  le  Major-Général  :-Eck ,  Impé- 
>,  rial ,  avec  20.  Compagnies  de  Grenadiers, 
«  fix    pièces    de    Canon    &    les  Pontons, 
3>  pour  prévenir  en  toute  diligence  les  En- 
ta nemis,  &:  fe  rendre  Maîtres  du  Porte  & 
«  paffage  d'Alfaraz,  en  jettant  le  Pont  fur 
„  la  Noguera.    Toute  l'Armée  fuivit  fuc- 
>,  ceffivement  ce  Détachement,  dansladif- 
»  pofition  fuivante. 

D  7  »  L'In- 
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*7T0-  „  L'Infanterie  formoit  la  tête  :  la  pre~ 
»  mière  Ligne  marchoit  à  la  gauche  ,  6- 
,>  tant  fuivic  parl'Aîlc  gauche  de  la  féconde: 
»  enfuite  l'Aile  droire  de  la  première  Ligne, 
»  &  après  celle  de  la  féconde  :  derrière  Pfn- 
M  fantericmarchoit  le  refte  de  la  Cavalerie  de 
«  l'Aîle  gauche ,  enfliite  l'Artillerie  fuivie  de 
*>  toute  la  Cavalerie  de  l'Aï  le  droite.  Le 
n  tout  pafla  fur  le  Pont  de  Balaguer  >  à 
„  caufe  que  la  Rivière  de  Segra  n'étoit 
o  guéable  en  aucun  endroit  ,  &  que  les 
5>  Pontons  avoient  été  envoïez  d'avan- 
»  ce. 

9,  Il  eft  à  remarq'uer,  que  le  jour  fuivant 
*,  27.    environ    les    8.    heures    du  matin, 
33  toute  l'Armée  avoit  pafle  le  Pont, à  quoi 
3,  a  contribué  la  grande  activité  des  Gêné» 
3,  raux,  &  le  zèle   &c    l'emprefTement   des 
33  Troupes:  &  comme  l'on  devoit  prendre 
,3  la  marche  par  le  Village  de  Farfanna,  <5c 
„  de  nouveau  défiler  fur  un  Pont  de  pier- 
5,  re ,  l'Infanterie  paifa  fucceffivement  par 
j,  Brigades,  de  la  même  manière  ôc  dans  le 
„  même  ordre  qu'elle  étoit  arrivée.  De  l'autre 
„  côté  du  Pont,  on  fit  une  Aire  de  deux  heu- 
„  res ,  tant  pour  prendre  haleine ,  que  pour 
3,  fe  fervir   de  la  commodité  de  l'eau,  & 
„  donner  le  tems  à  la   Cavalerie   d'avancer 
»,  &c  de  gagner  ks  devans   de   toute   l'Ar- 
j,  mée;  &  aiant  alors  paffé  fur  le   Pont  de 
3,  la  Farfanna,  elle  continua  fa  marche  vers 
3,  Alfaraz  fur  diverfes  Colonnes  ,    l'Infan- 
„  terie  &  l'Artillerie  la  fuivant  fur   deux 
„  autres.     Lorfqu'on  fut  arrivé  d'Alguah^ 
»  à  une  heure  en  deçà  d' Alfaraz,  on  reçut 
9,  avis  du    Lieutenant  -  Général    Stanhope> 

,3  que 
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>,  que  non  feulement  il  avoir  patte  la  Ri-  1710, 
y>  vière  à  gué  avec  les  Troupes  de  Ton  "^ 
»,  Commandement ,&  pris  pofte  au  Village 
*,  d'Alfâraz  ;  mais  auflî  qu'on  avoit  déjà 
>,  jette  le  Pont  fur  la  Noguera  ,  quoique 
»,  l'eau  fût  û  baffe  ,  que  la  Cavalerie  ôc 
»,  l'Artil'erie  auroient  pu  la  paffer  &  mê* 
»,  me  l'Infanterie  en  cas  de  befoin  ;  ajoû- 
>,  tant ,  qu'il  n'avoit  encore  rien  rencoa- 
>>  tré,  ni  rien  apris  des  Ennemis.  Mais  une 
>•>  demi-heure  après  ,  il  donna  avis  ptr  un 
y,  Officier, que  Ces  Portes  avancez  voïoienc 
y>  marcher  vers  Almenara  19.  Efcadrons 
»  avec  quelque  Tnfanterie,  aiant  une  gran- 
.,  de  pouflîère  derrière  eux  ;  fur  quoi  il  avoit 
n  fait  occuper  les  Hauteurs  par  fon  Défa- 
is chement  ,  pour  s'y  pofter.  La  tête  de 
y>  notre  Cavalerie  arriva  en  même  tems , 
?,  &  pafîa  la  Noguera.  Les  Ennemis  corn- 
»>  mencèrent  à  prendre  pofte  près  d'Aîme- 
r>  nara  ,  &  à  fe  former  ,  favoir  avec  deux 
»  Brigades  d'Infanterie  &  les  19.  Efcadrons 
r>  ci-deflus  ,  lefquels,  fuivant  le  raport  des 
„  Prifonniers,  avoient  été  détachez  la  nuit 
»  précédente,  pour  fe  rendre  Maîtres  de  ce 
,,  paffage,  &  nous  le  difputer  ;  mais  étant 
3,  arrivez  trop  tard  pour  l'empêcher ,  leur 
?>  deffein  étoit  de  fe  maintenir  dans  le  Pofte 
3,  d'^lmenara  ,  en  attendant  leur  Armée, 
„  laquelle  on  voïoit  en  pleine  marche, 
»  On  fit  de  part  &  d'autre  touce  la  dili- 
»  gence  poffible  pour  fe  former  ;  &  com- 
„  me  toute  notre  Armée  avoit  prefque  paf- 
,3  fe  la  Noguera  environ  à  ûx  heures  du 
.3  ioir,  on  a  eu  l'avantage  de  prévenir  les 
9i  Ennemis  3  car  ^uoi  qu'ils  eufïent  formé 

03  touw 
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1710.    „  toute  leur  Cavalerie  en  deux  Lignes,  avec 
■  >>  un  Corps  de  huit  à  10.  Bataillons,  le  refte 

„  de  leur  Infanterie  marchoit  encore  fur  deux 
,,  Colonnes.  Voïant  ces  circonftances ,  &c 
j,  que  le  Terrain  ne  laifïbit  pas  afTezde  place 
>,  pour  nous  étendre,  nous  fumes  obligez  de 
»  partager  les  deux  Lignes  de  la  Cavalerie, 
„  &  d'en  former  quatre  l'une  derrière  l'autre, 
„  dont  l'Aile  gauche  étant  arrivée  la  premiè- 
„  re  formoit  l'Avant-Garde  j  &  l'Infanterie 
„  ne  put  pareillement  fe  former  qu'en  quatre 
„  Lignes,  les  unes  derrière  les  autres,  dans* 
„  le  même  ordre ,  &  derrière  la  Cavalerie. 

,,  Sa  Majefté  Catholique  prit  en  même  tems 
m  la  réfolution  d'attaquer  les  Ennemis  poux 
„  deux  raifons  importantes;  la  première, par- 
„  ce  qu'il  étoit  déjà  fept  heures  du  foir  ,  & 
„  qu'on  rcmarquoit  par  ia  contenance  desEn- 
„  nemis  ,  ou  que  la  nuit  ils  Te  pofteroient 
„  mieux  &  plus  avantageufement,  ou  qu'ils 
„  fe  retireroient  j  l'autre  parce  qu'on  voïoi: 
j,  l'Ennemi  dans  une  mauvaife  fituation  &  con- 
»  tenance:  De  forte  que,  pour  profiter  de  cet- 
3,  te  conjoncture  favorable  ,  Sa  Majefté  fît 
„  d'abord  venir  14.  pièces  de  Canon  fur  une 
„  certaine  Hauteur  qui  dominoit  le  Terrain 
„  occupé  par  les  Ennemis:  6c  fous  la  bonne 
,,  &  fage  conduite  des  Lieutenans- Généraux 
•,  Stanhope  &  Carpen:er,&  les  deux  Mafors- 
„  Généraux  Franckenberg  &  Pepper,  on  com- 
j,  mença  l'Attaque  au  nom  de  Dieu  ,  avec 
„  tant  de  réfolution ,  de  valeur  &  de  fermeté, 
„  qu'on  mit  toute  la  Cavalerie  des  Ennemis 
,,  en  déroute,  avant  même  que  toute  nocre 
s,  Aile  droite, qui  étoit  encore  en  arrière, eût 
„  pu  les  joindre  pour  avoir  part  à  la  gloire,  6c 

»  té- 
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ï',  témoigner  en  effet  fa  bonns  volonté  &  fon    1710^ 
„  ardeur  à  combattre,  excepté  quelques  Ré-      1     ■■■ 
,>  gimens  conduits  par  le  Général  Comte  d'At- 
,,  talaia,qui  eurent  encore  le  temsde  le  trou- 
„  ver  au  Combat.     La  première  Ligne  des 
,3  Ennemis  ne  témoigna  pas  une  bonne  con- 
„  tenance,  mais  quelques  Régimens,  &dcux 
„  entr'autres,  montrèrent  beaucoup  de  bra- 
„  voure ,  &c  nonobftant  que  notre  Infanterie 
>,  fe  hâtât ,  même  plus  que  les  Généraux  ne 
„  le  fouhaitoient,  il  fut  impolïîble  de  joindre 
„  les  Ennemis,  quoi  qu'on  les  pourfuivit  deux 
„  heures  de  nuit  ,  qui  étoit  fi  obfcure,  qu'on 
,>  ne  pouvoit  fe  voir. 

„  Quoi  qu'on  ne  puiffe  véritablement  nom- 
„  mer  cette  x<\â:ion  qu'un  gros  Choc  de  Ca- 
,,  valerie,  elle  a  néanmoins  été  fi  rude  ôc  fi 
„  hardie,  que  non  feulement  toute  la  Cava- 
„  lerie  des  Ennemis  a  été  culbutée  ,  renver- 
„  fée  &  mife  dans  la  dernière  confufion,  mais 
„  aufïi  toute  leur  Infanterie,  &  énfuite  toute 
„  l'Armée,  qui  prit  la  fuite, ne  s'étant  fauvée 
„  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  jufques  fous  le  Ca- 
„  non  de  Lerida,  fans  ordre  ni  commande- 
3,  ment,  l'Infanterie  &  la  Cavalerie  pêle-mê- 
„  le,  plufieurs  jettant  les  Armes  en  confufion, 
«  laiffant  en  arrière  quelques  Canons  ôc  Mu- 
,,  nitions,  abandonnant  leurs  Equipages  à  la 
»  merci  des  Païfans  &  de  nos  Soldats  :  tou- 
»i  tes  ces  circonftances  font  comparer  ce  Choe 
?,  à  une  Déroute  Générale ,  ôc  fans  Fobfcuri- 
>,  té  de  la  nuit,  qui  ne  nous  permit  pas  de  les 
>,  pourfuivre  plus  avant ,  l'affaire  en  feroitve- 
„  nue  infailliblement  à  une  Défaite  entière. 

„  Notre  perte ,  tant  morts  que  blefïez,  mon- 
J,  te  environ  à  400,  hommes  ;  le  Régiment 

>y    du 


5>o        HISTOIR'E    DE 
1710.  „  du    Comte  Jorger    a    eu     15.    hommes 
■■  »  morts  ou  bleffez   :     des  Anglois,  ceux  des 

„  Dragons  delà  Reine,  deHarvai,  Pepper, 
„  Rochefort  &  Naflau  chacun  15.  des  Hol- 
„  landois, Mattha  15.  Slippenbach  15 . , Drim- 
»,  born  39.  Spec  &  deux  autres  Régimens  Pa- 
„  latins  100.  hommes.  Les  Officiers  de  dif- 
,»  tincflion  qui  font  demeurez,  font  les  deux 
»  Brigadiers  Mylotd  Rochefort  &  le  Comte 
„  de  Naflfau ,  qui  font  généralement  regrettez, 
„  comme  Officiers  de  grand  mérite ,  &  ex- 
»,  trèmement  eftimez  dans  notre  Armée  ;  le 
„  Major  de  Rochefort  ,  &  quelques  autres 
„  Officiers,  dont  voici  le  nombre:  8.  Offi- 
a>  ciers  morts  &  blefiez,  74.  Soldats  moits 
«  &  90.  bleiïez. 

,,  Jufqu'à  préfent  on  'n'a  pu  encore  favoir 
\,  au  jufte  la  perce  des  Officiers  Ennemis ,  la- 
„  quelle  cependant  ne  peut  pas  être  petite» 
»,  leur  Déroute  aiant  été  générale:  le  Corps 
„  du  Duc  de  Sarno,  lieutenant  Général,  a 
»  été  trouve  parmi  les  morts  ;  &  parmi  les 
a,  prifonniers  &  les  blefiez  ,  le  Lieutenant- 
„  Général  Verboom,  le  Colonel  des  Gardes 
>,  du  Corpj,  Don  Victor  Pariiîo,  le  Lieute- 
»,  nant  Colonel  de  Valere,  4  Capitaines,  <Sc 
,,  15.  Lieutenans  &  Cornettes,  avec  300. 
3,  hommes.  Le  nombre  des  Prifonniers  au- 
,y  roit  été  plus  grand,  fi  nos  Gens  euflentvou- 
„  lu  s'en  charger  dans  la  chaleur  du  Combat: 
„  celui  des  morrs  &  des  blefiez  monte  à  1500. 
.,,  hommes  &  plus.  Ils  ont  auffi  perdu  du  Ca- 
?,  non ,  des  Etendarts ,  &  Timbales  ,  avec: 
„  une  grande  partie  des  Equipages,  parmi  lef- 
»,  quels  il  fe  trouve  quelque  Argenterie  du 
3j  Duc  d'Anjou. 

„  Les 
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»,  Les  Régimcns  qui  fe  font  particulière-    1710. 
w  ment  trouvez  dans  la  mêlée  ,    font  les  ht  ■; 

»,  Anglois,  3.  Hollandois  &  3.  Palatins,  ce- 
5,  luideKefli,  Portugais,  &  3.  Efcadrons  de 
„  Jorger,  commandez  parle  Lieutenant-Co- 
„  lonel  d'Attilli,  lefquels  fe  font  tous  égale- 
„  ment  dilîinguez.  S.  M.  le  Roi  Catholique 
y,  en  perfonne  ,  fuivi  de  l'Ambaffadeur  de 
„  Portugal  &  de  l'Envoie  de  S.  A.  Roïale  de 
»  Savoie,  a  animé  tous  les  Soldats  par  fapré- 
„  fence,  &  chacun  a  témoigné  un  emprefle- 
„  ment  extraordinaire  pour  joindre  les  Enne- 
„  mis ,  &  pour  fe  distinguer  à  la  vue  de  S. 
5,  M.;  de  même  que  tous  ks  Généraux,,  qui 
>,  ont  marqué  avec  grande  fatisfaction  la  joïe 
»  qu'ils  avoient  d'exécuter  fes  ordres. 

„  Je  puis  aiïûrer  V.  H.  P.  que  leurCavale- 
>,  rie,  les  deux  Régimens  de  Dragons  de  Mat- 
â,  tha  ôc  Slippenbach,  &  celui  deDrimbôm* 
„  commandez  par  les  Capitaines  Laflaux  &la 
„  Fer  té,  &  le  Lieutenant-Capitaine  S:.  Pier- 
„  re  de  Julien  :  le  Major  la  Vigne  aiant  été 
,,  commandé  avec  un  Détachement  qui  étok 
>,  demeuré  en  arrière,  à  Balaguer,  ont  battu 
„  avec  beaucoup  de  valeur  cinq  Efcadrons  des 
3y  Ennemis,  fait  prisonnier  le  Lieutenant  Gé« 
„  néral  Verboom ,  &  pris  un  Etendart  :  ce- 
,,  lui  de  Mattha ,  conduit  par  le  Comte  de 
„  Coliins,  a  mis  en  fuite  iix  Efcadrons,  & 
„  celui  de  Slippenbach,  commandé  par  un 
„  Major,  s'elt  battu  contre  deux,  les  a  mis 
*>  en  fuite,  &  enlevé  un  Etendart. 

Le  Roi  Philippe  n'avoit  pas  jugé  à  propos  situation 
d'abandonner  fi-tôt  le  voifinage  de  I^erida  où  <*es  dfux 
il  s'écoic  retiré,  comme  on  a  vu,  après  iaBa-    rmees' 

taille 
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IjlO.    taille  dont  on  vi.nt  de  lire  la  Relation.  Ceperv 

— dant  comme  ily  manqua  bien-tôt  de  vivres  & 

îeiutf  le"  CJU.,il  reçut  dc  Valcnce  &  d'ailleurs  environ  cinq 
'  mille  hommes  de  renfort,  il  fit  mine  n'aller  cher- 
cher les  Ennemis.  Mais  la  véritable  raifon 
qu'il  eut  de  décamper  ,  outre  le  manque  de 
vivres,  furent  les  progrès  quefaifbient  les  AN 
liez  dans  l'Arragon  depuis  Fraga  jjfqu'à  la 
Huefca,  dont  ils  s'étoient  rendus  Maîtres;  de 
forte  qu'il  étoitàcraindrc  qu'ils  n'empêchaflènt 
le  retour  des  Efpagnols  par  cette  Province. 
Leur  Armée  pafla  donc  la  Cinca  fous  le  Ca- 
non de  Fraga,  &  prit  fa  roure  vers  Saragofle. 
Le  Roi  Charles  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  leur 
marche  ,  qu'il  fit  auffi  marcher  fon  Armée. 
Un  de  fes  Détachemens  de  Cavalerie  de  8. 
Efcadrons  manqua  de  s'emparer  d'un  Pofte  à 
Penaîva  ;  mais  le  Roi  Philippe  y  en  aiant  en- 
voie un  plus  fort,les  Alliez  fe  retirèrent  après 
la  première  décharge  ,  n'aiant  perdu  que  8. 
chevaux.  Cependant  on  fit  grand  bruit  à  Ma- 
drid de  cette  Action,  jufqu'à  chanter  le  TeDeum 
&  faire  des  réjouïiïances  de  trois  jours  ,  au 
moins  félon  les  nouvelles  de  Paris.  Ce  fut 
fans  doute  pour  afïbupir  la  nouvelle  delà  Dé- 
faite d'Almenara,  qu'on  publia  des  Lettres  de 
Madrid  dattées  du  19.  &  20.  de  Septembre, 
qui  portoient  qu'il  y  avoit  eu  un  Combat  le 
15  •  vers  Penalva  >Ôc  l'on  en  débita  les  circonk 
tances  fuivantes. 
Affaire  de  lCs  Ennemis  détachèrent  28.  Efcadrons 

Penilva.  *  „  rr 

3,  pour  en  attaquer  13. des  I  roupes  Lipagco- 
„  les,  qui  faifoient  l'arrière-Garde  ,  ck  qui 
,,  édifièrent  leur  feu.  Le  Combat  fut  fort 
„  opiniâtre ,  &  fort  fanglant  ,  parce  que  les 
*  Ennemis  aiant  été  rompus ,  s'étoient  ralliez 
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"„  4.  à  5.  fois  derrière  des  défilez,  &  qu'on    17 10. 

„  les  avoit  pourfuivis  jufqu'à  la    vûë  de  leur 

„  Infanterie   ,     qui  étoic  éloignée  de  demi- 
„  lieuë. 

„  Alors  le  Roi  d'Efpagne  fit  ranger  fon  Ar- 
3,  mée  en  Bataille,  &c  fit  revenir  une  partie 
33  de  fa  Cavalerie,  qui  étoit  au  fburage;  mais 
„  aiant  vu  que  les  Ennemi», au  lieu  d'avancer 
„  fe  retiroient  versCandafnos,  il  fit  marcher 
„  l'Armée  vers  Penalva.  La  Défaite  de  la 
„  Cavalerie  a  été  entière.  Les  Ennemis  ont 
„  eu  plus  de  mille  hommes  tuez,  un  plus  grand 
„  nombre  de  bleflèz  &c  beaucoup  de  prifon- 
„  niers,  parmi  lefquels  il  y  a  56.  Officiers  de 
3,  diftin&ion.  On  leur  a  pris  7.  EtendartsSc 
»  2.  paires  de  Timbales:  le  Régiment  Aile- 
„  mand  d'Herbeville,qui  avoit  fixEfcadrons, 
„  a  été  entièrement  défait.  Le  Marquis  de 
„  Villadarias  mande  que  les  Ennemis  le  reti-  " 
„  roient  encore  plus  loin. 

,,  L'Avis  de  cette  Victoire  fut  aporté  le 
,,  17.  au  foir  à  Madrid.  Auffi-tôt  la  Reine 
„  alla  en  rendre  grâces  à  Notre-Dame  d'Ato- 
9?  cha,  &  les  peuples  ont  fait  des  feux  dejoie 
„  pendant  trois  nuits. 

Cette  nouvelle  fut  reçue  à  Paris  comme  on 
reçoit  toutes  les  chofes  qu'on  fouhaite,  c'eft- 
à-dire  qu'on  y  ajouta  foi  fort  aifément,*  cepen- 
dant ceux  qui  faifoient  réflexion  aux  dattes, ÔC 
qui  favoient  que  les  Lettres  de  Madrid  du  20. 
ne  pouvoient  pas  parler  de  ce  qui  s'écoit  pafle 
le  même  jour  à  Saragoflfcne  laiflerent  pas  de 
craindre  que  le  bruit  qui  commençoi:  à  fe  ré- 
pandre d'une  défaite  du  Roi  Philippe  près  de 
•cette  Ville,  ne  fût  trop  véritable,  ôc  on  com- 

men« 
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1710.    mença  à  foupçonner  que  cet  avantage  du  15.' 
■■  n'avoit  été  publié  que  pour  faire  prendre  Je 

change  fur  l'affaire  du  20.  En  effet,  quoi-que 
l'Armée  Efpagnole  aiant  gagné  une  marche  fût 
arrivée  la  première  à  Saragoflè,  &  qu'elle  y 
eût  encore  reçu  un  Détachement  de  1400. 
Chevaux,  le  Roi  Charles  aiant  paflé  TEbro 
le  19.J  le  Roi  Philippe  vit  bien  qu'il  n'y  a- 
voie  plus  moïen  de  reculer,  &  qu'il  en  faloic 
venir  à  une  Bataille,  elle  fe  donna  effective- 
ment, &  le  fuccès  ne  lui  en  fut  point  avanta- 
geux. Ce  qui  le  fit  croire,  fut  le  foin  qu'on 
prit  de  publier  les  nouvelles  d'Efpagne  tout  au- 
trement qu'elles  n'étoient.  Voici  de  quelle 
manière  on  en  fut  premièrement  informé. 
Comment  II  arriva  à  Paris  le  27.  d'Août  un  Courier 
«mfotpre-  d'Efpagne,  adrefTé  au  Duc  d'Albe.     Le  Duc 

micrement    ,/    *.  °  T  .     r  \     r> 

informé  n  etoit  pas  au  Logis  j  mais  fur  ce  que  le  Cou- 
rier dit  qu'il  apportoit  des  nouvelles  de  confe- 
quence  &  qui  demandoient  une  prompte  ex- 
pédition ,  on  le  fit  incontinent  appeler.  A  fon 
arrivée  fes  Domeftiques  &  beaucoup  de  mon- 
de s'aflemblèrent  croïant  aprendre  quelque 
nouvelle.  Il  partit  fans  rien  dire  une  heure 
après  pour  fe  rendre  à  Verfailles  ôc  ne  fut  pas 
jufques-là,  aiant  apris  en  chemin  que  le  Mar- 
quis de  Torci  avoit  reçu  une  ample  informa- 
tion du  contenu  de  Ces  Dépêches  dont  on  lui 
avoit  adrefïe  un  double.  On  ne  publia  rien 
de  la  nouvelle  ce  jour-là  ;  mais  il  courut  un 
bruit  le  lendemain  que  le  Roi  Philippe  avoic 
é;é  entièrement  battu  le  10.  Août,  &  quel- 
ques particuliers  eurent  Copie  d'une  Lettre 
que  le  Courier  avoit  aportée  de  lapartduDuc 
de  St.  Jeans  Gouverneur  de  Navarre.  Elle 
lui  étoit  adreflee  par  le  Comte  de  Mirabelle^ 

Gou- 


de  la  Ba- 
taille de 
Saragoflè. 
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Gouverneur  de  Saragoffe  5  &  dattée  du  2 1  .En    17  t&: 
voici  le  contenu.  - 

Monsieur, 

Je  me  crois  obligé  de  vous  faire  [avoir  que 
hier  ?ion  loin  des  Fortes  de  Saragojfe  ,  le  Roi 
notre  Maître  a  eu  la  difgrace  de  perdre  la  Ba- 
taille 'y  de  laquelle ,  à  caufe  de  la  covfufwn  qu'il 
y  a  encore y  je  ne  puis  pas  vous  donner  un  plein 
détail.  Mais  te  qu'on  m'a  dit  ,  quoi  que  non 
pat  avec  une  certitude  entière,  ejt  que  les  Ba- 
taillons venus  de  Flandre  n'ont  pas  voulu  Je 
battre  ,  ejr  ont  mis  bas  les  Armes.  La  Cava- 
lerie 3  à  ce  qu'on  dit,  n'a  pas  fait  fi  bien  qu'on 
s'attendoit.  Les  Régimens  des  Gardes  ont  fait 
des  miracles»  Le  Duc  d'Havre  a  été  tué  a°un 
coup  de  Canon ,  &  on  ne  fait  pas  encore  où  e[i 
le  Marquis  de  Bai.  On  m'a  dit  que  le  Roi  efi 
allé  à  Madrid,  quot-que  je  n'en  fois  pas  fur. 
Je  fuis  venu  à  Tudela  pour  y  attendre  les  or- 
dres du  Roi  notre  Maître.  J'ai  cru  être  obîi* 
gé  de  vous  donner  part  de  ce  que  je  fai ,  afin 
que  vous  puijjïez  prendre  vos  me  fur  es.  Si  j'a- 
prens  quelque  ebofe  de  contraire  ,  je  vous  U 
ferai  /avoir.      Adieu  érc. 

Signé,  MlRABELLA. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  réception  de  cette  Let- 
tre qu'on  publia  l'affaire  de  Penalva  telle  que 
je  l'ai  raportée  en  Ton  lieu  j  comme  pour  fai- 
re oublier  une  perte  réelle  par  un  avantage 
imaginaire.  Mais  toute  FadreiTe  qu'on  em- 
ploïa  pour  diffimuler  cette  dernière  diigrace, 
ne  put  empêcher  que  les  Nouvelles  Publiques 
ne  l'avouailent  enfin. 

Cette 
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1 710.        Cette  Victoire  du  Roi  Charles  fut  û*  com- 
plexe, qu'il  fembloit  que  toute  TEfpagne  al- 


Suites  de  loit  lui  être  foûmifeen  peu  de  tems.  Ce  Prin- 
cetie  Vie-  ce  fe  vit  tout  d'un  coup  Maître  de  YArragon, 
Roichar-  Poffeffcur  de  la  Caftille ,  de  Madrid  &  de  To. 
le$»  kde  \  il  s'étoit  ouvert  la  communication  avec 

le  Portugal,  où  le  bruit  de  fa  Victoire  avoir, 
déjà  fait  lever  le  Blocus  de  Bragance,  &  où 
les  Troupes  Portugaifes  s'emparèrent  de  Xérès 
de  Los  Cava/leros  ,  de  Barcarota  ,  à'Alcauifa, 
&  de  Vuebla.  Le  Roi  Philippe,  qui  avoit  en- 
voie fa  Cour  à  Victoria,  ne  ralTembla  qu'avec 
peine  les  débris  de  fon  Armée  ,  en  attendant 
des  renforts  pour  la  rétablir  ,  &  le  Duc  de 
Vendôme  ne  la  put  joindre  qu'après  fa  défaite. 
On  peut  juger  de  ion  état  par  la  Lettre  qu'on 
fit  écrire  alors  par  les  Grans  de  fon  Parti  pour 
implorer  le  fecours  de  la  France  j&  il  eft  cer- 
tain que  ce  Prince  avoit  lout  à  craindre  des 
Troupes  Portugaifes  qui  étoient  en  marche  Ci 
elles  eufïènt  pu  joindre'àtems  l'Armée  du  Roi 
Charles,  pour  agir  fans  délai  contre  fon  Con- 
current. Mais  cette  jonction  ne  s  étant  pas 
faite  &  divers  autres  contre-tems  étant  furve- 
nus  ,  Je  Roi  Philippe  eut  non  feulement  le 
tems  de  fe  reconnoître  ,  &  de  recevoir  des 
Troupes  de  tous  cotez;  mais  auili  de  revenir 
avec  une  Armée  fur  le  Tage  ,  en  attendant 
l'arrivée  des  autres  fecours  de  France ,  qui  é- 
toient  partis  du  Dauflné  après  la  léparation  des 
deux  Armées  ,  6c  qui  s'avançojent  en  toute 
diligence. 
Affaires  Quant  à  la  Guerre  du  Nord ,  elle  ne  pouvoit 
4u.Nord.  manquer  d'avoir  des  fuites  confidérables ,  après 
-  Je  grand  événement  de  la  Bataille  de  Pultoiua, 
ôc  il  s'en  étoit  peu  fallu  quelle  n'eût  envelopé 

la 
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k Turquie.  Le  Czar  fe  voïant  le?  mains  li-  i7IO> 
bres  ne  perdit  point  detems,  après  Ton  Entrée  — — ' — 
triomphante  dans  fa  Capitale, à  profiter  de  Ces 
avantages,  &  à  pouflèr  Tes  Conquêtes  ,  ce 
qu'il  fit  avec  une  diligence  extraordinaire.  Il 
saflïïra  premièrement  de  la  confirmation  du 
Traité  qu'il  avoit  renouvelle  avec  la  Porte,  6c 
aiantlaiiîë  un  Corps 71' Armée  vers  les  Fron- 
tières de  Turquie,  Se  un  autre  en  Pologne, 
il  fit  attaquer  Se  prendre  d'aiïaut  la  Ville  d'E/- 
b'mg  en  Prude,  où  il  y  avoit  Garnifon  Suédoi- 
fe:  enfuite  dans  le  cours  de  la  Campagne, 
il  s'empara  de  Wibourg,  Capitale  de  la  Care- 
Jie,  de  l'importante  Place  de  Riga,  du  Fore 
de  Du?iamu?ider ,  de  Pernau  ,  de  Revel ,  en 
un  mot  de  toute  la  Livonie  :  de  Kexhalm  en 
Finlande  ,  Se  de  la  FortereiTe  & Are?isbourg 
dans  File  tiOefil.  Pendant  tous  ces  mouve-' 
mens,  la  Pologne  demeura  tranquille,  fi  on 
en  excepte  le  pafTige  Se  le  i'éjour  des  Trou- 
pes, Se  la  Pefte,  dont  le  Roïaume  fut  long- 
tems  affligé  en  divers  endroits ,  Se  dont  la 
Suède  ne  fut  pas  moins  travaillée  en  quel- 
ques lieux,  même  dans  fa  Capitale.  Le  Roi 
de  Pologne,  délivré  de  fon Compétiteur, fit 
terminer  les  affaires  à  fa  farisfaction  dans  le 
Confeil  de  Varfbvie,  où  la  réfolution  fut 
prife  d'augmenter  jufqu'à  40.  mille  hommes  ' 
l'Armée  de  la  Couronne  ,  fous  ie  Grand- 
Général,  Comte  de  Sieniawski ,  qui  prit  foin 
d'aflûrer  les  Frontières.  Le  Corps  du  Gé- 
néral CralTau  demeura  auîTi  tranquille  dans  la 
Pomeranie  Suèdoife  :  Se  pour  éviter  tout 
ombrage  de  ce  Ooté-là ,  on  convint  entre  les 
Princes  Voifins,  leurs  Alliez,  Se  la  Régen- 
ce de  Suède ,  d'une  Neutralité  pour  les  Pro- 
Tm.  IX,  E  via- 


1710. 
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vinccs  d'Allemagne,  6c  autres  ,    pendant  la 

111  Guerre  du  Noi 

Les  fuccès  ne  furent  pasfi  heureux  pour  Je 
Roi  de  Dannemarck  que  pourlesMolcovites. 
Ses  Troupes  s'étoient  d'abord  emparées  de 
ChriiHanftad  &  de  quelques  autres  Places; 
mais  le  Combat  d'Helfingbourg  lui  fit  perdre 
ces  avantages,  &  obligea  fes  Troupes  d'aban- 
donner la  Scanie,  où  il  avoic  pénétré  l'année 
dernière. 

Affaires  de  £e  R0ïaume  de  Hongrie  ,  outre  les  cala- 
oDgnc.  m-az  ^^  Guerre,  fuc  affligé  en  divers  en- 
droits du  Mal  contagieux  ,ce  qui  donna  l'al- 
larme  jufqu'à  Vienne;  mais  cette  crainte  cci^ 
fa,  après  que  Bude,  Arat  >  Albe-Roïalc,  èc 
plufieurs  autres  lieux  en  furent  délivrez.  Il 
parut  que  les  Mécontens  avoient  commencé 
à  fe  reiîentir  du  changement  arrivé  en  Polo- 
gne ,  qui  les  avoir  privez  de  plufieurs  reflbur- 
ces.  On  ne  vit  de  leur  part  que  des  Courfes 
dans  le  Païs  &  quelques  tentatives  inutiles, 
fans  qu'ils  eufîent  pu  s'opoier  aux  progrès  des 
Troupes  Impériales  quoi-que  peu  nombreuies. 
Ils  furent  battus  en  deux  rencontres  par  les 
Généraux  Hochberg  U  Sickingen ,  qui  leur 
étoient  fort  inférieurs.  Ils  perdirent  aufli  la 
ForterefTe  de  Leufchau  ,  ôc  ils  tentèrent  en 
•vain  de  fecourir  l'importante  Place  de  Neu- 
hauiel  afllègée  par  le  Maréchal  de  Heifter;  el- 
le tomba  au  pouvoir  des  Impériaux ,  de  même 
que  Zolnock,  Erlau  avec  fon  Château  ,  Ôc 
quelques  autres;  fans  que  les  Mécontens  puf- 
ient  reprendre  aucune  Ville  des  Montagnes. 
L'enlèvement  du  Grand-Prieur  de  France, 
qui  arriva  au  Mois  de  Novembre  de  cette  an- 
née >  a  fait  trop  de  bruit,  pour  n'avoir  pas  de 

place 


Enlève- 
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placé  ici.     Il  fut  exécuté  par  Mr.  Mafner  de    17 1©. 

Coirc  au  PaÏ5  des  Griibns,  dont  le  Cils  a  voit  — ■ 

ecc  arrêté  en  Savoie  par  les  François  fur  le  Z^L*e 

:e  de  .quelque  préjudice  qu'ils  préten- 
daient que  Ion  Père  ieur  avoir  cauféen  Italie. 
Le  Sieur  Mafctr  avoit  déjà  fait  arrêter  à  Coi- 
re  par  répréfailîes  Mr.  Merveilleux  de  Neuf- 

A  y  qui  y  fa:ibit  les  affaires  de  la  Cour  de 
France,  avec  menace  de  faire  à  cet  Agent  le 
même  traitement  que  l'on  feroir  à  fon  Fils. 
Mr.  le  Cbmre  du  Luc,  Ambafladeur  pour  le 
Roi  à  Soleure,  ne  manqua  point  de  deman- 
der réparation  de  cette  injure;  &  l'on  convint 
par  l'entremife  du  Maginrat,  i.-Que le Sr.  Mer- 
veilleux ferait  inceffamment  remis  en  liberté.  2. 
Que  Mr.  MaÇner  &  u?i  autre  membre  au  Confeîl 
de  Coire  iraient  à  Soleure  faire  de;  exeufes  à  ?Am- 
baf/adeur  ;  8c  en  trciiième  Heu3  que  le  Fils  du 

r  Majner  lui  Jeroit  rendu.     Les  deux  pre- 
miers Articles  furent  exécutez  de  bonne  foi 
de  la  part  du  Sr.  Mafner,  qui, après  avoir  rc^ 
lâché  le  Secrétaire  Merveilleux,  lut  à  Soleure 
avec  un  de  ics  Collègues;  mais  le  Comte  du 
Luc  s'exeufa  d'accomplir  le  troiuerné  ,     fous 
prétexte,  qu'il  n'avoit  point  encore  d'ordres 
de  la  Cour  fur  ce  fujet-là.  En  vain  Mr.  Maf- 
ner preflà  ce  Miniftre  de  tenir  fa  parole.  On 
fe  moqua  de  lui  dès  qu'on  vit  qu'il  avoit  tewi 
la  lienne.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
chercher  quelque  occaûon  de  répréfailîes  qui 
pût  obliger  la  France  de  lui  rendre  fon  Fila. 
Le  paiTage  du  Grand  Prieur  à  fon  retour  ce 
Venife  en  France  lui  en  fournît  une      II  fut 
averti  qu'il  devoir  paffer  furies  Terres  de  l'Em- 
pire, ii  entreprit  de  l'enlever  j  il  avoit  pour 
cela  un  Brevet  de  Colonel  au    fervice  de 
E  2  S. 


fol  ext'cu- 
«f. 
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1710.    S.  M.  I.j  6c  VOicI  de  quelle  manière  la  cho- 

fe  Te  paft.i. 

JjVJJÏ       Le  Capiraine  des  Gardes  de  M.  le  Grand 
'"Prieur,  marchant  environ  mille  pas;  devant  lui, 
rencontra  un  homme  armé,  qui  lui  demanda 
fon  nom:  à  quoi  aiant  refufe  de  répondre,  il 
vit  fortir  de  divers  endroits  pluiieurs  Pelotons 
de  gens   armez.     Mr.  de  Vendôme  arrivant 
fur  ces  entrefaites   ,     Mr.  Marner  (qui  étoic 
l'homme  armé)  quitta  le  Capitaine  des  Gardes, 
6c  s'adrefTa  à  ce  Prince  lui  demandant  fon  nom. 
Le  Prince  lui  répondit:  pourquoi  me  faites-vous 
cette  gucjlion  <  je  veux  favori ,  répliqua  Mr. 
Mafner ,  f vous  êtes  François.    Je  le  jus ,  re- 
partit Mr.  de  Vendôme,  &  de  plus  je  fuis  le 
Grand- Prieur  de  France.     Eh  bien!  reprit  Mr. 
Mafner,  je  vous  arrête,  farce  qu'on  retient  mon 
Fils  en  France ,  dr  que  M.  I '  Ambaffadeur  ne  t'a 
pas  fait  relâcher,  comme  il  l'avoit  promis ,  &c. 
Mr.  de  Vendôme  fut  enfuite  conduit  avec  Tes 
Gens  au  Château  de  Balzer.apartenant  à  l'Em- 
pereur, 6c  il  fut  configné  à  un  Officier  de  S. 
M.  I.     Ce  Prince  dépécha  fon  Capitaine  des 
Gardes  à  Mr.  T Ambailadeur  à  Soleure, 6c  en- 
voïa  un  Courier  à  la  Cour  de  France  3  pour 
l'informer  de  cette  affaire  &  demander  ks  or- 
dres. 

Le  Comte  du  Luc  dépécha  aum*  au  plutôt 
un  Courier  à  Ver/ailles  pour  le  même  fujet>6c 
en  attendant  les  ordres  qu'il  en  devoit  recevoir 
il  écrivit  ie  10.  Novembre  aux  ligues  Gri- 
fes  une  Lettre  fort  menaçame.  On  ne  pou- 
voit  comprendre  ce  que  i'Ambaflaceur  de 
France  précendoit  des  Grifons  par  cette  Let- 
tre, 6c  par  tout  le  bruit  qu'il  ht  en  Suiflè  de 
cette  entreprile  d'un  particulier  »  dont  les  Li- 
gues 
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gués  Griies  ne  pouvoienc  pas  répondre; d'au-    1710. 
tant  plus  qu'on  avoit  lieudepréfumer  que  cet'  Jl 

te  affaire  ne  s'étoit  faite  que  de  concert  avec 
les  Impériaux.  Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment elle  fut  terminée. 

Il  en  étoitarrivé  une  autre  quelque  tems  au-  Nouveau 
paravant  qui  intérefTa  davantage  la  Cour  de  Différai 

t-.  1^  -  •         1      t>»      •       i      r>  '      1     entre  les 

France.     Ce  fut  au  iujet  du  Droit  de  Kegale  Co.Jrs  de 
que  les  Rois  Très-Chrétiens  cherchent  à  éten-  Rome  8c 
dre  de  tems  en  tems.     Comme  c'eft  un  des  *°  j?™£ 
principaux  moïens  dont  ils  fe  fervent  pour  cha-  ia  Régate» 
griner  la  Cour  de  Rome   \     cette  dernière  ne 
perd  point  d'occafion  de  cenfurer  impitoyable- 
ment tout  ce  qui  s'écrit  à  l'avantage  de  la  Fran- 
ce fur  cette  matière.     On  avoit  publié  à  Ro- 
me au  commencement  de  cette  année  un  Dé- 
cret du  Pape  en  forme  de  Bref  contre  un  Li- 
vre François  *  qui  avoi:  pour  Titre  /Traité  de 
l'origine  de  >a  Régule  &  des  causes  de  [on  établif- 
Jement y  <é'c  Ce  Livre  y  éruit cenfuréôc con- 
damné au  feu,  comme  contenant  beaucoup  de 
ebofes  tnanifeftementfauffes ,  injurieufes contraires  à 
l  immunité  Ecclefiaftique  3  établie  par  la  difpofitio?i 
Divine ,  &  far  les  Conflit  ut  ions  Canoniques ,  im- 
pies, téméraires ,  erronées,  &  tenant  même  rej- 
pectivement  dé  VHéréfie.  Ce  Bref  avoit  été  pré- 
cédé d'un  f  autre  qui  prononçoit  une  Cenfu- 
re  définitive  contre  un  M-mdement  &  3.  Let- 
tres de  M.  l'Evéque  de  St.  Pons,  dans  la  Pro- 
vince de  Narbonne  ,     Pièces  imprimées  en 
France  avec  permiilîon.     Le  Jugement  don- 
né par  le  Pape  de  fon  propre  mouvement  n'ai- 
E  3  lorc 

*  Fait  par  Mr.  G.tfpar  Asidonl  ,  Avocat  au  Pdrlemenê 
&  aux  Confeils  dn  Roi  &  de  Mr.  le  Dm  d'Orltans  »  À 
Paris  1708. 

-fr  Dn  ^8.  Janvier  de  cette  mise. 
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i  "io.    loir  pas  moins  qu'à  prononcer  des  Excommuvita- 

•— t'unti  qui  ne  pouvoient  être  levées  que  par  lui  : 

vie  :  //  commît  des  Erêjues  &  des  Injuifiteurs 
pour  l'exécution  de  ce  Décret  ,pour  faire  brûler  les 
Exemplaires  de  ce  Livre,  &  prétendoit  procéder 
par  les  voies  de  Droit  contre  laperfonne  de  cet  E- 

l'êque. 

ArrJt  du       Ee  Parlement  de  Paris  rendit  un  Arrêt  con- 
Paricment  tre  ces  deux  Brefs  3     après  que  Mr.  Joli 
«frotte    fleuri,  Avocat  du  Roi,  portant  la  parole  au 
■Jane,     nom  de  S.  M.,  eût  remarqué:  que  la  maniè- 
re dont  le  premier  Bref  étoit  conçu ,  pou  voit 
faire  douter  de  la  vérité  de  ce  Décret.     Que 
bien  qu'il  ne  fût  pas  exprimé  ,     qu'il  eût  écé 
rendu  du  propre  mouvement  du  Pape,  il  n'avoit 
pas  lailTé  de  porter  fon  Jugement  fans  qu'il  en 
eût  été  requis    ,     fans  que  la  connoiiTance  de 
cette  affaire  eût  été  dévolue  au  St. Siège  parla 
voie  d'Appel ,  fans  qu'elle  lui  eût  été  déférée 
ni  par  le  Roi  ni  par  tes  Evêques.     Que  li  de 
cette  première  vue  on  entroit  dans  l'examen 
men  de  cette  Cenfure,  on  entroit  dans  l'exa- 
condarnna:ion  prononcée  contre  la  Doctrine 
d'un  Evêque  fans  qu'il  eût  été  entendu >  fans 
qu'en  lui  eût  fait  connoitre  que  fes  Ouvrages 
é:cient  attaquez  j     &  qu'on  ne  pouvoir  con- 
damner un  Acculé  fans  l'avoir  mis  en  état  de 
fe  défendre.     Qu'il  étoit  inutile  de  dire  que  la 
condamnation  ne  tombait  pas  fur  la  perjonne  de  fE- 
vcque ,  mais  fur  fa  Docîrine  qui  doit  porter  avec 
elle  ou  Ja  àéfenje  ou  fa    condamnation  ,  puis  que 
le  Bref  ne  condamnoit  pas  feulement  la  Doc- 
trine en  général,  mais  en  particulier  la  Doc- 
trine de  Mr.  l'Evêque   de    St.   Ponsj     cet- 
te condamnation  étant  faite  fur  un  Exemplai- 
re 
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re  de  fcs  Ecrits  fujet  à  defaveu,  6c  qui  n'a  voit    17 10. 

point  été  reconnu  par  l'Auteur  dans  le  Tribu-  ■ 

na]  où  il  avoit  été  condamné. 

Si  ce  Bref  prétendu,  Ccontinuoit  le  même  Raifons 
Avocat  du  Roi)  avoit  lieu  dans  le  Roïaume  z^"Tl\'e 
&  que  l'on  y  reconnût  la  Jurifdiction  immé-  Bref  du 
diate  que  le  Pape  veut  y  eyercer,  les  Eve-  Pâ- 
ques  ,     Juges  naturels  de  la  Doctrine  aufti 
bien  que  de  la  perfonne  de  leur   Collègue,  , 

n'auroient  plus  d'autres  fonctions   à  exercer 
que  celle  de  condamner  la  Perfonne  de  ce- 
lui dont  le  Pape  auroit  condamné   la  Doc- 
trine.    Le  nom  de  Libelles  que  l'on  affec- 
te ce  denier  aux   Ecrits   d'un   Evêque,  6c 
fur  tout  à  un  Mandement  qu'il  adreiïe  aux 
Fidèles  de  (on  Diocèfe  ,  marque   aflèz   que 
ce  Bref  ne  reconnoît  point   le    Mandement 
d'un  Evêque,  fur  une  matière  de  Doctrine, 
ccramc  l'Ouvrage  légicime  de  l'Autorité  6c 
de  la  Jurifiiction   Epifcopale.     Ces   affecta- 
tions ne  font  pas   nouvelles  à  la  Cour  de 
Rome   ,    6c  les  diverfes   Claufes  contenues     • 
dans  ce  Bref,  qui  enferme  une  Condamna- 
tion qui  eft  du  rang  de  celles  qui  fe  rendent 
fans  aucune    forme  ,  qui   attaquent  fouvent 
les  plus   folides  Ouvrages   fur   les   prétextes 
les  p'us  frivoles,  que  l'on  a  tout  au  plus  re- 
gardées comme  des  Loix   de  Police  de   la 
Ville  de  Rome,  fans  qu'on  puiffe  les  con- 
fidérer  comme  les  Décifions   régulières  d'u- 
ne Jurifdiction  légitime   ,     ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  une  fuite  de  ces  Ma- 
ximes des  Docteurs  Ultramontains  ;     que  le 
Tape  eft  l'Ordinaire  des  Ordinaires ,  qu'il  eji  Ju- 
ge Souverain  &  immédiat  de  ^intérieur  de  tous 
les  Diocèfe*)  qu'il  ejl  F  Evêque  Umverfel  de  tous 
E  4.  fo 
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_1?10'    les  FiJt'es,  &c.     Maximes  fi  jugement  con- 
**  damnées  par  Sr.  Grégoire,  6c  fi  fouvent  re- 

prouvées par  les  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris ;  outre  que  la  Jurifdi&ion  Eccléfiaftique 
n'a  jamais  eu  dans  le  Roïaume  le  droit  de  fai- 
re brûler  des  Livres,  quelque  fcandalcux  qu'ils 
eufTent  été,  ce  foin'aiant  toujours  été  refervé 
aux  Juges  Séculiers.  A  l'égard  du  fécond  Bref 
contre  le  Traité  de  la  Régale,  c'eft  un  Juge- 
ment du  St.  Siè^c  fur  une  matière  purement 
temporelle,  fur  un  Droit  attaché  à  la  Couron- 
ne des  Rois  de  France,  fur  laquelle  nu. !e  Puif- 
fance  Eccléfiaftique  ou  Séculière  n'a  de  pou- 
voir. Ce  Jugement,  qui  femble  ne  hificr  au- 
cune partie  du  Livre  exempte  de  Cenfure, 
condamnera  donc  ,&  la  Régale  en  elle  même, 
que  les  Conciles  &  les  Papes  ont  fi  fouvent  re- 
connue, &  l'Uni verfaiité  de  ce  Droit,  que  ia 
Cour  a  maintenue  p:r  Ces  Dédiions,  que  le 
Roi  a  confirmée  par  fes  Loix,  &  que  l'Eglife 
de  France  a  mife,  pourainfi  dire,  au  nombre 
de  fes  Canons. 
Cnnformi-  Après  la  leélure  défaits  Brefs  &  les  Conclu- 
affa;CreCa"e  fions  du  Procureur-Général  du  Roi,  la  Cour 
■vec celle  ordonna,  que  fans  aprouver  les  Ecrits  dudir. 
Je  la  Con-  £vênue  de  St.  Pons,  ni  le  Traité  de  ia  Réga- 
V-mimitHi,  le  par  ledit  Audoui,  il  Lroïc  îmorme  contre 
ceux  qui  auroient  vendu  ou  diltribué  des  Co- 
pies manuferites  ou  imprimées  deldits  Brefs.  Or- 
donné à  ceux  qui  en  avoient  des  Exemplaires 
de  les  raponer  au  Greffe  de  la  Cour  &c  dé /en- 
tes furent  faites  à  tous  Libraires&c.  d'impri- 
mer ou  vendre  aucunes  Bulles  ou  Brefs  de  Cour 
de  Rome  ,  fans  Lettres  Patentes  du  Roi,  à 
peine  de  trois  mille  livres  d'amende,  &  mê- 
me de  punition  corporelle  s'il  y  écher.     Cfeft 

ainù 
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îinfi  que  le  Parlement  de  Paris,  par  Ta  vigueur    I7xa- 
à  s'opofer  aux  emreprifes  de  la  Cour  de  Ro-  - 
me,  Ce  difpofoit  infenfiblement  à  foûtenir  la 
grande  affaire  de  la  Constitution  Unigenitus  » 
avec  la  fermeté  que  nous  voïons  aujourd'hui. 
Fermeté     que     l'on     ne     peut   aflèz  louer 
tant  de  la  part  de  cette  Cour  Souveraine, que 
de  Son  Altefîè  Roïa'e  Mr.  le  Duc  Régent, 
dontlaSageffe  &  la  Prudence  furent  emploïer 
dans  les  commencemens  les  tempéramens  con- 
venables pour  préparer  la  matière  &  l'amener 
à  ce  point  de  maturité  &  d'éclat,  dont  on  at- 
tend aujourd'hui  de  fi  grans  fuccès.  Qui  aurait 
crû  que  ces  voies  d'Adouciflemens ,  d'Expli- 
cations, de  Silence  même  impofé  aux  Parties, 
euiTent  conduix  les  chofes  à  ce  noble  refus  de 
recevoir  &  de  lire  les  nouvelles  Bulles  de  Ro- 
me; à  ce  renvoi  vigoureux  des  Couriers  qui 
les  aportoient  :.à  cet.e  injonction  faite  aux  Pré- 
lats de  France  de  s'en  tenir  aux  Libertez  & 
Ufages  de  ceRoïaume,  &  à  cet  ordre  abfolu 
trois  fois  répété  de  vouloir  être  obet* ?  Tant  ii 
eft  vrai  qu'il  ne   faut  point  juger  téméraire- 
ment des  démarches  d'un  Prince  éclairé ,  qui 
avoit  fes  vues  en  temporifant,ôc  qui  avoit  dé- 
jà trop  fait,  pour  faire  apréhender  qu'il  ne  fît 
pas  encore  davantage.     Cependant  gardons- 
nous  dfcnticiper ,  pir  un  Jugement  précipité, 
fur  un  avenir  incertain  ,     &  qui  peut  encore 
être  fùjet  à  des  révolutions  inefpérées. 

E  5  Tout 

•  Le  9.  Décembre  i-iy  ,  dans  le  tems  que  ceci  fut  écrit  ». 
M.  le  Dm  'Orléans  mandé  l'Abbé  Je  Mampetn  ,  Agent  du 
Clergé,  &  lui  ordonna  de  dire  aux  Evêques  qui  étaient  à  Par- 
tis &  défaire  f avoir  aux  abfens ,  qu'il  t.e  voulait  point  qu'ils 
rectifient  le  "Bref  dit.  Pape,  qni  leur  avait  été  air  ((Je  dfpuis 
peu,  8c  j'émeus,  dit  Sou  AU e fie  RoiaU ,  d'être  ©b«> ,  ce- 
î*  elle  répéta  trus  fois. 
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-  *713-       Tout  fe  prcparoit  à  la  fin  de  cette  année  ?i 
Etat  du     ^  corî^nuation  de  la  Guerre.  La  Rupture  des 
Roïaume  Conférences  de  Gertruidemberg  ,     qui  avoit 
de  France  éloigné  la  Paix,  ne  laitloit  entrevoir  aux  Peu- 
ples que  de  nouvelles  calamitez.     Avec  cet- 
te différence  que  l'intérêt  des  Alliez  étoit  le 
même  que  celui  de  leurs  Sujets,  pour  qui  ils 
combattoient  afin  de  maintenir  leur  repos  & 
leur  liberté  ,  au  lieu  qu'en  France  l'intérêt  du 
Souverain  n'étoit  plus  le  même  que  celui  de 
fes  Peuples,  depuis  l'acroifTcment  prodigieux 
de  fa  PuilTance.  Toutes  les  Guerres  qu'il  avoit 
fufeitées  depuis  plus  d'un  demi  Siècle  n'avoient 
fervi  d'un  côté  qu'à  étendre  Ces  Frontières  aux 
dépens  de  Ces  Voifins    ,     &  de  l'autre  qu'à  le 
rendre  Maître  abfolu  (comme  il  l'étoit  alors) 
de  tous  les  Biens  &  de  tout  l'argent  de  fes  Su- 
jets j  de  forte  que  l'épuifement  des  Peuples , 
l'abaiffement  des  Grans,  des  Parlemens,  &c. 
tout  avoit  tourné  à  l'augmentation  ôc  l'éléva- 
tion d'un  Pouvoir  fans  bornes.    Le  Roïaume 
n'avoit  donc  point  d'autre  intérêt  dans  cette 
Guerre  que  celui  de  la  voir  finir.    Il  étoit  flo- 
riflànt  fans  l'Efpagne ,  &  il  n'avoit  pas  befoin 
de  cette  jonction  pour  afTurer  fon  repos  ôc 
fa  profpérité."    Mais  ce  qu'on  appeloit  mal  à- 
propos  la  Gloire  du  Souverain ,  vouloit  que  fa 
PuilTance  allât  toujours  en  augmentant  ,     & 
comme  elle  étoit  venue  à  fon  comble  par  l'LT- 
oion  des  deux  Monarchies  dans  la  Maifon  de 
Bourbon ,  il  s'agiflbit  de  s'affermir  dans  cette 
pofleilîon  aux  dépens  des  Sujets  ,    qui  n'en 
pouvoient  recevoir  aucun  fruit.     Ce  fut  dans 
cène  vue  que  la  France  imagina  de  nouveaux 
moyens  d'avoir  de  l'argent  ,&  comme  il  faloit 
]Ç8  concilier  avec  le  deûr  ardent  que  tout  le 

Roi;  u- 
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Roïaume  témoisjnoit  pour  la  Paix  ,     on  ne    1710? 
manqua  point  d'infinuer  aux  Peuples  qu'on  a-  « 

voir  emploie  tous  les  efforts  pofiibles  pour  y 
arriver,  quoiqu'on  n'eût  fait  de  ce  côté-là  au- 
cune démarche  fincère.  Les  Préambules  de 
la  plupart  des  Edits  Burfaux  rouloient  tous  là-de£> 
fus;  cependant  les  Gens  d'efprit  ne  s'en  con- 
tenaient pas  ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  dis- 
cours fui  vans  qu'on  tenoit  ouvertement  à  Paris. 

On  s'étoit  flaté  que  cette  Campagne  nous  Cequ'ôir 
ameneroit  !a  Paix  tant  fouhaitée ,  &  que  la  Paix  !>n  «foie* 
produiroit  le  remboursement  de  tant  d'avan- 
ces faites  pour  les  befoins  de  la  Guerre.  Mais 
les  nouveaux  préparatifs  qu'on  fait  pour  Soute- 
nir l'Espagne  >  nous  annoncent/que  la  Paixn'efl 
pas  fi  prochaine  qu'on  l'avoit  crû  >  &  les  Edits 
qu'on  vient  de  publier,  déclarent  une  nouvel- 
le Guerre  à  toutes  les  BburSes,dont  on  ne  voit 
pas  bien  encore  quelle  pourra  être  l'iOue, 
parce  qu'il  eftpreSque  impoffiblede  déveloper 
avant  l'exécution,  les  fuites  &  les  confequen- 
ces  d'un  projet  de  fi  grande  étendue.  Le  Roi 
a  réfelu  de  dégager  pour  le  prêtent  une  partie 
de  fes  Revenus;  de  réduire  les  Rentes  &  les> 
Augmentations  de  Gages  au- denier  20.;  de- 
retirer  les  Billets  de  Mcnnoïe,  ceux  des  Tre~ 
foriers  de  l'Extraordinaire  des  Guerres  ,  de 
ceux  clés  Fermiers  Généraux  ;  auffi  bien  que- 
\cs  Affignations  données  fur  les  Contrats  des- 
Notaires,  &c.  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  Sa, 
Majefté  ou  du  moins  fort  peu  de  chofe.  C'elt 
pour  cela  que  Sa  Majefté  a  accordé  aux  Villes/ 
6c  Communautez  le  doublement  de  leurs  Oc- 
trois, afin  que  la  Finance  qui  en  proviendra,, 
rjuifle  fervir  à  retirer  une  partie  de  ces  Billets,, 
que  Sa  Majefté  prendra  en  paiement  des  Dons; 
E  d  gv^ 
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1710.  gratuits.  Sà-Majeftéa  auflî  créé  1250.  mille 
livres  d'augmentations  de  Gages  en  faveur  des 
Intéreffez  aux  Fermes;  &  cette  Création  eft 
proprement  une  taxe  de  vingt-cinq  millions* 
à  repartir  entre  tous  ceux  qui  ont  eu  parc  aux 
affaires  du  Roi ,  ou  qui  y  ont  profité  ,  laquelle 
ils  feront  tenus  de  païer  à  la  première  fomma- 
tion ,  fous  peine  d'y  être  contrain  s.  Et  cet- 
te Finance  en  principal  fervira  à  retirer  des  Bil- 
lets de  l'Ex.raordinaire  des  Guerres ,  que  Sa 
Majefté  recevra  en  paiement.  A  l'égard  des 
Billets  de  monnoïe  &  autres, ils  pourront  auf- 
û  être  reçus,  ou  par  les  Villes,  en  paiement 
de  leurs  emprunts  (ce  qui  ne  peut  aller  bien 
loin)  ou  à  la  Monnoïe,  en  y  portant  en  mê- 
me tems  ks  vieilles  efpèces  ou  des  Matières 
d'or  &  d'argent,  pour  cinq  fois  autant  que  la 
valeur  du  total  en  fera  païée  en  nouvelles  ef- 
pèces, qui  étant  augmentées  de  plus  que  la  va- 
leur défaits  Billets,  il  arrivera  par  ce  moïen, 
que  Sa  Majefté  retirera  les  Billets  fans  qu'il  lui 
en  coûte  rien  &  même  avec  quelque  avanta- 
ge. Mais  la  grande  difficulté  fera  de  trouver 
autant  de  matières  d'Or  6c  d'Argent  qu'il  en 
faut  fur  cette  proportion ,  pour  faire  prendre 
les  Billets  à  la  Monnoïe ,  outre  que  le  crédit 
&  les  moïens  manqueront  à  la  plupart;  de 
forte  qu'on  ne  voit  pas  encore  bien  clair 
en  tout  cela,  &  il  y  a  aparer.ee  qu'on  don- 
nera bientôt  de  nouveaux  Arrêts  en  expli- 
cation. 

Il  paroît  par  ces  difeours ,  qu'on  étoit  fort 
peu  content  en  France  de  la  continuation  de  la 
Guerre  &  des  moïens  dont  on  prétendoit  fe 
fervir  pour  la  prolonger.  La  Déclaration  de 
îa.levccdu  Dixième  Denier,  donnée  à  Marli 

it 
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fe  14.  O&obre  ne  manqua  point  de  produire  1710^ 
l'effet  qu'on  devoit  attendre  d'une  charge  ■  ■ 
aulïi  plante  que  celle-là.  Voici  comme  on 
en  parloit  encore.  Feu  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
Lan  avoit  ci-devant  travaillé  à  ce  projet  3  fous  le 
nom  de  Dixme  Ro'/ale ,  dans  la  vile  d abolir  tant 
d 'Impôts  établis  à  la  ruine  du  Public ,  &  fon  Li- 
vre efl  ajjêz  connu-.  Mais  on  a  trouvé  le  fecrety 
en  confervant  tous  ces  Impôts  ,  d'ajouter  encore 
celui  -  ci  par  dejjus  tous  les  autres  ,  <&  même 
a  en  ordonner  l'exécution  dans  le  cours  de  cette  - 
Guerre ,  &  parmi  tous  les  embarras  du  Commer<ey 
qui  ne  peuvent  qu'augmenter.  Ce  la  fait  qu'on  enrai- 
fbnne  ai  verfemènt  »  &  que  cet  expédient  par  oit  ad" 
mirable  aux  uns ,  pendant  que  d  autres  en  jugent. 
tout  autrement.  Voilà  (  dife?it  les  premiers)  le 
fruit  qu'on  a  au  moins  recueilli  de  nos  Négocia* 
lions  de  Gertruidemberg»  d'avoir  par- là  difpofé  les 
Teuples  à  fouffrir  la  continuation  d'une  Guerre  fi 
ênéreufe  :  mais  les  autres  y  opofent  le  pajje,  & 
ïétat  où  fon  fe  trouve  aujourd'hui  ,  malgré 
tant  de  belles  aparences  ,  qui  ont  toujours  été 
trompeufes.  Ce/l  ce  que  le  tems  ne  tardera  pas 
£  éclair  cir ,  &  on  verra  par  la  fuite  ,  fi  cette 
JLpoque  nous  fera  plus  heureufe  que  celle  de  la 
Capitation. 

Il  etoit  inconcevable  que  dans  la  misère  où  ?u?rg.?on' 
fe  trouvoit  le  Peuple  depuis  fi  long-tems  *  &deMon- 
avec  la  rareté   d'argent  qu'on  éprouvoit  partie, 
tout*  les  Financiers  puflènt  néanmoins  trou- 
ver les  moïens  de  tirer  toutes  ces  Sommes* 
de  païer  au  Roi.  ce  .dont  ils  étoient  convenus, 
et  par  deflfus  tout  s'enrichir  encore  eux-mê- 
mes.  11  falut  pour  cela  toute  l'adreiïe  de  Mr. 
Des-Marêts  *    adreffe  néanmoins  pernicieufe 
autant  que  nécefiàire  !  qui  a  perdu  l'Etat  pour 
E  2  le: 
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17IO.   le  fauvcr  ,    &  qui  n'a  pu  fournir  au  Roi  de 
»  quoi  foûtenir  le  Roïaume  fur  le  penchant  de 

fa  ruïne  ,  qu'en  achevant  de  ruïner  les  parti- 
culiers. Entre  tous  les  Edits  qui  fuprimèrenc 
de  petits  Impôts  pour  en  établir  d'exorbitans, 
un  des  plus  confidérables  fut  celui  qui  ordon- 
na la  fuprefïion  des  Billets  de  Monnoïe.  Il 
eft  daté  du  7.  Octobre  &  fut  regttré  au  Par- 
lement le  14.  du  même  mois  ,  non  fans  eau- 
fer  une  grande  confternation  dans  le  Roïau- 
me, &  une  altération  plus  grande  encore  dans 
le  Commerce.  L'Etabli (Tement  de  ces  Bil- 
lets fit  crier ,  parce  qu'on  ne  fe  voïoit  entre 
les  mains  que  du  Papier  au  lieu  d'argent* 
quoi-que  pourtant  avec  quelque  efpcrance 
d'en  recevoir.  Leur  fuprefïion  dans  le  Com- 
merce fit  crier  encore  plus  ,  parce  que  ce  Pa- 
pier devenoit  inutile  à  ceux  qui  s'en  trou- 
voient  chargez.  Mais  la  plus  terrible  de  tou- 
tes les  Déclarations  fut  la  Levée  du  dixième 
denier  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a- 
voit  fait  efperer  quelque  foulagement  pour 
les  autres  impofitions.  Sa  Majefie  s  ctoit  ex- 
pliquée que  celle-ci  lui  donneroit  les  moins 
d'accorder  à  fes  Peuples  un  Cinquième  de 
diminution  de  la  Taille  de  l'année  fui- 
vante  j  mais  cette  efpérance  ne  fut  pas 
de  durée  3  puifque  la  Commiiîion  des  Tail- 
les pour  Tannée  171 1.  contenok  ce  qui 
fuit. 
K  chauffe-  Vattentien  de  fa  Ma  je  fié  pour  le  bien  &  le 
ment  des  foulagement  de  fes  Peuples,  l'aiant  porté  a  leur 
accorder  une  diminution  confidérable  fur  les  im- 
portions de  la  préfente  année  17 10.  en  confi* 
dération  des  pertes  que  la  rigueur  de  l hiier 
^1709.  leur  avoit  caufees;  fon  intention  Ctoit 
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de  leur  procurer   encore  l  des   avantages  plus  ef    ijioZ 
fintiels   Vannée   prochaine  par  la   eonchifion   de  + 

la  Paix;  mais  la  dureté  &  linjuflice  des  con- 
ditions que  les  Ennemis  ont  propofées  ,  aiant 
vifiblement  fait  connoitre  f  éloigftement  ou  ils 
font  d'y  confenî'rr-.  Sa  Majefté  s'efl  trouvée  obli* 
gée ,  pour  fubvenir  aux  dépenfes  exceffives,  aux- 
quelles la  continuation  de  ta  Guerre  Rengage, 
de  mettre  les  Tailles  de  r année  prochaine  17  il. 
fir  le  même  pie  qu'elles  étaient  ï année  derniè- 
re 1709.  ejpérant  que  F  abondance  de  la  recui- 
te de  cette  année  ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
les  favori fèr  3  les  mettra  e;i  état  par  le  débit 
de  leurs  fruits  de  contribuer  aux  dépenfes  qitil 
efi  indifpenfable  de  faire  pour  parvenir  a  u~ 
ne   Paix    avantageufè.     Par    ces   confidérations 

Quoique  le  Commerce  fût  extrêmement  Agioteur? 
dérangé  depuis  les  changemens  faits  par  lespan*s* 
nouveaux  Arrêts  Se  Edits  dont  on  a  parlé,  il 
ne  laiflfa  point  de  fe  trouver  certains  Ufu- 
riers  ,  nommez  Agioteurs ,  qui  négocièrent 
quantité  de  Billets  de  iMonnoïe  &  d'Affi- 
gnations  3  les  premiers  à  57.  &  les  autres 
à  65.  par  cent  de  perte.  Mais  la  Cour 
aiant  été  avertie  de  ce  Commerce  3  par  le- 
quel des  Gens  de  néant  s'enrichifloient  tout 
à  coup  de  l'indigence  publique  ,  en  fit  arrê- 
ter un  nombre  confidérable  des  plus  punTans, 
qui  furent  conduits  à  la  Baftille,  ôc  fie  recher- 
cher les  autres  avec  foin. 

Tous  ces  Moïens  violens  de  continuer  la  ^nntion: 

Gr  -r  •  n  1101    deîaridircs- 

uerre  faiioient  trouver  d  autant  phis^de  Sol-  d'Efpa^*, 

dats  qu'il  y  avoit  plus  de  miférables.     On  en 

fit  pafler  un  grand  nombre  en  Efpagne  ;   mais 

le  mauvais  état  où  une  fi  longue  marche  les 

rc- 
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1710.    réduifit  dans  un 2  faifon  fi   facheufe  ne  per- 
*"  mettoit  pas  d'en  efpércr  de  grans  fuccès.  Le 

Roi   Philippe   ne   lai  (Et   point    de   reprendre 
courage  à  la  vue  de  ce  nouveau  fecours.  Il 
avoit  déclaré  le  Duc  de   Vendôme   Ton  Vi- 
caire en  Efpagne3  &  le  Maréchal  de  Noaii- 
les  fon  Plénipotentiaire  en  Catalogne ,  &  pen- 
dant que  ce  dernier  étoit  prêt  à  paiTcr  le  Ter 
avec   des  Troupes   fraîches   pour  aller   verj 
Gironne  ,     le   Roi   Philippe   &  le  Duc  de 
Vendôme  ,    avec  une  Armée  fupérieure  s'a- 
prochoient  de  Madrid,  pour  incommoder  de 
plus  en  plus  les  Alliez.  Ceux-ci  après  avoir 
confumé  dans  un  mois  &  d.mi  tout  ce  qu'il 
y   avoit   de   vivres  autour  de  Madrid  &  de 
Tolède,  réfolurent  de  faire  reprendre  au  Roi 
Charles  &  à  fa  Cour  la  roue  de  Barcelone, 
pendant  que  leur  Armée  fe  mettroit  en  mar- 
che pour  fe  raprocher  de  l'Arragon.  Le  Roi 
Philippe  la  fit  fuivre  par  le  Duc  de  Vendôme, 
&  fe  rendit  à  Madrid  le  3.   de  Décembre. 
Les    Relations    nous    aprendront    le    refte. 
Mais  comme  celles  des   François  font  fore 
opofees  à  celles  qui   furent  publiées    de    la 
part  des  Alliez, je  raporterai  les  unes  &:  les 
autres  pour  en  laifler  le  jugement  au  L.e&eur. 
Voici  celle  qui  fut  aportee  par  Don  Pedro 
de  Zuniga  &  publiée  à  Paris  par  ordre  de 
la  Cour. 
Ration        v  Le  Roid'Efpagne  aiant  été  avertile  7.  au 
de  h  Ba-    ,,  foir  à  Guadalaxara,  que  les  Ennemis  avoient 
2nilci*     »  un  Corps   confi-iérable  de  Troupes  dans 
é»il.  l"   »  Brihuega,  Sa  Majelré  fit  partir  à  minuit  les 
„  Grenadiers  de  l'Armée  avec  les  Piquets,  Cous 
„  les  ordres  du  Marquis  de  Thouï,  &  deux 
n  Brigades  de  Cavalerie  ,  avec  fut  Régimens 

„  de 
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*  de  Dragons,   coniuits  par  le  Marquis  de    l-j10t 

„  Valdecanas.     Sa  Majefté  Catholique  fe  mit 

„  en  marche  le  8.  au  matin  avec  toutelaCa- 
„  valerie  i  après  avoir  envoie  ordre  au  Mar- 
„  cuis  de  la  Vere  ,  qui  étoit  demeuré  entre 
„  Alcala  &  Guadalaxara  >  d'avancer  en  toute 
»  diligence.  Les  Troupes  arrivèrent  le  mê- 
,j  me  jour  S.  après  midi  devant  Brihuega. 
„  Auiïî-tôt  le  Roi  fit  reconnoître  &inveftir 
*,  li  Place,  &  aiant  fait  rirer  quelques  coups 
>,  de  Canon  contre  les  murailles  >  il  fitfom- 
,;  mer  la  Garnifon  de  fc  rendre.  Sur  le  refus 
>j  qu'en  firent  les  Ennemi?,  on  travailla  toute 
„  la  nuit  à  élever  des  Batteries  ,  mais  il  fut 
,,  impoflible  d'attacher  le  Mineur.  Les  Bat- 
„  teries  commencèrent  à  tirer  le  8.  au  matin: 
„  elles  firent  en  peu  de  tems  une  Brèche,  mais 
„  ce  fut  inutilement,  la  muraii!e  étant  terraf» 
„  fée.  Le  Duc  de  Vendôme  reconnoiiïant  les 
»  abords  de  la  Place,  avoit  rcmirqué  à  la 
„  gauche  de  l'attaque  plufieurs  Maifons  con- 
„  figues  ou  attachées  à  l'enceinte  des  murail- 
,,  les  par  dehors:  il  les  fit  occuper,  à  deUdn. 
„  d'attacher  le  Mineur,  &  il  rit  en  même 
„  tems  placer  des  Batteries  pour  ouvrir  la 
„  muraille  de  ce  côté-là  ,  &  rompre  une  Pcr- 
,,  te  voifine.  Les  difpoi:tions  étoient  faites 
„  pour  commencer  l'Attaque  ,  avec  le  Dé:a- 
„  chement  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  a- 
„  mené:  il  étoit  compofé  de  tous  les  Gre- 
„  nadiers,  de  ioo.  hommes  choiiis  de  cha- 
„  cun  des  g.  Bataillons  des  Gardes,  6c  de  50. 
„  hommes  tirez  de  22.  autres  Bataillons.  A- 
»  lors  l'Infanterie  qui  fuivoit  plus  lentement, 
,,  arriva,  &  en  même  tems  le  relie  de  la 
*>  Cavalerie.    Sa  Majefté  Catholique  forma 

«  deux 
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1710-    0  deux  Attaques,  ôc  aiant  donné  Tes  ordres 

j,  pour  fbûtenir  celle  (ie  la  gauche,  qui  étoit 

»  Ja  véritable,  la  Brèche  étant  imparfaite  à 
»  la  droite  >  elle  aprit  que  le  Comte  de 
?>  Staremberg  s  avançait ,  pour  fecourir  Bri- 
3*  huega. 

m  Sur  ces  nouvelles  le  Roi  d'Efpagne  aiant 
„  pris  l'avis  du  Duc  de  Vendôme ,  fit  imr- 
»  cher  la  Cavalerie  ,  que  le  Duc  de  Vendô- 
„  me  conduifit  &  pofta  lui-même  furies  Hau- 
»  teurs  vers  le  cote  par  où  les  Ennemis  s'a- 
„  prochoient,  &:  il  revint  enfuite  auprès  de 
>,  S.  M.  C.  L'Infanterie  donna  l'afïaut  à  la 
„  Ville;  l'action  fut  longue  &  difputée ,  par- 
„  ce  que  les  Troupes  Ennemies,  aguerries &c 
„  nombreufes,  avoient  encore  de  bons  Re- 
„  tranchemens  dans  les  rues.  Toutefois  leur 
„  refiftance  fut  inutile  contre  la  valeur  des 
„  Troupes  Efpagnoles  animées  par  la  préfen- 
„  ce  de  leur  Roi.  L'effet  de  la  Mine  avoit 
„  ouvert  une  Brèche  allez  grance,  outre  que 
„  la  Porte  avoit  été  renverfée  à  l'attaque  de 
„  la  gauche.  On  entra ,  6c  les  Ennemis  for- 
,,  cez  mirent  le  feu  à  leur  premier  Rerran* 
K  chement  formé  de  Bois  iec,  aulîî  bien 
„  cu'aux  Maifons  voifines  ,  ce  qui  arrêta  les 
3J  Troupes;  mais  le  feu  s'éteignant,  les  Enne- 
„  mis  furent  pouiïez  de  MaifbnenMaifon>& 
,.  réduits  enfin  au  dernier  Retranchement 
„  qu'ils  avoient  dans  la  Place. 

„  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbientàPatT 
„  taque  de  la  gauche,  les  Troupes  comman- 
,,  dées  à  celle  de  la  droite,  exécutoient  l'or- 
»  dre  que  le  Duc  de  Vendôme  leur  avoit  don- 
,3  né  d'attaquer  la  brèche  &  de  s'y  maintenir, 
»  à  deffein  de  faire  diverlion  des  forces  des 

»  En- 
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i,  Ennemis  ,  qui  fevoïant  réduits  à  l'extrémité,    l7*o- 

„  5c   manquant   abfolament    de   provifions,  • 

„  battirent  la  Chamade  vers  les  6.  heures  du 

,,  foir.     Les    Otages     étant     donnez    reci- 

„  proquement  ,     la  Capitulation  fut    réglée 

„  avec  le  Duc  de  Vendôme ,  fuivant  laquel* 

„  le  la  Gamifon  fut  faite  prifonnière  de  Guer- 

„  re  :  elle   étoit  compofée  de   7.  Bataillons 

,,  Anglois,   d'un  Bataillon  Portugais  ,   &c  de 

,,  8.  Efcadrons  Anglois.  Il   fut  arrêté  qu'on 

„  laifferoit  aux  Officiers,  Cavaliers,  Dragons 

3,  &:  Soldats ,   leurs  Hardes   &c  Bagages ,  les 

„  obligeant  en    même  tems  à  rendre  toutes 

3,  leurs  Armes,  à  fortir  le  lendemain  10.  au 

„  matin,  ôc  à  livrer  cependant  la  Porte  près 

„  du  Château ,  Se  on  accorda  d'ailleurs  des 

„  Conditions  favorables  aux  Prifonniers ,  fur 

„  tout  aux  malades  ôc  aux  bleiïcz.     Les  prin- 

„  cipaux  des  Prifonniers  font  les  Lieu:enants- 

,,  Généraux  Stanhope,  Carpenter    &  Wiis  y 

„  deux  Maréchaux  de  Camp,  ôc  deux  Briga- 

j,  diers.     L'Attaque  duroit  encore  lorfque  le 

„  Roi  d'Efpagne  aprit  que  le  Comte  de  Sta- 

3i  remberg  continuoit  de  s'avancer   diligem- 

„  ment. 

,3  Sur  ces  nouvelles  ,  S.  M.  C.  marcha  le 
„  10.  au  matin  avec  fon  Infanterie ,  pour  oc- 
»,  cuper  les  Hauteurs  où  le  Duc  de  Vendôme 
3,  avoit  pofté  la  Cavalerie  dès  la  veille;  iiran- 
„  gea  l'Armée  en  Bataille,  ôc  après  quelques 
„  volées  de  Canon ,  les  deux  Lignes  de  l'Ar- 
,,  mée  d'Efpagne  s'ébranlèrent  pour  attaquer 
,,  celle  des  Ennemis.  Le  Roi  d'Efpagne  fe 
„  mit  à  le  tête  de  l'Aile  droite ,  Ôcle  Marquis 
ai  de  Valdecanas  ,  Capitaine -Général,  eut 
»,  l'honneur  d'être  fous  ies  ordres.     Le  Pofte 

«du 
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I7ro"    »  du  Duc  de  Vendôme  fut  à  la  gauche,  - 

3»  Tous  lui  le  Comte  d'Aguilar,  Capitaine  Gé- 

,,  néral.     Le  Comte  de  LasTotres,  Capitai- 

>,  ne  Général,  croit  au  Centre.     Le  Marquis 

»  de  Thcuï,  aufTi  Capitaine  Général  ,    quoi 

»,  que  bleffé  la  veille  du  Combat ,   s'y  difrin- 

n  gua  pendant  toute  l'Action.     Il  ét(  it  plus 

y,  de  trois  heures  après  midi,  lors  que  le  Roi 

„  d'Efpagne  donna  l'ordre  de  commencer  le 

>,  Combat.     Il  fallut  marcher  aux  Ennemis 

>,  par  un  Terrain  pi.rreux,  coupé  de  Ravins, 

»  &  de  quelques  murailles  à  pierres  feches.  Le 

»,  Terrain   où   i!s  étoient  potfez    étoit  plus 

3,  commode:  néanmoins  la   Cavalerie  de  la 

,,  droite,  où  le  Roi  d'Efpagne  aveit  pris  fort 

,,  Porte,  eu  buta  leur  gauche,  &  renverfa  les 

3>  Bataillons  qui  foûtei  oient  une  Batterie, dont 

»  les  Efpagnôls  fe  rendirent  les  Maîtres.     La 

33  droite  des  Ennemis,  que  le  Duc  de  Ven- 

»  dôme  fit  a'ttaquer  en   même  tems,  réfiila 

a  bien  davantage, les  charges  de  part  &  d'au- 

„  tre  furent  vives  &  fréquentes,  &  le  fuccès 

„  fort  balancé.     Enfin,  le  Duc  de  Vendôme 

33  vint  à  bout  de  déborder  leur  flanc:  &  alors 

>3  il  gagna  les  derrières  de  leur  InfantCTÎCï  où 

33  le  Roi  avec  la  Cavalerie  Efpagnole  de  la 

33  droite  avoir  pénétré,  après  avoir  battu  l'Aile 

33  gauche  qui  lui  écoit  opoiée. 

,3  Toutefois  l'Infanterie  Ennemie  delà  droi- 
,,  te  ainfi  envelopée  combattoit  encore  avec 
„  courage,  elle  gagnoit  même  du  Terrain, 
»  hors  à  l'endroit  où  lesGardes  Walonnes  lui 
„  étoient  opofees  ;  car  ce  Régiment  perça  les 
,,  deux  Lignes  &  la  réferve  des  Ennemis ,  & 
>3  pauflà  loin  du  Champ  de  Bataille  les  Trou- 
o  pes  qu'il  avoit  en  tête.     Les  Gardes  Efpa- 

..enolef 
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]]  gnôles   fe   diftinguèrent   aufïi   dans    cette    17 10. 

„  journée.     Enfin ,  la  nuit  favorifa  la  retrai- 

3,  te  de  cette  partie  de  l'Infanterie  Ennemie, 

„  qui  jufqu'alors  avoit  combattu  avec  coura- 

3>  ge,  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  préci- 

„  pitation  qu'elle  fe  rerira  ,   prenant  le  che- 

„  min  de  Siguença.  Les  bleflTez  furent  aban- 

,,  donnez ,    &  avec  eux  demeurèrent  fur  le 

a,  Champ  de  Bataille  10.  pièces  de  Canon ,  2. 

},  Mortiers,  les  Voitures  à  l'ufage    du  Païs 

„  nommées  Galères  ,     tous   les   Equipages 

„  d'Artillerie  ,    les  Bagages  de  l'Armée ,  &z 

>,  environ   8000.    fuzils.     Le    nombre  des 

3,  morts  demeurez  fur  le  Champ'  de  Bataille 

„  eft  à  peu   près  de  4000.  hommes,  dont' 

0  plus    des   trois  quarts  font    des   Troupes 

,,  Ennemies.     Celui  des  Prifonniers   que  le 

9y  Roi  d'Efpagne  a  faits  dans  cette  journée 

„  eft  de  3000.  hommes,  parmi  eux  font  les 

,>  Lieutenans- Généraux  Belcaftel,  qui  com- 

„  mandoit  les  Troupes  Auxiliaires  de  Hol- 

,,  lande:  Mr.  de  St.  Amant,  &  plufieursau- 

„  très  Officiers.     Don  Jofeph  Va.leio  ,   qui 

„  étoir  pofté  de  manière  à  couper  la  commu- 

n  nication  entre  l'Arragon  &  l'Armée  Enne- 

„  mie,  a  fait  de  fon  côté  2300.  Prifonniers, 

„  prefque  tous    Cavaliers:  en    forte    qu'en 

..,  comptant   les  Bataillons   ôc  les  Efcadrons 

„  pris  à  Brihuega  &  les   Prifonniers  faits  à 

3,  la  Bataille ,  le  nombre  de  ceux  que  le  Roi 

„  Catholique  a  présentement  en  fon  pouvoir, 

„  eft  de  9000.  hommes.     On  ne  favoit  pas 

„  encore  au  jufte  le  nombre  des  Drapeaux , 

„  Etendarts  &  Timbales  pris   aux   Ennemis 

„  en  cette  Bataille,  quoi  qu'il  y  en  eutdé- 

m  ja    beaucoup  de  rafïèmblez  ,  ceux  qu'on 

#>apor- 
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171a   „  aportoit  à  tous  momens   en  rendoknt   la 

'■  »  quantité  incertaine. 

„  Suivant  les  avis  que  le  Roi  d'Efpagne 
„  a  reçus  depuis  le  Combat ,  il  ne  reftoit 
,,  au  Comte  de  Staremberg  que  3000.  hom- 
„  mes  d'Infanterie  ,  &  8.  Troupes  de  Ca- 
„  Valérie.  Sa  retraite  paroilloit  îi  difficile 
„  avec  ce  petit  nombre  de  Troupes  battues 
,j  ôc  fans  iubfiftance  ,  que  le  Comte  Ma- 
„  honi,  Lieutenant  Général;  l'aiant  tait  fbm- 
,,  mer  de  fe  rendre»  le  plus  grand  nombre 
»  des  Officiers  de  ce  refte  d'Armée  confen- 
$)  toit  à  la  propofuion  ,  mais  le  Comte  de 
„  Staremberg  ne  l'avoit  pas  encore  accep- 
„  tée.  Les  principaux  Officiers  que  le  Roi 
3,  d'Efpagne  a  perdus  ,  font  le  Maréchal  de 
33  Camp  Don  Pedro  de  Ronquillo  ,  tué 
„  dans  la  Bataille  j  6c  le  Comte  de  Rupel- 
„  monde,  Brigadier  d'Infanterie  ,  mort  des 
3y  bleilures  qu'il  avoic  reçues  à  l'attaque  de 
„  Brihuega. 

On  ne^fauroit  s'imaginer  combien  d^^jf- 
fes  nouvelles  iuivirent  cette  Relation  3  on 
faifoit  chaque  jour  les  Alliez  Prifonnicrs  par 
milliers.  Il  n'y  avoic  fi  petit  Partifan  dont 
en  ne  publiât  une  Relation,  £c  le  Général 
Mahoni  entr'autres  avoit  réduit  les  reftes 
malheureux  du  Comte  de  Staremberg  à  ca- 
pituler j  du  moins  les  Officiers  y  avoient  dé- 
jà conienti ,  &  le  Comte  ne  iongeoit  qu'à 
fe  fauver  par  Monts  Ôc  par  Vaux  avec  une 
Troupe  choifie.  Cependant  tous  le  s  foins 
qu'on  s'étoit  donnez  pour  rendre  cette  af- 
faire la  plus  avantageuie  ôc  la  plus  vraifem- 
blabie  qu'on  eût  pu,  n'empêchèrent  pas  les 

Lee- 
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Lettres  particulières  d'aprocher  plus  de  la  vé-    1710." 
rire.  Voici  ce  qu'en  difoit  l'Extrait  d'une  Let-       ■     -» 
tre  de  France  de  très  bonne  main  3  dattée  du 
5  .  Janvier.  1  7  1 1. 

La  Bataille  de  Villa-vhiofa  ne  s'eft  pas  don-lJmtt 
née  à  trois  lieues  de  Brihuega,  comme  on  ^^^resïurlèT 
dit  »    mais  fort  près    de  cette   Place  ,     &  ^»  même  fur 
d'heures  après  la  Capitulation  de  Mr.  de  S/*»-jec. 
hope.     Cejl  Mr.   de  Sîaremberg  qui  a  attaqué 
le  premier.     Le  Roi  Philippe  était   à   la  droite 
de  (on  Armée y  qui  débordoit    celle   des   Alliez: 
Mr.  de  Vendôme    commandait    la  gauche.     Mr. 
de  Staremberg  qui  commaiidott  la  droite  de  fon 
Armée,  enfonça  par  trois  fois  lAile  gauche  des 
"Efpagnols;  Mr.  de  Vendôme  votant   le  de  for  are 
de  je  s  Troupes,  fe  mit  a  pié  lépêe  a  la  ?nain, 
à  la  tête  de   l'Infanterie  3     pour   tâcher   de  la. 
rallier  :  mais  votant  qu'il   n'en  pouvait  pas  ve- 
nir à  bout ,  il  remonta  à  cheval  3    &  il  mena 
la  Cavalerie   avec   beaucoup   de   vigueur  &  de 
bravoure.  Dans  le  même  tems ,  Mr.  de  Val/eio, 
qui  étoit  à  la  droite  3  pajfa  avec  un  gros  Corps 
par  les  derrières  de  l  Année  "Ennemie  3  &  atta- 
qua à  dos  leur  gauche  ,    pendant   que   Mr.  de 
Vendôme   faifoit   fis  plus  grans  efforts  :    Mais 
M.  de  Staremberg  foûtint   ces   deux   Chocs   en 
même  te?ns  3  fans  pouvoir  être  e?ifo?icé >  <&  fans 
perdre  un  pouce  de   terrain.     En  forte   que  la 
nuit  fit  cejfer  le   Combat  3  fans  que  la  Vicloire 
fe  fût  déclarée.     On  s'attendoit   que   le  Combat 
recommenecroit  le     lendemain.     Mais     Mr.    de 
Staremberg   aiant  apris   que    Mr.  de    Stanhope 
avoit  capitulé,  &  vo'iant  la  grande  fuperiorité 
de  notre  Armée,prit  le  parti  de  fe  retirer,  après 
avoir  reflé  prefque  toute   la  nuit  fur  le.  Champ 
W   Bataille.     Les  Ennemis   nous    ont  pris   le 

Marquis 
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1710.    Marquis  de Thout ,  {qui  voulut  être  à  cette  Attion, 
*  nonobflant    la   blefjure    qu'il    avoit   eue  à  Bri- 

hitega)  &  deux  autres  Officiers-Généraux  Ejpa- 
gnols.  On  a  fait  courir  le  bruit  que  ce  Marquis 
a  été  repris ,  mais  cela  rie  fi  pas  fur.  Tout  le  mon- 
de parle  ici  de  Mr.  de  Staremberg  comme  du  plus 
grand  Général  qui!  y  ait  eu;  &  on  dit  qu'il  a 
perdu  la  Bataille  Jans  être  battu,  &  cela  ejl 
dans  un  1  en  s  »  puifqutl  a  été  impojjible  de  lui  ga- 
gner un  pouce  de  terre ,  c£*  qu'au  contraire ,  il  en 
m  gagné  fur  nous.  On  dit  qu'il  ejl  reflé  6000. 
hommes  fur  le  Champ  de  Bataille ,  dont  on  donne 
la  moitié  aux  'Ennemis.  Toutes  ces  circovftances 
font  beaucoup  rabattre  de  la  joie  qu'on  a  eu  d'a- 
kord. 

Ces  Lettres  particulières  avouèrent  outre 
celai  que  le  Comte  de  Staremberg  s'étoit  retiré 
avec  un  Corps  de  5000.  hommes  ,  qu'il  ri  avoit 
point  perdu  la  Bataille  $  &  qu'au  contraire  , 
il  s'étoit  maintenu  fur  le  Champ  de  Bataille  : 
Mais  que  votant  Jon  Corps  ajfoibli  par  la  pnfe  des 
Troupes  qui  étoient  à  Brihuega  j  <&  confidérant  que 
quoi  que  celles  du  Roi  Philippe  eujjent  plus  fiuffert, 
elles  ref  oient  beaucoup  plut  nombre ufes  ,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  plu  peur  s  heures  après  le  co?nbat 
■fini  :  //  laijfa  jon  Canon  quil  ne  put  emmener  ; 
mais  on  ne  lui  en  prit  pas  une  pièce  pendant  le 
Combat.  On  ne  favoic  pas  encore  a'ors 
qu'on  eût  reçu  la  Relation  qu'on  va  lire; 
cependant ,  de  l'aveu  même  des  François , 
c'étoit  déjà  rabattre  beaucoup  de  la  Victoi- 
re du  Roi  Philippe  ,  6c  du  Duc  de  Vendôme. 
Vcïons  préientement  la  Lettre  que  le  Ma- 
réchal Comte  de  Staremberg  en  écrivit 
au  Roi  Charles  à  Barcelone ,  que  Sa  Majeftc 
Catholique  envoïa  auiii-tôt    à  l'Empereur»  > 

& 
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6c  dont  le   Fils  du   Gouverneur  de  M 'an    17:0. 

a  porta  h  Copie  à   la  Haïe ,  le  11.  de  Jm ~ 

vier  1711. 

Sire, 

„  TTOtre  Majefté  aura  fû,  par  le  Capitaine  dation 

„    V  ^e  ia  Garde  Catalane,    le  détail  de  cfe^**- 

,?  qui  s'efl:  patte  à  l'Armée,  depuis  que  Votre  1™^™  ' 

„  Majefté  la  quittée,  &  que  la  djfètte  ces  Vi-  Comtede 

„  vres  nous  a /oit  oblige  de  nous  aprocherdes^^™- 

3,  Magafms  qui  font  en  Arragon.  Sur  quoi  nous 

»,  avions  jugé  à  propos  de  nous  retirer  entre 

„  le  Tage  &  la  Tajuna,  ce  qui  fut  heureufe- 

„  ment  exécuté  jufques  au  voifinage  de  Cifuen- 

„  tes  ,    quoi  que   les  Ennemis  euflent  tenté 

„  plufieurs  fois  de  tomber  fur  no  re  Arrière- 

„  Garde ,  &  que  les  Païfans  de  Caftiîle  eu£ 

„  fent  pris  les  armes  pour  fe  jet:er  fur  nos 

„  Troupes,  &  pour  piler  notre  Bagage j  ce 

„  que  nous  avons  empêché  de  tous  cotez, 

„  avec  toute  la  précaution  poOible. 

*  La  Saifon  déjà  fort  avancée ,  &  la  né- 
,>  ceffité  de  trouver  des  Vivres  &  des  Fou- 
.,  rages  pour  les  Troupes ,  nous  ob'i^ea  de 
,>  marcher  par  colomnes  ,  &  par  dirWénteS 
„  routes.  Les  Troupes  Angloifes  croïâht  de 
,>  trouver  quelque  provifion  dans  Bnhuega, 
,,  &  quelles  pourraient  mieux  fubfifter  ,  pri- 
,3  rent  ce  chemin,  &  y  firenc  alte  le  8.  Le 
3)  même  jour  l'Ennemi  y  arriva  avec  toute  ion 
„  Armée,  les  y  enferma,  &  en  fît  battre  les 
„  murailles. 

"  Avant  d'être  informé  de  cet  accident, 
,,  j'avois  donné  ordre  à  tous  ks  autres  Cor-^s 
„  iéparez  de  me  venir  joindre,  jugeant  qu'il 

2m.  IX.  F  \  y 
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17  io.   *>  y  ivoit  beaucoup  de  rifque  à  les  faire  ma r- 

o  cher  par  C  clic  je  fus  avet 

„  l'état  &  du  danger  où  le  trouvoienc  les 
»  glois,  je  fis  marcher  l'Arme  e  toute  la  nuit 
>,  du  8.  6c  tout  le  jour  iuivant,  pour  les  pou- 
?,  voir  dégager. 

"  Nous  arrivâmes  à  l'entrée  de  la  nuit  à 
9,  une  lieue  de  la  Ville  ;  &  je  fis  à  l'initant 
»  tirer  ou Jques  coups  de  Canon,  pouraver- 
3,  tir  les  Aftiégez  ,  que  nous  venions  à  leur 
5,  fecours:  &  nous  y  trouvâmes  les  Ennemis 
»,  rangez  en  Bataille.  Nos  Troupes  renfer- 
j,  mees  dans  Brihuega  confiftoient  en  8.  Ba- 
3j  taillons  &  8.  Efcadrons.  Je  ne  crus  pas 
,3  devoir  abandonner  un  Corps  d  contîdéra- 
35  ble,  ck  cette  raiibn  m'obligea  à  riiquer  le 
3,  combat  ,  quoi  que  l'Armée  Ennemie  fût 
„  fort  fupérieure  en  nombre  à  la  mienne,  fur 
5,  tout  en  Cavalerie ,  ourre  que  le  terrain  nous 
„  étoir  moins  avantageux  qu'aux  Ennemis  , 
3)  que  nous  étions  dans  une  Plaine,  £c  qu'il 
3i  étoit  mal-aifé  de  nous  former  dans  un 
„  terrain  tout  ouvert  ;  mais  il  n'étoir  plus 
tems  de  fe  retirer.  Je  poftai  l'Aile  gauche 
dans  un  lieu  de  difficile  accès,  &.  je  cou- 
vris la  droite  du  coté  de  la  Plaine  par 
quelques  Bataillons.  Je  mis  aufli  la  Cava- 
lerie derrière  la  première  &  féconde  Ligne, 
,j  ex  je  formai  ainii  quatre  Lignes.  J'attendis 
„  dans  cette  Situation  les  Ennemis  qui  s'a- 
„  proebèrent  >  me  kiiïant  à  peine  le  tems 
„  néceilaire  pour  achever  cette  difpoluion. 
9i  Cependant ,  l'Aràilerie  joùoit  ians  celle, 
3,  Se  caufoit  une  perte  conlicérable  de  part 
,,  ôc  d'autre.  L'Ennemi  commença  ion  ar- 
n  taque  en  bon  ordre >  &  avec  beaucoup  de 
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n  vigueurs    prenant   en    quelques    endroits   17 10. 

13  l'Aile  droite  par  le  flanc  ,  qui  néanmoins 

„  fe  remit  à  l'inftant  ;  mais  aiant  entière- 
,,  ment  mis  en  déroute  toute  notre  Aî'e 
,3  gauche,  il  nous  prie  à  dos.  Là-deflus  le 
,,  Général  Major  Contrecour  avec  (es  trois 
,j  Efcadrons  Portugais ,  auxquels  s'étoien: 
„  joints  trois  Bataillons  de  la  féconde  Ligne> 
„  un  des  Grifons,  un  de  Babilon,  &  un  àz 
„  Report 3  avança  ii  à  propos,  &  CR  ii  bon 
,»  ordre,  qu'il  repoulTa  les  Ennemis.  Pendant 
„  ce  tems-là  norre  Àîle  gauche  fe  rallia ,  6c 
„  les  Ennemis  furent  mis  en  déroute  des 
o5  deux  cotez.  ,  par  leur  droire  &  par  leur 
,,  gauche.  Nous  les  pouffâmes  plus  d'une 
»,  demi-lieuë  ,  les  poursuivant ,  Se  les  ren- 
•>>  verfant  entièrement,  &  nous  nous  rendî- 
}>  mes  Maîtres  de  tout  leur  train  d'Artillerie, 
»  ôc  de  beaucoup  de  Drapeaux  &  d'Eten- 
j,  darts.  Le  Carnage  fut  grand  ,  &  plus  de 
„  6000.  hommes  des  Ennemis  reftèrem  morts 
„  fur  le  Champ  de  Bataille. 

j,  Nos  Troupes  ne  s'arrêtèrent  point  à 
„  faire  des  Prifonniers.  E;les  firent  main  baf- 
„  fe  far  tout  ce  qu'elles  rencontrèrent,  &  il 
»  n'y  eut  d'épargné  que  le  Général  Marquis 
„  de  Thouï,  quelques  Brigadiers,  quelques 
„  moindres  Officiers  j  Se  un  fort  petit  nom- 
,5  bre  de  Soldats. 

,.,  L'Armée  des  Ennemis  s'étoit  trouvée 
\,  forte  de  32.  Bataillons  Ôc  80.  Efcadrons  : 
„  favoir  20.  Bataillons  formez  du  débris  de/î 
«  44..  qu'ils  avoient  eus  à  la  Bataille  de  Sa- 
3,  ragoife,  avec  12.  autres  qu'ils  avoient  ti- 
„  rezd'Eftramadure;  &  44.  Efcadrons  for- 
»  mez  pareillement  du  débris  des  70,  qu'ils 
F  2  »  *■ 
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>,  avoient  eus  à  la  même  Bataille,  tv< 
5,  autres  aufli  rirez.  d'Eftramadure. 

,,  La  nôtre  étoit  composée  de  29.  Efca- 
»>  drons  Impériaux,  deux  Efpagnols,  un  An- 
„  glois,  dix  Portugais,  lix  Hi 
,.  Palatins.  L'Infanterie  coniîftoit  en  14.  Ba- 
„  taillons  Impériaux  ,  cinq  Efpagnols,  deux 
«  Portugais,  deux  Anglois,  deux  Hollandois 
>y  6k  deux  Palatins.  La  plupart  de  ces  Corps 
»  croient  fort  affoiblis  ,  6k  cela  ne  pouvoit  ê- 
„  tre  autrement  après  une  Campagne  Ci  rude, 
,»  6k  au  mois  de  Décembre.  Au  reile  notre 
„  Cavalerie  de  l'Aile  gauche  difparut  au  pre- 
3,  mier  eboe  des  Ennemis,  auili  bien  qu# 
„  fept  Bataillons,  de  lorte  que  je  me  trouvai 
3,  réduit  à  combattre  avec  20-  Bataillons  6k 
»  16.  Efcadrons,  c'eiVà-cire  un  contre  tre-is. 
3»  Dieu  donna  tan:  de  valeur  6k  de  conduite 
„  aux  Officiers  6k  aux  Soldats,  que  fans  sk- 
„  tonner  de  cette  grande  fuperioiité  des  En- 
93  nemis ,  ils  les  repou  fièrent,  6k  firent  des 
„  Actions  qui  peuvent  pafTer  pour  furnaturei- 
93  les.  Tous  fe  font  dijtinguez,  mais  princi- 
„  paiement  les  Lieute;ïans  -Généraux  Baron 
33  de  Wetfel,  Comte  d'Ara'aii,  Don  Anto- 
3,  nio  de  Villaruel,  les  Maréchaux  de  Camp 
„  Comtes  d'Eck  6k  d'Hamilcon,  6k  D.Pedro 
„  d'Almaida.  Ces  Mrs.  ont  donné  des  marques 
3,  fignalées  de  leur  bravoure  ,  prudence  6k 
„  b.-nne  conduite.  Ce  font  les  feuls  qui  pu- 
3,  rent  agir  pendant  toute  l'action,  parce  que 
,?  nous  perdîmes  les  Généraux  Be  caitel  , 
„  Frankenberg,  Copi,  6k  St.  Amant  des  h 
?,  première  Attaque. 

„  Le  Combat  a  été  Ci  fanglant  qu'en  difFe- 
P,  rentes  fois  les  Bataillons  6k  ks  Licadions  fe 

„  font 
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?  font  battus  d'eux-mêmes,  leurs  Comman-    1710% 

9»  dans  aiant  été  obligez  de  faire  les  tondions 

»  de  Généraux  ,  en  repouflant  les  Ennemis 
>j  de  tous  cotez  à  rnefure  qu'ils  les  a:ta- 
>>  quoient. 

„  Je  ne  croipas  d'exagérer,  endifant  qu'il 
„  eft  refté  plus  de  fix  mille  morts  du  côté  des 
„  Ennemis,  qui,  après  une  Action  qui  dura 
„  depuis  trois  heures  de  l'après-midi  jufques 
„  bien  avant  dans  la  nuit  ,  furent  mis  dans  u- 
„  ne  fuite  générale. 

3,  Aiant  gagné  leur  Artillerie ,  nous  la  tour- 
„  nâmes  contre  eux ,  &  reftâmes  le  lende- 
„  main  dms  l'endroit  jufques  où  nous  les  a- 
>,  vions  pourfuivis. 

„  Aiant  depuis  apris  par  les  Prisonniers  Se 
,,  par  les  Deferteurs  ,  que  le  Corps  des  An- 
,,  glois  qui  étoit  à  Brihuega,  en  étokforti  pri- 
„  fonnier  de  Guerre  le  matin  une  heure  avant 
,,  notre  Armée,  ôc  une  partie  de  notre  Aile 
„  gauche  s'eiant  tellement  égarée  que  je  n'en 
,,  ai  pu  encore  avoir  d'avis  certain,  finon  que 
r>  fans  s'arrêter  elle  a  pris  la  route  d'Arragon  , 
„  les  Troupes  étant  au flTi  d'ailleurs  fans  paie, 
a,  &  dépourvues  de  toutes  fortes  de  vivres, 
„  dans  un  tems  fi  rigoureux  ;  j'ai  été  obligé 
„  de  me  retirer  le  même  jour  n.,  pour  m'a- 
„  procher  des  Magafins  d'Arragon.  Une 
„  partie  de  notre  Bagage  ,  fur  lequel  quel- 
„  ques  Efcadrons  Ennemis  fe  jettèrent ,  lors 
,,  que  notre  Aile  gauche  étoit  en  défor- 
>,  dre,  a  été  pillée  par  eux  ,  &  par  les  Paï- 
„  fans. 

5,  Outre  toutes  ces  circonftances  qui  feren- 

«  contrèrent    dans    cette   occafion  ,   il  s'en 

v  trouva  une  autre,  c'eft  que  tous  les  Gens 

F;  „  d'Ac* 
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J1*710    »>  d'Artillerie  s'ctant  fauvez  avec  leur  train  ; 
•>>  il  n'y  a  pas  eu  moïen  d'emmener  lesCa 
>,  des  Ennemis,  ni  les  nôtres,  ainfi  j'ai 
**  obligé  de  faire    brûler  les    aifurs  6c  les 
»j  roues. 

«  Ceci,  Sire,  eil  le  véritable  &  exaét  ra- 
M  port,  que  h  brièveté  du  tems  me  permet 
,>  de  faire  à  Votre  Majefté  ,  &c. 

<?ti:      -  Malgré  l'avantage  confidérablc  que  le  Roi 
Philippe  remporta  dan*  cette  occafion,  on  ne 


'■dis  peut  s'empêcher  d'exalter  k  belle  retraite  du 
i-ETpaSie.  G™ral  Staremberg  dont  les  forces  érant  ré- 
"°   '  duires  au  tiers  de  celles  qu'avoir,  le   Duc  de 
Vendôme,  nw  pourtant  le  Roi  Philippe  hors 
d'état  de  le  pourfuivre  ôc  de  rien  entrepren- 
dre.    En  efïet  il  ne  fut  plus  parlé  du  Siège  de 
Barcelone  ni  de  celui  deTarragone:  ion  Ar- 
mée ne  put  fe  mettre  en    campagne  que  fore 
tard  l'année  fuivante  ;   &  elle -fut  prévenue  à 
Vrais  del  Rei  par  celle  du  Comte  de  Starem- 
berg qui  avoit  reçu  quelques  renforts.     Les 
deux  Armées  furent  en  préfence  &  fe  canon- 
isèrent, fans  que  le  Duc  de  Vendôme  jugeât 
à  propos  d'engager  une  A&ion  j  de  forte  qu'à 
la  réferve  de  quelques  Portes  dont  les  Déta- 
chemens  de  fon  Armée  s'emparèrent,  il  ne 
fe  pafla  rien  de  contldérable  en  ce  Païs-là.  Le 
Roi  Philippe,  qui  étoit  refté  en  Arragon  où  il 
craignoit  des  remuemens,  ne  retourna  à  Ma- 
drid que  le    15.  de  Novembre;  &   le  Roi 
Charles  fe  trouva  en  état  à  la  fin  de  Septem- 
bre de  palier  en  Allemagne  pour  les  raiiuns 
ttée  rené-  clL,e  nous  dirons  en  leur  lieu, 
raiedcs         Cette  Année  17  11.  doit  fervir  d'Epoque  à 
Attires.   jes    Evénement    mémorables  >  &  doit  être 
*****  mar- 
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iriarquée  dans  l'Hiftoire  comme  une  Année    1711: 

de  Crife  pour  toute  l'Europe.     Les   affaires ■ 

générales  parurent  d'abord  plus  embrouillées 
que  jamais,  tant  par  les  fuites  fâcheufes  de  la 
Guerre  du  Nord  &  par  l'engagement  de  la 
Porte  Ottomane  dans  cette  quere.le ,  que  par 
les  Révolutions  dont  nous  avons  parlé  ,  arri- 
vées en  Efpagne  l'année  dernière ,  &  par  d'au- 
tres changemens  dont  la  Grande  Alliance  fe 
vit  menacée.  Un  voile  impénétrable  en  cou- 
vroit  les  iuices  pour  l'avenir:  &c  outre  les  Ca- 
lamitez  de  la  Guerre,  on  fentit  prefque  par 
tout  les  coups  redoublez  d'une  main  apefantie 
par  ks  Fléaux  de  la  Pefte  ,  de  la  Mortalité 
des  beftiaux,  des  Tremblemens  de  Terre,  des 
Inondations  6c  Débordemens  de  Fleuves.  On 
vir  un  Deuil  général  dans  les  Cours  &  plu- 
fieurs  des  premières  têies  emportées  par  des 
fièvres  malignes  ,  ou  par  de  trilles  acci- 
dens. 

La  France  en  particulier  fe  vit  privée  de  Mon  de 
l'Héritier  préfomtif  de  Ta  Couronne  3  par  la  Monft»- 
mort  de  Louïs  Daufm  >  Fils  unique  du  Roi,gneur* 
arrivée  le  14.  d'Avril.  Ce  Prince  étoit  tom- 
bé malade  la  nuit  du  6,  au  7.  du  même  mois 
au  Château  de  Meudon.  Sa  Maladie  parue 
d'abord  peu  dangereufcôcne  l'empêcha  poinc 
*  de  fouper  encore  le  9.  en  compagnie.  Mais 
la  nuit  fuivante  les  Médecins  le  trouvèrent 
plus  mal,  &  on  en  donna  avis  au  Roi.  On 
crut  le  10.  tout  le  jour  que  c'étoit  une  fièvre 
.  pourprée  >  mais  on  s'aperçut  le  n.  au  matin 
que  c'étoit  la  petite  Vérole.  Le  mal  ne  parut 
point  dangereux  jufqu'au  14.  vers  le  midi  qu'il 
empira  de  plus  en  plus.  Enfin  le  Malade  tom- 
ba fur  les  10.  heures  du  foir  ep  Apoplexie,  êc 
F  4,  mou- 
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i-n.    m<   :rut     à    onze    univerfellement    regrette. 

Monfcigncur  Louis  Daufin  ctoit  âgé  de  49. 

cinq  mois  &  quatorze  jours  ,   étant  né  à 
Fontainebleau  le  premier  Novembre  1661.    Il 
avoit  époufé  en  16S0.  Marie  Anae  de  Bavière, 
&  il  eut  de  ce  Mariage  M.  le  Ducdc  Bourgo- 
gne, leRoid'Efpagnc,  &  M.  leDuc  cbBer- 
ri.  Jl  fit,  comme  nous  l'avons  dit,  ù  prcm.è- 
re  Campagne  en  Allemagne  en  j688.  ,  où  il 
cqmmanda  l'Armée  du  Roi  à  la  prife  de  Phi- 
bourg  &  de  quelques  autres  Villes.     En 
1694  ii  commanda  en  Flandre.     Ce  Prince 
ctoit  far  tout  reccmmandable  par  Ion  attache- 
ment plein  d'2mour  6c  de  rcfpect  pour  la  per- 
sonne du  Roi  fon  Père,  par  fa  borné  &  ion 
affabilité,  qui  le  firent  principalement  re. 
ter  des  Peuples,  &  par  Ton  rumeur  paiiible 
qui  leur   auroit   fait   trouver   en  iui  un  boa 
Roi. 
SwOWc-       Les  circonftances  de  fa  maladie  ne  perml- 
v»ci.        ren:  pas  de  lui  rendre  en  Ion  Château  deMeu- 
don   les   honneurs  fnnèbres  convenables  aux 
perfonnes  de  fon  rang.     Ainfi  la  nuit  du  16. 
on  porta  fon  Corps  fans  Cérémonie  à  St.  Denis 
dans  un  CaroiTe  du  Roi  entouré  des  Gardes 
du  Corps.  L'Evêque  de  Mets,    Premier  Au- 
mônier du  Roi,   le  Duc  de  la  Tremouiile, 
Premier  Gentilhomme  de  la   Chambre,  le 
Marquis  de  Dreux  ,  Grand  Maître  des  Céré- 
monies ,  l'Abbé  de  Brancas  ,    Aumônier  du 
Roi,  &  le  Curé  de  Meudon  fuivo^ent  dans 
un   autre.     L'Evêque  de    Mets    prefenta  le 
Corps,  fiç  fit  un  beau  difeours, auquel  répon- 
dit le  Prieur  de  l'Abbaïe  ;  &  après  les  Prières 
accoutumées,  le  Corps  fut  mis  dans  le  Caveau 
4e  la  M-ifon  Ro'vie  fans  autres  Cérémonie.;; 

le 
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là  Roi  s'étant  refervé  de  faire  célébrer  d'ans  la    ijit. 
fuite  les  Services   ordinaires  fuivanc  la  coû-« 


tume. 

Le  Roi  fit  donner  avis  le  15.  au  Roi  Philip- Le  Duc  & 
pe  de  la  mort  de  Mr.  le  Daufin  Se  déclara  un  J^^;" 
peu  après  le  Duc  &c  la  DuchefTe  de  Bourgo-g0gncfonc 
gne  Daufin  &' Daufine.     S.  M.  tâcha  alors^hrev 
de  divertir  la  douleur  que  lui  caufoit  la  perte  Daufin*? 
de  fon  Fils.  Elle  fit  le  18.  la  Revue  des  Gen- 
darmes &  des  Chevaux- Légers  ,   &  fut  deux 
oj  trois  jours  après  prendre  le  divertiiTcment 
de  la  Chafïè.     S.  M.  écrivit  enfuite  au  Cardi- 
nal de  Noailles,  Archevêque  de  Paris,  la  Let- 
tre fuivante. 

Mon  Cousin, 

J^a  mort  de  mon  Fils  te  Daufin,  arrivé  dam  Lettre  âw 

le  terni  que  f avais  lieu  de  me  flatter  qu'il  fur-  Roi  au 

monteroit  la  maladie  danger eufe  dont  il  étoit  at-  xTard-i de 
y        1  /  1  -n  >     Noailles 

taque,  vi  a  eau  je  toute  la  douleur  dont  un  Père  fur  la  mors 
puijfi  être  pénétré  en  perdant  un  Fils  ,    qui  par  de. Mon' 
toutes  les  grandes  qualités  qu'il pijfi doit,   méritoit  ei£ncur" 
av:c  tant,  de  raifon  toute  ma  tendrejje  <&  toute 
mon  efîime.     jfe  fuis  perfuadé  que  cette  perte  riefb 
pas  moins-  fenfible  à  mes  Sujets  7   &  comme  cefi 
par  mes  Trières  &  par  les  leurs,  que  je  dois  de -~ 
mander  à  Dieu  le  repos  de  fin  Ame  ,  et-  la  con- 
folation  danmna  douleur ,  je  vous  écris  cette  Let- 
tre ,  pour  vous  dire  que  je  defire  que  vous  fafjîez- 
faire  à  cette  intention  des  Prières  publiques  dans' 
votre  Diocèje,  ce  que  me  promettant  de  votre  Piété' 
ordinaire ,  je  prie  Dieu  quil  vous  ait ,  Mon  Cou- 
fin,  enjafainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  M'a  rit  le- 
22. Avril,  17 11.  Signé         Louis, 
Et  plus  bas, 

Pue  lip  eaux..     Le; 
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17 il.        Le  Cardinal  de  Noaillcs ,  en  exécution  de 
T"~.        cette  Lettre,  fit  publierle  lendemain  un  Man- 
foiemnei   dément  pour  la  Célébration  d'un  Service  So- 
pour  ce     lcranel  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de  Paris  & 
Prince.      fans  toutes  les  autres,  tant  de  la  même  Ville, 
que  des  autres  Villes  de  Ton  Diocéiê,  &  le  18. 
de  Juin  il  en  fut  célébré  un  autre  dans  l'Egli- 
fe de  l'Abbaïe  Roïale  de  St.  Denis  ,  où  l'Ar- 
chevêque de  Reims  officia  &  PEvêque  d'An- 
gers prononça  l'Oraifon  funèbre. 
J>Roi  re-      Le  Roi  aiant  marqué  le  27.  d'Avril  pour 
compH-    recevoir    les   Complimens   de   Condoléance 
mens  de   fur  la  mort  de  Mr.  le  Daufin  ,   Sa  Majefté 

ulnced  *~e  renc^c  ce  Jour  "  k  ^e  ^aru  à  Verfaillcs  où 
HCoua  C  les  Miniftres  Etrangers,  les  Cours  Supérieur 
res ,  ôc  autres  Compagnies  s'aquitèrent  de  ce 
devoir,  chacun  dans  une  Audience  particu- 
lière. Les  Minières  furent  conduits  par  le 
Baron  de  Breteuil  ,  Introducteur  des  Am- 
baHadeurs ,  qui  étoit  en  grand  Manteau  de 
Deuil ,  auflî  bien  que  le  Maréchal  d'Har- 
court  ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, qui 
reçut  Mr.  Cufani,  Nonce  du  Pape,  à  l'en- 
trée de  la  Sale  des  Gardes  ,  qui  étoient  fous 
les  Armes.  Les  Princes  du  Sang  &  autre?, 
les  Seigneurs  Ôc  Grans  Officiers ,  qui  font 
auprès  de  S.  M.  en  pareille  occafion  ,  é- 
toient  aufli  en  manteau  de  Deuil.  L'En- 
voie Extraordinaire  de  Suède,  emix  de  Lor- 
raine, de  Tofcane,  de  Parme,  furent  intro- 
duits de  la  même  manière.  Mrs.  du  Parle- 
lement  eurent  Audience  après-midi,  Mr.  le 
Pelletier,  Premier  Préfident ,  portant  la  pa- 
role: &  Mrs.  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes »  des  Cours  des  Aides  &  de  ta  Mon- 
no'ie  ,   furent  admis  après  eux.     Le  Roi  fe 

relira 


LOUrS  XIV.  Lrv.  XVII.  131 
retira  quelque  peu  de  tems  dans  Ton  Cabinet,  VJtl* 
&  donna  auflTi  enfuite  Audience  à  Mrs.  du  - 
Grand  Confeil,  de  l'Univerfitéôc  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  qui  furent  tous  introduits  par 
Mr.  de  Pontchartrain.  Le  Nonce  du  Pape, 
en  fortant  de  l'Audience  du  Roi,  alla  faire  des 
Complimens  de  Condoléance  au  Nouveau 
Daufin  &  à  Madame  la  Daufrne,  qui  le  reçu- 
rent dans  une  Sale  tendue  de  noir  ,  enfuite 
de  quoi  il  fe  rendit  chez  les  autres  Princes  ôc 
Princefïès  du  Sang. 

Comme  Mr.  Je  Daufin  étoit  mort  fans 
faire  de  Tellement  ,  le  Roi  jugea  à  propos 
de  partager  fa  Succeffion,  qui  pouvoit  aller 
à  3.  millions  de  livres  ,  aux  trois  Princes 
fês  Enfans.  Ainfi  Sa  Majefté  donna  au  nou- 
veau Daufin  le  Palais  de  Meudon  avec  tou- 
tes les  Terres  qui  en  dépendent,  &  au  Rc- 
Philippe  &  au  Duc  de  Berri,  chacun  un  mil- 
lion de  livres. 

L'Edit  que  S.  M.  donna  peu  après  pour 
régler  le  rang  des  Duchez  &c  Pairies  en 
général  fit  voir  jufques  où  alloit  fa  pré- 
voyance; puifque  réglant  particulièrement  le 
Rang  &  les  Séances  aux  Sacres  de  tes  Saccçf- 
feurs,  il  paroifïbit  de  mauvais  augure  pour  fa 
propre  perfonne  :  Voici  l'Extrait  des  Articles 
de  cette  Ordonnance. 

n  I.  Les   Princes  du   Sang   Roïal   répré-EditJu 
3,  fenteront  les  Anciens  Pairs  de  France  aux  SSJj^S* 
„  Sacres   des  Rois  ,     &  auront  Séance  &  ranges 
„  voix  déliberative  dans  nos  Cours  de  Par-  DLrc.kez.  & 
3>  lement  à  l'âge  de  15.  ans,  tant  aux  Au-  Paine5' 
„  diences  qu'au  Confeil,  fans  aucune  forma- 
5,  lité  ,  encore  qu'ils  ne  poilèdent  aucunes 
a  Pairies. 

F  6  „  il. 
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rn-        y>  lï.  Nos  Enfans  légitimez,  &  leurs  Eiv 

>>  fans  &  Defcendans  Mâles  ,    qui  pofïcde- 

^»  ront  des  Pairies  ,  ré  pré  Tinteront  pareilie- 
>>  ment  Jes  Anciens  Pairs  aux  Sacres  des 
?,  Rois,  après  &  au  défaut  des  Princes  du 
;,  Sang,  &  auront  voix  déliberative  dans  nos 
»  Cours  de  Parlement,  tant  aux  Audiences 
».  qu'au  Confeil,  à  l'âge  de  20.  ans,  avec 
a  Séance  immédiate  après  lefdits  Princes  du 
»  Sang,  &  ils  y  précéderont  tous  les  Ducs 
>>  &  Pairs  ,  quand  même  leurs  Duchez  &. 
>-,  Pairies  feroient  moins  anciennes  :  &  en 
3>  cas  qu'ils  aient  pluiieurs  Pairies  &  plusieurs 
„  Enfans  Mâles,  leur  permettons  (enferé- 
i>  fervant  une  Pairie  pour  eux,)  d'en  donner  à 
3>  chacun  de  leurs  Enfans,  pour  en  jouir  avec 
M  les  mêmes  Prérogatives ,  du  vivant  même 
>,  de  leurs  Pères. 

„  III.  Les  Ducs  &  Pairs  répréfenteront 
3,  aux  Sacres  les  Anciens  Pairs  ,  lors  qu'ils  y 
m  feront  appelez  au   défaut   des  Princes  du 

*  Sang,  &  des  Princes  légitimez  qui  auront: 
„  des  Pairies;  ils  auront  Rang  &  Séance  du 
v,  jour  de  la  première  réception,  &  feront  re- 
„  eus  au  parlement  à  l'âge  de  25  ans. 

j,  IV.  Par  les  termes  d'Hoirs  &c  Succejfeun 
„  &  par  ceux  à'Aians  Caufe  ,  tant  inferez 
3,  qu'à  inférer  dans  les  Lettres  d'Erection, 
„  ne  pourront  être  entendus  que  les  Enfans 
;,  Mâles  defeendus  de  celui  en  faveur  de 
„  qui  l'érection  aura  été  faite  6c  que  les  Mà- 

*  les  qui  en  feront  defeendus  de  Mâles  en 
„  Mâles. 

„  V.  Les  Claufes  générales  inférées  ou  à 
«  inférer  dans  quelques  Lettres  d'Erection 
ô,  de  Duchez  &  de  Pairies  en   faveur  des 

„  Fc- 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVII.         133 

y,  Femelles,  n'auront  aucun   effet   qu'à   Pé-   17 ii\ 

„  gard  de  celle  qui  defcendra  oc  fera  de  la 

„  Maifon  &  du  Nom  de  'celui  en  faveur 
„  duquel  les  Lettres  auront  été  accordées, 
„  ôc  à  la  charge  qu'elle  n'époufera  qu'une 
„  perfonne  que  nous  jugerons  digne  de  pof- 
„  ieder  cet  Honneur,  lequel  n'aura  Séance 
„  au  Parlement  que  du  jour  de  fa  recep- 
>,  tion. 

„  VI.  Permettons  à  ceux  qui  ont  dts 
„  Duchez  6c  Pairies  d'en  fubftituer  à  per- 
„  petuiré  le  Chef-Lieu  avec  une  certaine 
>,  partie  de  leur  revenu  ,  jufqu'à  15.  mille 
„  livres  de  Rente  ,  auquel  le  Titre  &  Digni- 
„  té  defdits  Duchez  ôc  Pairies  demeurera  Ha- 
y»  nexé  j  fans  pouvoir  être  fujet  à  aucune  det- 
„  tes  ni  diftractions. 

„  VII.  Permettons  à  l'Aîné  des  Mâ'es 
'„  defeendans  en  Ligne  directe  de  celui  en 
„  faveur  duquel  l'Erection  des  Duchez  &c 
„  Pairies  aura  été  faite,  ou  à  fon  défaut  ou 
„  refus  ,  à  celui  qui  le  fuivra  immédiate^ 
„  ment,  &  enfuite  à  tout  autre  Mâle  de 
„  degré  en  degré  de  les  retirer  des  Filles 
„  qui  fe  trouveront  en  être  propriétaires, 
„  en  leur  en  rembourfant  le  prix  dans  ûx 
«  Mois  fur  le  pié  du  Denier  25.  du  revenu 
,>  actuel , 

„  VIII.  Ordonnons  que  ceux  qui  vou* 
„  dront  former  quelque  conteftation  far  les 
>,  fujets  âeCdiis  Duchez  8c  Pairies,  ôc  des 
5,  Rangs  &c.  accordez  auxdits  Ducs  6c  Pairs, 
,,  Princes  &  Seigneurs,  feront  tenus  de  nous 
3,  répréfenter  chacun  en  particulier  l'intérêt 
»  qu'ils  prétendent  y  avoir,  afin  d'obtenir  de 
xx  nous  la  Permiffion  de  le  pouriuivre. 

f  7  „  ne 
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*7n-       »  IX.  Voulons  que  notre  Coufin  le  Duc  de 

*  „  Luxembourg  de  de  Pinei  ait  rang  tant  en 

5,  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  qu'en 
„  tous  autres  lieux ,  &  à  l'égard  du  Marquis 
y,  d'Antin  ,  voulons  pareillement  qu'il  n'ait 
3,  Rang  &  Séance  que  du  jour  de  la  Récep- 

t  r>  tion,  fur  les  nouvelles  Lettres  que  nous  lui 

„  accorderons. 

„  X.  Ordonnons  que  ce  qui  eft  porté  par 
3,  le  préfentEdit  pour  les  Ducs  &  Pairs,  ait 
„  lieu  pareillement  pour  les  Ducs  non  Pairs 
a,  en  ce  qui  peut  les  regarder.  Donvéà  Mar- 
3i  h  au  Mois  de  Mai  1 71 1 .  Signé  Louis  ,'  & 
„  plus  bas ,  par  le  Roi ,  Phelipeaux. 

Monde  La  mort  de  Monfeigneur  fut  fuivie  de  celle 
l'Empe-  de  l'Empereur  arrivée  quatre  jours  après  ,  fa- 
feph*^*"  v0*r  *e  l7*  Aùtà'  de  ^a  niême  maladie.  Sa 
Majefté  Impériale  avoit  commencé  à  fe  trou- 
ver mal  le  7. ,  mais  la  petite  Vérole  ne  fe  dé- 
clara que  le  9.  au  grand  étonnement  de  toute 
fa  Cour.  Elle  parut  peu  dangereufe  jufqu'au 
16.  que  tous  les  Médecins  furent  mandez  » 
mais  n'aiant  pu  à  l'ordinaire  s'accorder  fur  ks 
Remèdes,  on  trouva  le  17.  que  Sa  Majefté 
Impériale  avoit  une  grande  inflammation  de 
Poitrine  &  l'on  commerça  à  d-fefpérer  de  fa 
vie.  En  effet  elle  mourut  à  10.  heures  &  de- 
mie du  matin  après  avoir  pris  congé  des  Im- 
pératrices avec  de  grandes  marques  de  tendref- 
fc ,  de  même  que  des  Archiduchefles  fes  Sœurs. 
Ce  Prince  étoitné  le  26.  Juillet  1(378.,  Fils 
de  l'Empereur  Leopold  6c  d'Eleonore  Mag- 
deîaine  Therèfe,  Fille  du  Duc  de  Neubourg, 
Philippe  Guillaume,  depuis  Electeur  Palatin: 
il  fut  couronné  à  Presbourg  Roi  de  Hongrie 

le 
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le  9.  Décembre  1687. 6c  à  AusbourgRoides  17H, 
Romains  le  iC  Janvier  1690.  Il  avoit  épou- 
fé  le  24.  Février  1699.  Wilhelmine  Amélie, 
Fille  de  jean^Frederic  ,  Duc  de  Brunfwick- 
Hanover  ,de  laquelle  il  eut  Marie Jofephe  née 
le  8. Décembre  1699.,  Leopold  Jofcph  né  la 
nuit  du  28.  au  29.  Octobre  1700.,  mort  le 
quatre  Août  1701.  6c  Marie  Amélie  née  le 
22.  Octobre  de  la  même  année.  Le  Cœur 
de  ce  Prince  fut  mis  dans  une  Urne  d'argent 
avec  une  Infcription,  ôc  porté  dans  l'Egîife 
des  Auguftins  defchauffez  à  Vienne  ,  &  (on 
Corps  fut  inhumé  le  20.  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées  dans  l'Eglife  des  Capucins, 
où  en:  le  Monument  de  l'Augufte  Maifon  d'Au- 
triche. 

Sa  Majefté  Impériale  n'aiant  point  fait  deMouve- 
Teftament,  l'Impératrice  Douairière  fa  Mère  m*as  *ue 
prit  foin  des  affaires  du  Gouvernement  parfecjo^,ce\ 
provision,  en  attendant  les  ordres  de  l'Archi-  ce/ujcu 
duc  Charles,  auquel  la  Succeffion  desRoïau- 
mes,  Provinces,  &  Pais  Héréditaires  du  feu 
Empereur  étoit  échue.     La  Cour  de  France, 
toujours  attentive  à  profiter  de  toutes  les  con- 
jonctures, tint  plufieurs  Conférences  fur  ce  lu- 
jet,  &  nomma  Mr.  de  Torci  &  Mr.  Voinn 
pour  en  avoir  de  particulières  avec  les  Elec- 
teurs de  Bavière  &c  de  Cologne ,  6c  avec  l'Erj- 
voïé  de  Suède.     On  dépêcha  divers  Couriers 
en  plufieurs  endroits  ;  6c  un  Courier  du  Ca- 
binet entr'autres  eut  ordre  de  partir  en  dili- 
gence pour  l'Italie   ,    afin  de  fe  rendre  par  la 
Dalmatie  auprès  du  Roi  de  Suède,  avec  cer- 
taines Proportions  qui  rouloient  fur  la  mort 
de  l'Empereur.     Cet  incident  fit  changer  tou- 
tes, les  difpofitions  qui  avoient  été  faites  pour 
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îjii-    la  Campagne  en  Flandre   ,     &  les  meilleure 

— • Troupes  furent  envoïées  du  côté  de  l'AKace- 

On  y  ht  le  plus  de  Magafms  de  Vivres  &  de 
Munitions  qu'il  fut  pofîïble,  &  l'Electeur  de 
Bavière  demanda  au  Roi  de  l'affilier  dans  le 
deflein  de  rentrer  dansfonPaïs  à  la  tête  de  do. 
mille  hommes,  afin  d'être  à  portée  de  profi- 
ter des  brouilleries  qui  pouvoient  arriver  en 
A  lemagne  au  fujet  de  l'Election  du  nouvel 
Empereur.  L'efpérance  qu'on  en  avoit  con- 
çue à  la  Cour  de  France  fut  un  lénitif  au  cha- 
grin qu'elle  pouvoir  avoir  reQenti  de  la  mort 
du  Daufin,  quoi-qu'à  dire  le  vrai  tout  le  Roï- 
aume  en  général  ait  paru  plus  fenfible  à  cette 
mort  ,  que  la  Maiibn  'Roïile  en  particulier. 
D'où  pouvoit  venir  cette  différence, finon de 3 
grandes  efpérances  que  le  Public  avoit  conçues 
de  l'humeur  pacifique, de  la  bonté  &  de  ladé- 
bonnaireté  de  ce  Prince?  Au  lieu  que  la  Cour 
peu  touchée  de  pareilles  vues,  ne  regarda  la 
mort  de  ce  Prince  que  comme  une  perte  qui 
ne  falloir  pas  un  grand  vuide,  puis  que  la  Cou- 
ronne ne  couroir  pas  encore  nfque  de  manquer 
ii-tôt  d'Héritiers.  Quoi-qu'il  en  foit,  la  nou- 
velle inefpérée  de  la  mort  de  l'Empereur  don- 
na de  toutes  autres  idées  &  remua  tous  les  rel- 
ions de  la  Politique,  il  eil  fi  vrai  qu'elle  fer- 
vie  de  fondement  à  de  grans  deffeins  >  qu'on. 
en  parloit  de  toutes  pans  fur  cepié-là.  Nous 
regardons  cette  mort ,  difoit-on  à  Paris,  comme. 
un  coup  du  Ciel  pour  rétablir  nos  affaires,  &  l'on 
prend  ici  toutes  les  mefures  imaginables  pour  pro- 
fiter de  cette  conjoncture.  Les  Alliez  conve» 
noient  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  par  cet 
accident  j  mais  on  ne  convenoit  pas  de 
lis  avantages  que  la  France  en  efpéroit.  Cette 

Cou- 
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Couronne,  autrefois  fi  formidable  ,     n'étoit    1711* 

plus  ni  allez  riche  pour  corrompre  l'Empire  , * 

ni  aflez,  puiffante  pour  le  contraindre  à  fuivre 
par  force  fes  volontez.  Non  feulement  les 
Electeurs  ,  mais  encore  les  vœux  de  tout  le 
Corps  Germanique  concouraient  à  élever  fur 
le  Trône  Impérial  les  reftes  précieux  de  l'Au- 
gufte  Maifon  d'Autriche.  L'Electeur  de  Ba- 
vière, que  fes  intérêts  particuliers  &:  ceux  de 
fon  Frère  porteient  à  n'y  pas  confentir  ,  étoit 
beaucoup  moins  à  craindre  fur  le  Rhin ,  qu'il 
ne  l'avait  été  fur  le  Danube  avant  la  journée 
deHcchiler,  &c  la  France  étoit  bien  moins 
en  état  de  le  foûtenir  qu'elle  ne  l'avoir  été  a- 
lor-s.  Les  plus  grans  Etats  n  ont  qu'une  cer- 
taine mefure  de  forces  au  delà  de  laquelle  tous 
leurs  efforts  font  fuperfiusôc  ne  fervent  au  con- 
traire qu'à  les  aflfoiblir. 

Telle  étoit  la  iituation  générale  où  Toi  fe  Affaire* 
trou  voit  à  l'ouverture  de  la  Campagne,  lors^e.e^oR~ 
qu'on  vit  ks  affaires  fe  débrouiller  peu  à  peu  Mémoire* 
par  des  dénouëmens  non  attendus,  les  uns  heu-  <*»r«w. 
reux,les  autres  équivoques.  La  Paix  de  Hon- 
grie ,  conclue  dans  la  circonftance  de  la  Rup- 
ture des  Turcs  &  de  la  mort  d^  l'Empereur, 
mit  fin  à  une  puiûante  diveriion.     Il  fut  d'a- 
bord facile  d'apercevoir  qu'elle tendoit  à  fa  fin. 
Leslmpéîiaux  s'étoient  emparez  d'Eperies  6z 
de  diverfes  ForterelTes  occupées  par  les  Mé- 
contens,  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  Cajfovie  , 
Ungwar,Sc  Mongatz,.  L'Union  entre  les  Chefs 
étoit  ébranlée  :  l'épuifement ,  la   laffitude  & 
les  befeins  augmentaient  les  defas  de  la  Paix , 
pour  fe  rétablir  des  mifères  paiTées  y  il  ne  s'a- 
giiïoit  plus  que  des  Conditions  &  des  Sûretez. 
Le  Prince  Ragotski  &  le  Comte  Bérézeni  é- 

toient 
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17  1 1.    toient  allez,  des  le  mois  de  Mars  faire  un  tour 

en  Pologne,  pour  y  conférer  avec  le  Czar  6c 

le  Roi  Augufte.  Sur  ces  entrefaites,  le  Com- 
te Caroli,  entr'autres  ,     s'étoit  déclsré  pour 
l'Empereur,  avec  4000.  hommes  fous  fes  or- 
dres.    Ainfi  tout  concouroii  à  une  Pacifica- 
tion ,  &:  il  parut  que  les  chofes  étoient  bien 
avancées  &  difpofées,  puis  que  la  mort  de  Sa 
TVlajeiié  Impériale  étant  furvenuë,  ce  contre- 
tems  n'empêcha  pas  que  le  Traité  ne  fut  f'gné 
le  29.   Avril,  par  le  Comte  Palfi  &  Mr.  Co- 
cher d'une  part,&accep:é  le  1.  Mai  ,     de  la 
part  des  Etats  de  Hongrie  &  de  Tranlîlvanie, 
ib  us  !c  Titre  SAmniftie  &c  de  Grâce,  avec  un 
Formulaire  du  Serment  prête  en  conféquence, 
au  nom  défaits  Etats  ?  &  en  l'abfence  du  Prtnce, 
jui  ju  [qu'alors  avoit  été  leur  Chef.     Il  parut  en- 
tr'autres par  ce  Formulaire,  que  vu  la  Decla* 
ration  de  Sa  M  a  je  [lé  Impériale  &  Rot  a  le ,  &  fa 
p'omeffè,  tant  peur  elle  que  pour  [es  Succejfiurs  » 
de  maintenir  religieufement  les  Lo/x ,  Us  Droits 
0~  les  Libériez,  tant  davs  les  affaires  Politiques, 
que  davs  les  Eccléfîafliques  des  Religions  récries , 
aprouvées  ou  tolérées 3  &c.     lefiits  Etats  jurè- 
rent de  lui  erre  toujours  fidèles  &o  Ce  Trai- 
té fut  fuivi  de  la  reddition  de  CaJJovie:  la  For- 
terefïe  d'Ungi^ar  fe  fournit  le  15.  Mai,£c  cel- 
le de  Mongatzy  qui  tint  plus  long-tems  ,     fe 
rendit  enfin  le  22.  Juin.     Ainfi  fut  terminée 
cette  grande  affaire,  lorsqu'elle  fembloit  plus 
éloignée  que  jamais  d'une  heureufeConcluiion 
dans  la  conjoncture  de  la  Guerre  déclarée  e.i 
Turquie.  11  eft  vrai  quelle  fut  bien-tôt  fuivie 
de  la  Paix ,  mais  on  étoit  bien  éloigné  de  s'en 
fiater,&  voici  en  abrégé  le  détail  de  cet  E  vê- 
tement. 

Le 
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Le  Czar  aiant  apris  les  mou vemens  desTurcs,  1 7  T  T  - 
fk  de  Ton  côté  publier  fa  Déclaration  de  Guer-  "p 
re  le  8.  Mars,  6c  donna  ordre  à  fes  Troupes  trêfc!cSr 
de  marcher.  Le  Grand  Vizir  partit  le  16.  de  &  le  Turc 
Qm(im;thioçk.  Les  Tartares  commencèrent  Jjjj*^ 
en  Avril  une  Irruption  dans  YUkrafoe ,  qui  ne 
leur  rculTit  pas,  non  plus  que  le  Siège  àzBia- 
facerkicw,  qu'ils  furent  contraints  de  lever  a- 
vec  perte,  outre  celle  qu'ils  firent  dans  leur 
retraite,  par  la  pourfuite  du  Frince  de  Gallic- 
zïn.  La  Porte  déchroit  qu'elle  n'en  vouloir 
qu'aux  Mofcovites ,  mais  on  ne  s'*y  fioit  pas  en 
Pologne.  Le  2.  Juin  le  Czireut  une  entre- 
vue avec  le  Roi  Augufte  à  Jaroflaiv  >  où  la 
Guerre  contre  les  Turcs  fut  réfolue  par  le  Con- 
fcii  ,  mais  defenfivement.  L'Hofpo.-iar  de 
Valacbie  fe  déclara  pour  S.  M.  Czirienne,  de 
même  que  celui  de  Moldavie ,  dont  les  Envoie  z 
fe  rendirent  à  Jajji ,  où  l'Armée  Mofcovitc 
étoit  arrivée  le  4..  Juillet.  Ces  derniers  infi- 
nuèrent  que  le  Vizir  avoit  intention  de  faire 
fonder  le  Czar  fur  la  Paix.  Le  deilein  des 
Mofcovites  étoit  de  refter  à  Jaflii  ék  d'y  éta- 
blir de  bons  Magazins  ,  avant  que  de  pafïer 
plus  outre  en  des  Pais  ruïnez  &  deferts  :  mais 
fur  un  avis  reçu ,  que  les  Turcs  n'étoient  pas 
encore  tous  aiiémblez,  6c  fur  l'afïûrance don- 
fée  qu'on  y  trouveroit  des  Vivres,  il  fut  ré- 
fblu  de  marcher  vers  le  Danube  3  6c  de  devancer 
l'Ennemi.  Cependant  ces  avis  fe  trouvèrent 
faux,  6c  on  fut  bien  furpris  d'aprendre  le  18. 
Juillet  ,  que  les  Turcs  avoient  déjà  pafiTé  le 
Pruth  y  &  coupé  la  Communication  de  i'Ar- 
mée  avec  le  Corps  de  Cavalerie  du  Général 
Renne,  qui  avoit  pris  les  devans.  Le  19.  le 
Combat  fur  inévitable  entre  ies  deux  Armées* 

6c 
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l~îl-    &  il  felut  en  venir  aux  mains,  nonob/hnt  la 
grande  difproporrion  qu'il  y  avoit  entre  le 
ces  de  Tune  &  de  l'autre  :  le  Czar  le  furpafla 
en  cette  occalion,  &  montra  autant  de  pré- 
t  nce  d'cfprit  que  de  valeur  &   de   conduite, 
pour  fe  tirer  d'un  pas  fi  fâcheux.     Le  20.  les 
Turcs  &:  les  Tartares  fondirent  avec  furie  fur 
fon  Armée,  qui  foûiint  leur  Choc,  6c  ne 
être  rompue.     Le  21.  ils  s'avancèrent  par  des 
Aproches  vers  les  Chevaux  de  FrifedesMof- 
covites,  &  on  foùtint  encore  leur  grand  feu. 
Ce  fut  fur  ces  entrefakes  qu'on  parla  de  Paix, 
dont  on  prétend  que  le  Comte  Caftriote,  En- 
voie de  Moldavie,  fit  les  ouvertures.     Quoi- 
qu'il en  foit,  les  Propofitions  aiant  été  accep- 
tées de  part  &  d'autre  ,  le  Traite  fut  conclu 
le  23. ,  fuivant  lequel  le  Czar  convint  de  ren- 
dre toutes  les  Conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  les 
Turcs ,  mais  il  prétendit  que  le  Sultan  de  fon 
côté  ne  fe  mêleroit  plus  des  affaires  du  Roi  de  Suè- 
de ,  qui  pourroit  néanmoins  retourner  en  fureté 
dans  (es  Etats- ,  S.  M.  Cz.  y  aiant  confenti  £ 
la  prière  du  Grand  Vizir.     Les  Suédois  en  par- 
lèrent autrement;  &.  en  effet  le  Roi  de  Suè- 
de ne  parut  pas  content  du  Traité.     Cepen- 
dant le  Czar  retourna  en  Pologne  avec   fon 
Armée,  qui  s'étoit  mife  en  marche  dès  Je  J4. 
Juillet.     Ce  Prince  commença  d'exécuter  lé 
Traire  par  la  remife  de  quelques  Places,  mais 
la  Reiîitution  d'Aibph  demeura  encore  fufpen- 
duë,  jufqu'à  ce  qu  il  eût  apris  les  réfolutions 
de  la  Pone  fur  le  départ  de  S.  M.Suédoilequi 
étoit  encore  à  Bender. 
Affairée        Quant  à  la  Guerre  du  Nord  la   décifion 
dujJord.  en    fut   encore   renvoiée   à   un   autre  tems. 
Le  Roi  de  Suède,  toujours  ferme  à  rejet- 
te! 
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ter  le  Traké  de  Neutralité'  conclu   pour   la    171  t. 

confervation    du  repos  de  l'A  lemagnc,  s'é- *" 

toit  expliqué  par  un  Manifefis  du    28.    Jan- 
vier, "  qu'il  ne  fe  donnerait   point   de    re- 
„  lâche,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rétabli  le   Roi 
„  Stanijlas  :  que  pour  cet  effet  ,   il  étoit  en- 
,,   tré  en   engagement    avec    FEiKpereur   Otto- 
9>  vian  c>  le  Grand  Kan  des   Tartares    y     Ô3 
5>  qu'il  envoioït   d'avance   en   Pologne    le  Pa- 
„  latin   de   Kiovie     avec    un    gros    Corps    de 
,,  Troupes.    "     Ces    mefures    fe    trouvèrent 
fans  effet  par  la  Pai\*  conclue    en   Turquie. 
.Ce  Palatin  s'étoit  bien  avancé  avec  les  Tar- 
tares, mais  il  ne  rétiifît   pas  dans   Ton   de£ 
fein.     D'un   aurre   côté    le    Corps    Suédois 
en  Pomeranie  ne  fit  aucun  mouvement, du 
moins  conlldérable.  Il  eit  vrai  que  les  pré- 
parât: !"s    des    Danois  &   des  Saxons  eurent 
aulfi  leurs  conrrecems.     Le  mal  contagieux 
emporta  en  moins  de  3.  Mois  plus  de  15000. 
perlonnes    à    Copenhague     &z     à    Cbrijiians- 
Have.     Les  Troupes  ne  commencèrent  à  fe 
me:tre  en  marche  qu'au  Mois  d'Août  dans 
Iç  tems  du  retour  du  Ciar,  &  les  Armées 
Danoifes,  Polonoifes  &c  Mofcovites  furent 
long-tems  occupées  aux  préparatifs   pour  le 
Siège  de  Stralfund,  &  l'Attaque  de  file  de 
R*ge*,  où  le  Générai  Steenbock   arriva   fur 
la  tin  de  l'année  avec  un  Renfort  de  quel- 
ques Régimens  Suédois. 

Cependant  le  Nouveau  Daufin  de  France  a„,.  ,.„  ■ 
avoit  oiitrepris  de  remettre  les  finances  de  ce  du  Non- 
Roïaume,  6c  s'y  apliquoic  avec  beaucoup  deyeauDa"~ 
foins.  Il  les  diitribua  en  3.  Claflès ,  dontla|;r^& 
première  fut  des  Domaines  ,  la  féconde  deapameinè- 
Aides,  &  la  troifième  des  Gabelles.  Les  Fer-  rcnaeati 

miers 
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1711.    m iers  Généraux  furent  partagez  fuivant  cet  te 
divifion,  &  il  prétendit  mertre  un  Miniflrc  à 


'«  leur  Tête  dans  chaque  Clafife.  Ce  Prince  vou- 
Joit  auffi  faire  rendre  compte  aux  Gens  d'af- 
faires ,     moïennant  quoi  il  devoir  revenir  au 
Roi  le  quart  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  fur  leurs 
enrreprifes  depuis  16 88. Ce  Projeiétoit  grand 
&  digne  du  génie  du  Prince  qui  l'avoir  formé. 
Il  cit.  certain  qu'il  avoir  de  grans  ralens  &  que 
par  la  route  qu'ii  prenoir  pour  fedcmcler  d'un 
Labyrinthe  ii  embaraffant,  il  auroit  rendu  de 
grar.s  ferviecs  à  l'Eut ,  ii  la  mort  ne  l'eût  en- 
levé dans  le  tems  qu'on  s'y  attendok  le  moins. 
Toujours  ctoit-il  beau  à  un  Prince  encore  Ci 
jeune  de  tenter  une  telle  entreprife.  On  peut 
juger  de  fa  grandeur  par  lesdifficultezqucMr. 
le  Duc  Régent  y   trouva,  6c   du   d  range- 
ment affreux  des  Finances,  par  ce  que  nous 
en  2prend  le  Mémoire  de  Mr.    Des-Ma- 
rets. 
En  quel  é-     L'explication  des  Fonds  qui  ont  fervi    aux 
tateÎJfsc-dépenfes  des  années   1708.,  1709.  &  1710. 
te'anrJeT fait  connoître  fenfibiement,  dit  ce  Minière, 
Extrait  tu»  quelle  étoit  la  difficulté  de  trouver  des  îef- 
dM°irD    "  *ources  ft>ffiiâitte8   pour  continuer  d'auiïi 
Marits.  "  >->  grandes  dépenies  que  celles  qui  ont  été  fai- 
„  tes  pendant  ces  trois  années.     L'EtablifTe- 
33  ment  du  Dixième  donnoit  de  grandes  efpé- 
33  rances;  mais  l'événement  a  juftifié  que  le 
,3  recouvrement  des  plus  fortes  années  n'a  pas 
,3  monté  à  24000000.  liv.  Le  Dixième  des 
3,  Pendons  &c  des  autres  dépenfesquifepaïoit 
,,  au  Tréfor  Roïal ,  fujettes  à  la  retenue  du 
3,  dixième, operoit  une  diminution  des  dépen- 
3,  fes  j  mais  ne  produifoit  pas  un  fond  preient 
»  pour  celles  qu'il  faloit  païer  actuellement. 

>»   Al 
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i,  Il  faloit  donc  penfer  à  affiner  des  fonds  qui    1711 
„  puflènt    entrer    fucceflivement    dans    les  — 
„  Caifiès. 

„  Ceft  le  motif  qui  fît  ordonner  par  hDé- 
„  chration  du  Mois  d'Octobre  1710.1a .  Con- 
„  veriîon  de  toutes  les  AfHgnations  tirées  par 
„  avance  fur  les  revenus  de  171  r.  1712.  & 
„  17 13.  &  pour  ôter  tous  les  Papiers  qui 
„  empêchoient  la  circulation  de  l'argent,  Ô.i 
,,  ordonna  auflî  par  la  même  Déclaration  la 
„  Converfion  des  Rentes,  tant  des  Billets  de 
»  Monnoïe  qui  fublïftoient  encore  ,  &  d.s 
,,  proenefles  à  5.  ans ,  faites  au  lieu  des  Bil- 
„  1ers  de  Monnoïe  annulez,  que  des  Billets 
„  d'Emprunts  faits  par  les  Trcforiers  de  i'Ex- 
„  traordinaire  des  Guerres  ,  ôz  les  Ajoints 
3,  qui  leur  avoient  été  donnez  pour  foûtenir 
„  leur  Crédit  ,  &  des  Billets  de  fubfiftance 
,,  donnez  aux  Ofnciersdes  Troupes,  &c  gé- 
„  r.éralement  des  autres  Papiers  qui  exiiloient 
„  alors.  La  Refonte  des  efpèces  ordonnée 
,3  en  1709.  avoir  déjà  procuré  l'extinction  de 
„  plus  de  40000000.  des  Billets  de  Monnoïe, 
„  ck  d'autres  Papiers. 

y  „  On  rendit  libres  par  ce  moïen  les  fends 
„  qui  avoient  été  confommez  d'avance  fur  les 
„  années  17  11.  17 12.  ôc  1713.  On  comp- 
„  ta  avec  les  Receveurs  Généraux  des  Finan- 
>j  ces,  ôc  on  vifa  leurs  AlTignations  pour  con- 
„  noicre  ce  qu'ils  dévoient  de  ces  3.  années. 

,,  Ces  difpolïtions,  quoî-que  bonnes  &  né* 
n  cefïaires,  causèrent  un  diferédit  total  aux 
„  Aiiignations,  de  forte  que  pour  avancer  les 
,,  dépenfes  de  1711.  &  même  de  1712.  on 
,,  fut  obligé  de  faire  remettre  à  la  CaiiTe  des 
>9  Receveurs-Généraux ,  tenue  par  le  Sr.  le 

,,  Gen- 
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ir    >»  Gendre,  laquelle  s'étoit  accréditée  par  le* 
„  tond»  qui  y  entroient  journellement  •     les 

„  Aliénations  fur  les  Receveurs- Généraux 
3J  pour  les  fonds  reftans  libres  de  la  Taille  6c 
»,  de  h  Capirttion  6c  pour  l'avance  de 
,,  i  ?oooooo.  liv.  qu'on  engagea  les  Rcccvcurs- 
»,  Généraux  de  faire  fur  le  produit  du  dixième 
„  des  tiens  fonds, tant  du  quartier  d'Octobre 
„  1710.  que  de  l'année  entière  171 1.  Ce 
t}  predui:  croit  alors-'.rès  incertain  ,  &  r.e  put 
»,  monter  dans  les  dix-neuf  Générali  ez  tailla- 
,,  Mes  à  14000000.  liv.  Le;  Gardes  duTré- 
»,  for-Roïal  remirent  en  cxécui>n  decePro- 
i>  jet,  ks  Aliénations  au  Sr.  le  Gendre  fur 
„  fes  Recepiiïez,  portant  promeiies  de  leur 
,»  en  païer  la  valeur  en  argent  ou  en  qui. tan- 
,,  ces  à  leur  décharge  ,  ce  qui  fut  re^uiière- 
3,  ment  exécuté  entre  les  Cailfierj  du  Tréfor- 
3»  Roïal  &  le  Sieur  le  Gen .: 

„  Il  eft  nécelTaire  d'obier  ver  qu'au  com- 
„  mencement  de  ce:te  année  171 1.  le  Roi 
„  aiant  rélblu  d'aflèmbîer  l'Armée  avant  qu'il 
„  y  eût  de  l'hef'be  pour  foura^er,  il  donna  fes 
,,  ordres  pour  faire  des  Magazins  ce  Fourages 
„  fecs,  qui  puiTent  faire  fubfîfter  les  Chevaux 
39  de  la  Cavalerie  pendant  iîx  Semaines  ,  <3c 
„  cette  dépenfe  extraordinaire  qu'il  fallut  païer 
„  comptant,  outre  le  courant  des  autres  rié- 
„  penfes,  monraà  30500000. liv.  fuivan:  TOr- 
?,  donnance  qui  en  avoitécé  lignée  par  ;C  Roi. 
y>  Pour  procurer  avec  folidité  des  Fonds  ac- 
„  tuels  à  la  Caille  de  Régie,  tant  pour  cette 
„  dépenfe  de  Fourage  que  pour  les  autres ,  on 
s,  obligea  les  Receveurs-Généraux  de  païer 
,,  en  argent  à  la  Caille  de  Régie,  le  montant 

ides  Aliénations  des  premiers  Mois  de  leurs 

,;  Exer- 


.-> 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVII.         1+7 

„  Exercices,  &  de  faire  leurs  Billets  pour  les    1jll. 

„  derniers  Mois  ;     ce  qui  fut  régulièrement 

„  exécuté.  Les  Billets  des  Receveurs-Géné- 
„  raux  étant  faits  pour  des  termes  peu  éloi- 
„  gnez,  furent  négociez,  à  un  intérêt  médio- 
„  çre  ,  èc  on  évita  par  ces  arrangemens  les 
„  efcomptes  qu'il  auroit  fallu  paffer  aux  Ban- 
„  quiers  &  aux  FournirTeurs ,  fi  on  leuravoit 
„  donné  les  Affignations  à  négocier,  coirmc 
„  en  aveit  fait  en  d'autres  années. 

„  On  fit  de  plus  entrer  dans  cette  Oaiffe, 
„  fuivant  le  premier  Projet,  fans  Traicans  ni 
„  remifes,  ôc  fans  frais  que  ceux  de  la  Régie, 
„  les  Dons  gratuits  des  Villes,  &  le  double- 
,,  ment  des  Infpecteurs  des  Boiflbns  &  des 
,3  Octrois,  qui  ont  produit  de  net  3068065. 
,,  livres.     Pour  augmenter  les  fonds  néceflai- 
,,  res  à  fournir  aux  dépenfes  toûjo-urs  preiTan- 
„  tes,  on  accepta  fuivant  l'ordre  du  Roi  quel - 
,3  ques  avances  proposes  par  divers  particu- 
}>  Jiers  en  argent  avec  une  partie  en  Papiers; 
„  ce  qui  procura  un  Fond  actuel  de  cinq  mil- 
5,  lions  260000.  livres.  Le  Papier  accepté  ne 
3,  monta  qu'à  823000.  livres,  qui  furent  rem- 
„  bourfées  en  Affignations  iâns  intérêts.     Le 
„  Roi  aiant  convoqué  une  Afièmbléedu  Cler- 
„  gé  dans  cette  même  année  17  1 1.  pour  l'e- 
„  tsbluTement  du  Dixième, le  Cierge  propo- 
r>  fa  de  donner  au  Roi  8000000.  liv.  ,  pour 
,,  en  être  déchargé,  &  cette  offre  fut  accep- 
„  tée.     Tous  les  fonds  produiiirent  près  de 
a,  100000000.  liv. 5  qui  ièrvirent  aux  dépen- 
j,  fes  des  années  1711.  ôz  171 2.  L'Ordre  de 
„  Malte  &  le  Clergé  des  Evêchez  de  Met*} 
3,  Verdun  &  Terpigna",!,  donnèrent  142000.I1V. 
3,  pour  être  déchargez,  de  l'établi fifement  du  Di- 
Twe  IX.  G  „  xièmç. 
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1711.   »  xième.     La  Province  d'Alface  &  la  Ville 
»  de  Strasbourg  2,000973.  iiv.pour  en  ci 
»  reillemenr  déchargées.   Voilà  ce  qui  fti 
„  pour  PétabluTement  &  pour  la  décharge  du 
9)  Dixième. 

„  L'établiflement  de  ce  Dixième  ne  per- 
„  mettoit  plus  de  faire  des  Traitez,  ni  autre; 
,,  affaires  extraordinaires:  il  faloit  néanmoins 
3,  d'autres  Expédiens  pour  avoir  de  l'argent. 
,;  On  créa  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier 
a,  1712.,  des  Charges  d'infpecteurs  des  Fi- 
j,  nances,  auxquelles  on  avoit  attribué  des  ga- 
,;  ges  &  des  frais  d'exercice.  Pour  en  aflû- 
j,  rer  le  paiement,  on  avoit  ordonné  par  Ar- 
„  rêc  du  26.  Janvier,  une  impolition  de  }.d::- 
*>  niers  pour  livre,  pour  augmentation  fur  le 
o  Total  de  la  Taille  ,  qui  devoit  produire 
M  480000.  liv.  par  an.  Les  Charges  n'aiant 
3,  pas  été  levées,  on  propolà  de  faire  u Cage  du 
»  produit  de  ces  taxations  ,  &  de  créer  des 
„  Remifes  fur  les  Tailles  au  denier  12.  pour  le 
3,  rembourfement  desquelles  on  affecta 
9>  300000.  livres  par  an  ,  &  ce  rembourfe- 
3,  ment  devoit  être  fait  de  6.  mois  en  6  mois. 
Si  Ces  rentes  ne  dévoient  point  être  perpétuées, 
0i  elles  dévoient  s'éteindre  dans  le  cours  de 
,,,  13.  années.  D'ailleurs  pour  leur  donner 
3,  plus  de  crédit  on  jugea  qu'il  nefaloit  point 
j,  les  confondre  avec  les  autres  Rentes  deTHô- 
„  tel  de  Ville. 

„  Ces  motifs  déterminèrent  à  propofer  un 
p,  homme  de  bonne  réputation  &  connu  du 
„  Public  pour  faire  la  Recette  du  Principal, 
„  païer  les  arrérages  d'année  en  année  ,  ôc 
33  faire  dans  les  tems  prelcrits  les  rembourfe- 
»  mens.  LeSr.  Belangir,  Tréforierduùcerj, 

M     fUt 
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'„  fut  choifi  pour  cette  fonction-     L 'Edit  du    I7ïr 

,,  mois  de  Juin  17 12.   ,     portant  création  de 

„  500000.  liv.  de  Rentes, à  prendre  par  pré- 
„  férence  fur  tous  les  deniers  des  Tailles,  com- 
„  mit  leSr.  Belangirpour  faire  des  principaux 
„  de  la  Conftitution ,  celle  des  fonds  deiïinez 
„  pour  païer  les  Arrérages  &  pour  faire  les 
„  rembourfemens.  Par  le  même  Edit,  leSr. 
„  Belangir  fut  chargé  de  remettre  aux  Gardes 
„  du  Tréfor  Roïal,  les  tonds  de  la  Conftiai- 
a>  tiomlesQuittancesdu  paiement  des  Arrérages 
,,  &  des  rembourfemens  ,  pour  en  compter 
„  par  eux  à  la  Chambre  des  Comptes.  Il  ref- 
,,  toit  encore  des  Billets  de  Mon  noie  de  des 
„  Billets  à  5.  ans  :  il  avoit  été  ordonné  par  Ar- 
„  rêt  du  30.  Novembre  171  r.,  qu'ils  demeu- 
v  reroient  éteints  &  de  nulle  valeur  au  pre- 
„  mier  Mars  1712. 

„  Par  Arrêt  du  61  Février  de  la  même  an- 
„  née  17 12.  il  fut  permis  pendant  le  refte  ds 
„  ce  mois  de  lej  porter  en  Rentes  à  la  Ton- 
„  tine,  en  fourniiTmt  moitié  en  argen;.  Piu- 
„  fieurs  Négocians  aiant  eu  avis  de  l'arrivée 
„  d'une  quantité  de  matière  d'argent  qu'ils  n'a- 
„  voient  pu  faire  porter  aux  Monnoïes  avant 
„  la  diminuion  réfoluë  pour  le  premier  Fe- 
„  vrier,  on  leur  accorda  par  5.  Arrêts  le  mc- 
n  me  prix  qui  avoit  t:é  fixé  avant  le  premier 
„  Février,  &  leurs  matières  furent  reçues  a- 
„  vec  profit  pour  eux jufqu'au  1.  Janvier  1713. 
„  Enfin  au  Mois  de  Décembre  17 12.,  le  Roi 
„  pour  avancer  la  conversion  des  efpèces  & 
3a  matières  qui  reftoient  à  porter  aux  Hôtels 
„  des  Monnoïes,  abandonna  le  profit  de  U 
„  converfion,  coordonna  par  un  Arrêt  du 
„  6.  Décembre  1712.  que  les  anciennes  E£ 
G  2  «pèces 
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17  il.    ,,  pèces  &  Matières  y  feroienrpaïées  furie  pic 

„  de  toute  leur  valeur.     Les   Ordonnances 

„  pour  les  dépenfes  de  l'annce   1  7 1 1 . ,  mon- 
„  tèrent  à  264.  millions  12.  mille  881. livres. 

imerdio       J'3*  mis  cnfemble  ce  qui  regarde   l'arran- 
tiondu      gement  des  Finances  de  cette  année  &  de  la 
Commer-  fuivantc  pour  n'en  point  faire  à  deux   fois. 
HoUan-"Dans  cette  iituation ,  où    il   femble   que   le 
dois.         Roi  ne  devoit  rien  négliger  pour  faire  fleu- 
rir le  Commerce  ,  il   ne   laiiïa   pas   de   l'in- 
terdire avec  les    Hoilandois  ;  ce   qui  donna 
lieu  à  p!ufieurs  Marchands  de   fe   plaindre, 
de  ce  qu'en  même  tems  qu'on  les  accabloit 
d'Impôts   ,     on  leur   retranchoit  encore    le 
moïen   de    gagner    par    d'autres    voies.     Il 
fut  rendu  *  fur  cela  un    Arrêt   du    Confeil 
d'Etat  du  Roi  publié  à  Paris  vers  le  milieu 
de  Janvier.     Mai;   pendant   qu'on   en   ufoit 
ainii  avec  les  Hollandois  ,     Ja  Cour  donna 
permiiîicn  aux    Anglois    d'aporter    dans    le 
Roïaume  toutes  fortes  de  Marchandifcs,  fans 
être  obligez  d'en  raporter  le  retour  en  Mar- 
chandées de  France    :     ce  qui   marquoit  la 
bonne  intelligence  des  deux  Cours   ,     dont 
nous  verrons  encore  des    effets   plus    fenfi- 
blcs    au    commencement    du     Livre    fui- 
vant. 
Le  P.  de        ^e  R°l  av0^  tcnu   Chapelle   de   l'Ordre 
conti&    du  St.  Efprit  le    1.   Décembre  de  l'Année 
ïïres!fg"  dernière  &  on   avoit  propolé   dyy    recevoir 
duSuEf-lc  Prince  de  Conti,  le  Comte  d'Albergotti 
pire.         &  le  Marquis  de  Goesbriant.     Cela  fut  exé- 
cu  é  le  1 .  Janvier  do  celle  ci  dans  la   Cha- 
pelle de  Y  criailles,  où  le  Prince  de   Conti 

*  Le  30.  Vacmlre  i/o» 
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fut  conduit   au   Trône   de  Sa   Majefté  par    1711: 

Mr.  le  Daufin  6c  par  Mr.  le  Duc  de    Ber 

ri  :  les  autres  Chevaliers ,  favoir  ,  les^ 
Comtes  de  Medavi ,  du  Bourg  ,  d'Alber- 
gotti ,  &  le  Marquis  de  Goesbriant ,  y  fu- 
rent conduits  par  le  Marquis  de  la  Sale  £c 
le  Maréchal  de  Chamilli.  Les  Officiers 
qui  avoient  défendu  Aire  furent  auffi  ré- 
compenLz.  Le  même  Prince  de  Conti , 
le  Duc  de  la  Tremouille,  ôc  le  Duc  de  Sr, 
Agnan  furent  reçus  à  diverfes  fois  Ducs  ôc 
Pairs  au  Parlement  de  Paris.  Cette  Cour 
Souveraine  rendit  peu  après  un  Arrêt  fort 
extraordinaire  portant  quon  démolir  oit  incej- 
famtnent  le  Tombeau  que  le  Cardinal  de 
Bouillon  avoit  fait  conjlruire  dans  (on  Ab- 
bdie  de  Clugni  po-rr  les  Princes  àe  [a  Mai- 
[on. 

Cependant  les  Jéfuites  continuoient   leurs  suite  des 
intrigues  6c  fe  donnoient  beaucoup  de  mou-  a#"aire*  àf 
vemens  pour   engager  le   plus    qu'ils    pou- rôtira"  *" 
voient  d'Evêques  à  condamner  le  Livre  du  Les  Evê- 
Père  Quefnel,  dont  nous  avons  parlé  ,     dc^ue$àe 
à    écrire    au    Roi    contre    le    Cardinal    dedeU!Ça0£0. 
Noailles.     Les  Evêques  de  Luçpn  ôc  de  lachdie 
Rochelle  ,    dévouez  depuis  long-terns  à  la  ^cri.venc  au 

o  1      r  r  ••/         Roi  contre 

aociete,  le  tirent  par  une  Lettre  ^envoiee  aie  card. 
Sa  Majefté  au   mois  d'Avril  ,  pour   lui  de-  àe  Noaii- 
noncer    que    le    Cardinal    Archevêque    de Ies' 
Paris,  ôc  l'Evêque  de   Châlons   fon   Frère > 
étoient  Fauteurs  des   fentimens   condamnez 
de  Janfeniusj  ôc  pour  exhorter  Sa  Majefté 
d'emploïer  fon  autôrké,  afin  de  foûtenir  la 
Dodtrine  de  l'Eglife  contre   ces  deux  Pré- 
lats.    Les  premiers  avoient  fait   publier  un 
Mandement  >    pour  défendre  le  Nouveau 
G  3  Tef: 
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1711-  Teftamenc  aprouvé  par  Je  Cardinal  de 'No- 
ailles 5  &  comme  ils  avoient  chacun^  un  Ne- 
veu dans  le  Séminaire  de  St.  Sulpice,  ceux- 
ci  s  e:oient  chargez  de  faire  afficher  ce  Man- 
dement à  tous  les  coins  des  rues  &  même 
à  la  Porte  de  l'Archevêché.  Cet  attentat 
contre  les  droits  &  l'autorité  de  Ton  Emi- 
nence,  de  qui  ce  Séminaire  dépend,  le  por- 
ta à  en  faire  fortir  les  Neveux  des  deux 
Evêques,  qui,  outrez  de  cet  affront  ,  écri- 
virent au  Roi  la  Lettre  dont  on  a  parlé. 
On  ne  fait  pas  pofitivement  de  quelle  ma- 
nière Sa  Majefté  la  reçut  ;  mais  Elle  per- 
mit au  Cardinal  de  fe  juflifier.  Le  Cha- 
pitre de  Paris,  toutes  les  Commun.tutez  de 
cette  grande  Ville  &  plufieurs  Membres  du 
Parlement,  indignez  du  procédé  des  deux 
Evêques,  auxquels  celui  de  Gap  fe  joignit 
auffi  ,  follicitèrent  fon  Eminence  de  pouf. 
fer  vigoureufemeot  cette  affaire  ;  ce  qui 
donna  lieu  au  célèbre  Mandement  du  28. 
Avril.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  Commu- 
nauté des  Libraires  de  cette  Ville  qui  ne 
fe  plaignît  des  Ordonnances  &  Mandemens 
C*s  Evêques  de  Luçon,  de  la  Rochelle, &c 
tic  Gap  :  ils  présentèrent  une  Requête 
au  Chancelier  de  France  ,  pour  lui  deman- 
der "  qu'il  lui  plût  d'ordonner  par  un  Rè- 
3,  g'.ement  général,  en  vertu  des  Privilèges 
j>  accordez  aux  Sieurs  Archevêques  &  E- 
„  vêques  du  Roïaume,  qu'ils  ne  pourroient 
a,  faire  imprimer  aucuns  Mandemens ,  Or- 
7>  donnances  ou  Inftructions  Paftorales  por- 
*  tans  Cenfure  &c  condamnation  des  Livres 
r>  de  Privilège  du  Grand  Seau,  qu'après  a- 
-,  voir  fait  examiner  par    les    Aprobateurs 

,,  Roïaux 
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«  Roïaux   leurs    Mandemens    de    Cenfure    171 1. 
„  &c.  

Il  eft  fi  vrai  que  ce  furent  les  Jéluites  qui  Les  jéTui- 
flifcitèrent  cette  affaire  à  l'Archevêque  de  Pa-  Jf™"^ 
ris,  que  le  Père  le  Tellier  avoir  fait  voir  au  Lcîcr;. 
Roi  un  modelle  de  celle  des  Evêques  dont  on 
a  parlé  avant  qu'ils  l'euiTent  lignée,  pour 'lui 
demander  fi  Sa  Majeftétrouveroitbon  que  ces 
Prélats  la  lui  écrivaient.  Le  Roi  répondit  que 
cette  Lettre  et  oit  bien  dure  &  bien  forte  ,  fans 
autre  explication  ;  ce  que  le  Père  Confeffeur 
ne  laiflà  pas  de  prendre  pour  un  confentement. 
On  douta  fi  peu  que  la  Lettre  ne  vînt  des  Jé- 
fuites  mêmes,  qu'on  l'attribua  au  Père  Dou- 
cin  piqué  personnellement  contre  M.  le  Car- 
dinal. Ce  Prélat  fit  publier  au  Prône  le  3.  de 
Juillet,  fon  Ordonnance  contre  PInftru&ion 
Paftorale  des  Evêques,  après  l'avoir  fait  im- 
primer avec  beaucoup  de  fecret.  Cette  pré- 
caution ne  lui  fut  pas  inutile,  puis  que  le  Pè- 
re le  Tellier  dit  depuis  qu'il  l'auroit  empêché, 
s'il  eût  fû  à  minuit  qu'elle  eût  dû  être  publiée 
le  lendemain. 

Ce  Jéfuice  alla  à  MarlL  où  étoit  la  Courte  Dé'mar- 
jour-même  que  l'Ordonnance  fut  publiée  &  ches  du  p. 
n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  aigrir  le  RoiIeTellier 
contre  Mr.  le    Cardinal.     Jl   lui  répréienta:  caîdinaf, 
„  Que  ce  Prélat  avoit  manqué  de  refpect  à 
„  Si  Majefté ,  en  n'attendant  point  la  juftice 
„  qu'elle  lui  avoit  promife,  &  en  fe  la  ren- 
5,  dant  à  lui-même  par  fon  Ordonnance."  Deux- 
jours  après  Mr.  de  Pontchanrain  écrivit  à  Mr. 
le  Cardinal   >      que  le  Roi  étoit  mécontent  de  fe» 
Ordonnance»  Se  que  puis  qu'il  s  étoit  rendu  juft- 
te%  il  ne '  devoit  point  en  attendre  d'autre  de  Sa 
Majefté.    Il  ajoûcoit  par  Apoftille  à  la  marge 
G  4  de 
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de  fa  Lettre  que  dans  IVtat  où  étoient  les  chofes, 
il  croioït  qu'il  feroit  bien  de  ?ie  point  venir  à  la- 
Cour. 

Mr.  le  Cardinal  ne  felaiifa  point  abattre  par 
une  Lettre  fi  dure, qui  donna  lieu  au  bruit  qui 
fe  répandit  alors  de  fa  difgrace.  Dès  le  lende- 
main il  écrivit  directement  au  Roi  une  Lettre 
digne  de  fa  fermeté  &  de  Ton  zèle.  Il  mar- 
quoit,  "  que  dans  cette  affaire  il  y  a  voit  deux 
*,  chofes  à  confidérer,  la  Lettre  des  deux  E- 
»  vêques  &  Ton  Ordonnance  j  qu'il  ne  s  croit 
33  point  rendu  juftice  de  la  Lettre  outragean- 
3>  te  contre  lui,  qu'il  n'en  avoit  pas  dit  un  feul 
„  mot  dans  fon  Ordonnance,  mais  qu'il  ne 
n  cefTeroit  point  de  demander  réparation  de 
-,  cette  injure  j'que  fon  Ordonnance  regardoit 
„  la  Doctrine,  qu'il  en  étoit  Juge  dans  Ton 
M  Diocèfe,  qu'il  tenoit  cette  autorité  de  Jefus- 
a  Chrift  même,  &  qu'au  refte  il  avoit  épar- 
>>  gné  ces  Prélats,  autant  qu'il  avoit  pu, pour 
»,  l'honneur  de  leur  Caractère  ".  Le  Roi  fut 
touché  de  cette  Lettre,  &  la  donna  à  lire  à 
Madame  de  xMaintenon ,  qui  lui  dit ,  que  Mr. 
le  Cardinal  avoit  raijon,  quelle  avoit  vu  fon  Or- 
donnance, &  que  ce  qui!  difnt  et  oit  très-vrai» 
Le  même  jour,  les  Dames  étant  chez  Mada- 
me de  Maintenon  avec  le  Roi,  cette  affaire 
fut  mile  fur  le  tapis  ^  toute  l'Aifemblée  prit 
parti  pour  fon  Eminence,  &  dit  hautement* 
que  c'étaient  les  Jéfiites  fes  'Ennemis  qui  luijujci- 
toient  ces  affaires ,  qu'ils  voulaient  fe  rendre  Maî- 
tres de  tout  &  réduire  toute  l'Eglije  à  leurs  fenti- 
?nens.  Le  Roi  en  parla  à  Mr.  le  Chancelier, 
qui  répr.éfenta  à  Sa  Majefté  qu'on  devoit  à  Mr. 
le  Cardinal  &  à  fa  Dignité  la  juftice  qu'il  de- 
mandoit.     On  allure  même  qu'il  ajouta  que 

ce:re 
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cette  Lettre  méritoit  d'être  condamnée  au  feu    171 1. 
&  que  c'éroit  avoir  manqué  au  refped  dû  à  ■ 

Sa  Majefté  que  d'avoir  rendu  publique  une 
Lettre  qu'elle  avoit  fuprimée  avec  tant  de  bon- 
té &  de  fageiïe. 

Le  Roi  envoïa  quelques  jours  après  Mr.  0n  le  prie 
Voiim  à  Mr.  le  Cardinal,  à  qui  il  dit  qu'il  pou- de  revenir 
voit  venir  à  la  Cour,  &  que  Sa  Majefté  avoit cn  Cour' 
été  furprife  en  cette  affaire.     Mr.  le  Cardinal 
n'étant  point  venu  à  Marli  à  fon  ordinaire, 
Mr.  de  Torci  le  vint  trouver  pour  lui  dire, 
que  le  Roi  et  oit  fâché  de  ce  qui  s' et  oit  paffé,  qu'il 
lui  accordoit  toute  fa  protetiion  <&  fon    Amitié  \ 
§uTil  lui  rendrait  jufîice  &  lui  fer  oit  faire  fatis- 
faclionpar  les  deux  Evéques,  qu'il  ri  avoit  qu'à 
la  drejfer  lui-même  :  qu'il pouvoit  venir  à  la  Cour 
&  qu'il feroit  bien  reçu,     Mr.  le  Cardinal  re- 
çut ce  compliment  avec  refpect,  mais  com- 
me il  ne  dit  point  qu'il  iroit  à  la  Cour,  on 
jugea  qu'aiant  reçu  par  écrit  l'avis  de  n'y  point 
aller,  il  fouhaitoit  auffi  par  écrit  une  invitation 
pour  s'y  rendre.     C'eft  pourquoi  Madame  de 
Maintenon  lui  écrivit  qu'il  pouvoit  venir  quand 
il  lui  plairoït»  qu'il  feroit  très  bien  reçu  &  que  le 
Roi  lui  r endroit  juftice   1    ajoutant  que  tous  les 
honnêtes  Gens  étoient  pour  lui. 

Mr.  le  Cardinal  alla  donc  à  Marli  où  il  fut  comment 
reçu  avec  tout  l'agrément  poiîible.     Les  Je-  il  y  fm  re- 
fuites voïant  le  train  que  prenoit  cette  affaire^  ?u' 
fè  mirent  à  crier  plus  que  perfonne  contre  la 
Lettre,  dont  ils  étoient  plus  les  Auteurs  que 
les  Prélats  peu  prévoïans  qui  l'avoient  fignée. 
On  afîûre  que  le  Roi  écrivit  de  fa  main  à  ces 
Prélats  d'une  manière  très- forte,  poar  les  o- 
hligQr  à  donner  fatisfachon  à  Mr.  le  Cardina1. 
Ce  différend  demeura  quelque  terns  aiTou pi 
G  5  plû- 
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mil   P1'*'1^  que  termine;  &  les  Jefuires  ne  ceff 
reir  de  remuer,  pou  rie  faire  décider  en  faveur 
des  deui  Prélats.     Le  Père  le  Tellier  entr'au- 
tres  mit  tout  en  ufage  pour  engager  un  grand 
nombre  d'Evéques  à  écrire  au  Roi  en  faveur 
de  ces  derniers  contre  le  Cardinal.   Une  Let- 
tre interceptée  au  mois  de  Juillet  »  que  Mr. 
l'Abbé  Bochard  de  Saron ,  qui  a  été  Jéfuite, 
ccrivoit  à  M.  l'Evêque  de  Clermont  fon  On- 
cle, révéla  une  partie  de  ces  Myftères.  Com- 
me elle  n'eft  pas  longue ,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  la  trouver  ici. 
Lettre  in-      J'ai  eu  de  longues  Conférences  avec  le  R.Père, 

deMPté*  t0Hchant  ^afaire  dei  dw  Evêques  &  de  fin  E- 

VAbb'é      minence.  Voici,  mon  très-honoré Seigneur  <&On- 

Bochard    cîe ,  ou  les  chofes  en  font.     Mr.  le  Daufin,  Mrs. 

JJfJ^ÎJe"  ^ 'Archevêque  de  Bordeaux,  l'Evêque  de  Me  aux,  . 

Clermont  de  Beauvilliers ,  VoiÇin  &  Desmarets  travaillent 

ion  Oncle  par  l'orJre  du  Rot  à  examiner  le  fond  de  Faffai- 

îli^ie..     re\  &  quand  ils  auront  trouvé  les   biais  néccjfai- 

r es  pour  finir  la  Conteflation,  ils  eu  feront  le  ra- 

port  a  S.  M. 

Pour  les  Procédez  pérfennels  >  on  e(l  dans 
la  refolution  de  donner  quelque  fatisfaclion  à 
fon  Eminence  j  mais  fur  le  fond  ,  les  deux 
Evêaues  gagneront  leur  procès.  Le  Livre  du 
Père  Qucsnel  fera  proferit ,  <&  l'on  fera  juflice 
aux.  Evêques  que  le  Mandement  de  fon  Emi- 
nence attaque. 

y  ai  vu  entre  les  mains  du  P.  le  Tel/iér 
plus  de  trente  Lettres  des  meilleures  têtes 
du  Clergé  ,  qui  demandent  juflice  au  Roi  du 
ÇTt'.edé  4e  fon  Eminence.  Le  P.  le  lellier 
m'a  dit ,  qu'avant  huit  jours  il  en  auroit  en- 
tare  autant.  Le  fecret  ejl  promis  à  tous 
êejtx  qtù  en  écriront  >  &  jamais  fon  Emi- 
nence 
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nence  ni  le  Public    n'en    auront    aucune    con-    1711. 

noijfance.  — 

foi  l'honneur  de  vous  envoier  la  Lettre 
au  Roi,  que  le  P.  le  Te  Hier  vous  prie  de  fi- 
g?;er.  Il  en  a  gardé  une  Copie  ,  pour  Pen- 
voter  fans  fgnature  ,  à  plupeurs  Prélats  qui 
lui  demandent  un  modèle.  Il  faut  ,  s'il  vous 
plaît  y  que  vous  y  mettiez,  une  envelope  &  un 
Cachet  volant.  J'ai  ordre  du  P.  le  Tellier 
de  la  lui  envoier  a  Fontainebleau  en  cet  état. 
Il  part  aujourd'hui  pour  s'y  rendre  >  &  le 
Roi  va  coucher  à  Petitbourg  chez  Mr.  le  Duc 
d'Antin. 

Je  vdus  envoie  la  Relation  de  ce  qui  s'eft 
pajfé  en  Flandre.  Ceft  Mr.  F  Abbé  de  St. 
Pierre  qui  nous  Taporta  hier  de  Ver  failles. 
J'afft^ai  lundi  ™  Service  de  la  Ste.  Chapelle 
de  Paris  pour  Monfeîgneur.  La  Cérémonie 
fui  magnifique,  &  h  P •  Maffillon  fit  un  beau 
di  [cours.  Vous  le  verrez,  impiimé.  La  pièce  de 
Mr.  PEvêque  d Angers  paroît  imprimée  j  elle  eft 
fiflée  de  tout  le  monde. 

Le  P.  le  Tellier  n'a  point  vît  le  Préambule  du 
Mandement  que  vous  devez  figner  avec  Mr.  de 
St.  Ploursy  il  trouve  votre  précaution  /âge ,  de 
Jouhaiter  qu'il fit  vu  ici  avant  que  de  paroître%. 
vous  pouvez  me  Fadrejfsr  ,  fi  vous  le  fouhaitez.. 
Je  le  donnerai  à  de  bons  Revifeurs  ,  qui  F  épluche* 
tont  éxaclement.     J'ai  F  honneur  d'être,  &c. 
L'Abbé  Bochard, 
A  Vincenncs  le  15.  Juillet  17 11- 

Voici  maintenant  le  modèle  de  la  Lettre  auj 
Roi,  que  le  P.  ie  Tellier  tâcha  de  faire  fouf- 
crire  à  tous  les  Evêques  de  fon  Parti. 

G   6  S.LREi> 
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1711. 

—  Sire, 


uufrre'39  IE  ne  Prcndrois  pas  la  liberté  <k  faire  mes 
au  Roi  v  l  très-humbles  remontrances  à  Votre  Ma- 
çon tre  le  „  jefté,  fur  le  procédé  de  Mr.  le  Cardinal  de 
£no2i-  *  Noailles>  à  Regard  des  Evêques  de  Luçon 
ta*.  »  &  de  la  Rochelle, fi  le  devoir  Epifcopal  & 
M  ma  Confcience  pouvoientmepermettre  de 
„  demeurer  dans  le  filence. 

j».  Il  ne  me  convient  point  d'entrer  dans  le 
y,  détail  de  tout  ce  qui  s'eft  patte  entre  Ton  E- 
3i  minence  &  les  deux  Evêques.  Ils  ont  eu 
„  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majefté,  dont 
>,  nous  refpe&ons  les  lumières  &  la  fageflè,, 
3,  &  dont  nous  admirons  le  zèle  pour  la  Re- 
3,  ligion  &  pour  la  bonne  Doctrine. 

„  Nous  ne  nous  plaignons,  S  ire,  que  de 
k  l'Entreprife  de  Mr.  le  Cardinal  contre  l'Au- 
w  tôrité  Epifcopale,  &  contre  les  Règles  in- 
a,  violables  de  la  Difciptïne  Ecclefiaftique. 
y,  La  Pourpre  Romaine,  dontileft  honoré, 
j,  ne  lui  donne  ni  Autorité  ,  ni  Jurifdiclion 
>,  fur  les  Evêques  fes  Confrères.  ,  Il  ne  lui  eir 
39  point  permis  de  condamner  leurs  opinions, 
a>  ni  de  flétrir  leurs  Màndemens  par  des  Cen- 
3>  fures  publiques.  Les  Afïèmblées  Provin- 
„  cibles  ,  les  Conciles  Généraux  peuvent 
?,  réformer  les  Jugemens  des  Sièges  parti- 
*  culiersj  chaque  Evêque  dans  fon  Diocè* 
?,  fe  n'a  aucune  PuilTance  légitime  pour  le 
;  faire.  Tel  ftft  l'ordre  preferk  par  les 
^  Canons.  Tels  font  les  'Privilèges-  de 
»  l'Eglife  de  France,  dont  vous  êtes,  Sire» 
,  le  glorieux  ^Protecteur.  M.  le  Cardinal 
ty.  l'avoir  jugé  ainfi  ,     lors  que  Ton  vit  pa- 

„  roître. 
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£  roître  le  Mandement  de  l'Evêque  de  St.    171 1. 
y»  Pons  fur  le  Cas  de  Confcience.  

„  Le  Mandement  des  Evêques  de  Luçon 
„  &  de  la  Rochelle  contre  un  Livre  condam- 
„  né  par  un  Bref  Apoftolique,  6c  cenfuré  par 
„  un  gra.id  nombre  d'Evêques  de  Votre 
„  Roïaume,  méritoit  du  moins  les  mêmes  é- 
,>  gards. Cependant,  Sire,  les  Fidèles  font 
»  fcandalifez  j  les  Novateurs ,  dont  tout  Fef- 
„  poir  6c  toute  la  reffource  font  dans  le 
>,  trouble  6c  la  divifion,  profitent  de  la  me- 
,,  {intelligence  qui  fe  trouve  dans  le  Corps 
,,  même  des  Pafteurs.  Le  Zèle  devient  ti* 
•»  mide  par  la  crainte  des  Contradictions; 
„  les  Peuples  perdent  la  confiance  ôc  la 
„  foûmiflîon  qu'ils  doivent  à.  ceux  qui 
x,  font  établis  de  Dieu  pour  les  conduire  3 
„  6c  la  liberté  du  St.  Miniftère  eft  zBbir 
„  blie. 

„  J'ai  cru  j  Sire,  que  le  Caractère  dont 
„  il  vous  a  plu  de  m'honorer,  l'amour  de  la 
j>  Vérité  6c  de  la  Paix ,  l'expérience  que  j'ai 
i>  aquife  dans  le  long  gouvernement  d'un 
91  grand  Diocèfe,  l'attention,  que  j'ai  toujours 
»  aportée  à  établir  la  faine  Doctrine  3  Ôc  à 
«  préferver  le  Troupeau  qui  m'a  été  confié, 
,î  delà  contagion  des  nouvelles  Erreurs  :  J'ai 
si  cru,  Sire,  que  toutes  ces  raifons  pou- 
j.  voient  autôrifer  la  liberté  que  je  prens  au- 
?■>  jourd'hui  d'implorer  la  Protection  de  Votre 
3,  Majefté,  6c.  d'avoir  recours  à  la  fageffede 
„  {qs  Confeils,  dans  une  .occafïon  où  laRe- 
3,  ligion,  la  Charité  Chrétienne,  l'unité  de 
„  l'Epifcopat ,  la  Hiérarchie  Apoftoiique  6c 
,?  l'édification  publique  font  également  in- 
i>  térefTées.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  la. 
G  7  „  plus 
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171 1.    j,  plus  fincèrc  vénération  &  le  plus    profond 
»  rcfped&c 


Effet  que 
produtfit 
la  Lettre 
intercep- 
tée de 
l'Abbé 
Eochard. 


Lettre 
full  écrie 
pour  jufti« 
Éerlesjé' 
fuites. 


La  Lettre  interceptée  de  l'Abbé  Bochard  de 
Saron  mortifia  extrêmement  lesjefuites  &  le 
P.  le  Tellier  en  particulier,  parce  qu'elle  avoit 
découvert  tout  le  complot.  Cet  Abbé  en  fut 
au  defefpoir,  &  pour  difculper  la  Société  à  la- 
quelle il  tenoit  encore  par  des  liens  très-inti- 
mes, il  ne  balança  point  à  prendre  la  meilleu- 
re partie  de  cette  affaire  fur  lui,  comme  on  le 
verra  par  la  Lettre  fuivante  ,  qu'on  eut  grand 
foin  de  rendre  publique. 

Mon  Très-Reverend  Père, 

7,  TE  reçois  avec  une  extrême  furprife,  un 
„  J  Paquet  de  Mr.  le  Comre  de  Pontchar- 
' ,,  train  de  Fontainebleau ,  dans  lequel  je  trou- 
' „  ve  une  Lettre  que  j'écrivois  à  Mr.  l'Eve- 
„  que  de  Germent  mon  Oncle ,  avec  un 
3,  Projet  que  je  lui  envoïois  d'une  Lettre 
,,  au  Roi,  le  tout  imprimé  fous  un  titre  qui 
„  affûre  que  les  Originaux  font  entre  les 
„  mains  de  Mr.  le  Cardinal  de  Noaii- 
„  les. 

„  Les  précautions  que  j'avois  prifes  pour 
„  que  mon  Paquet  fût  fûrement  mis  à  la  Pof- 
,,  te  ,  ne  me  permettent  pasdedouter  qu'on 
.,,  n'ait  violé  la  foi  publique.  Je  vais  aprn- 
„  fondir  ce  point,  pour  en  informer  Mr.  de 
3,  Clermont,  à  qui  ces  Lettres  font  adreflees. 
„  Mais  quant  à  ttnduclion  que  j'aprens  qu'on 
„  en  tire  contre  vous  ,  M.  T.  R.  P.  ma 
„  conscience  &c  mon  honneur  m'obligent  à 
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'„  vous  déclarer  que  je  fuis  prêt  à  rendre  le    171  r. 

,  témoignage  fuivant.  

„  1.  Ce  qui  m'a  donné  lieu  à  former  le 
„  deiïein  d'une  Lettre  de  mon  Oncle  au 
„  Roi,  eft  ce  qu'il  m'écrivit  fitôt  qu'il  eut 
„  vu  l'Ordonnance  de  Mr.  le  Cardinal.  Cet- 
„  te  Ordonnance  l'avoic  extrêmement  fur* 
„  pris  ,  ôc  il  me  chargeoit  de  l'inftruire 
„  des  mefurcs  que  prenoient  les  Evêques 
3.  fur  cette  affaire  ,  afin  de  s'y  confor- 
3i  mer. 

3,  3.  Sur  cette  Lettre  de  Mr.  de  Clermont, 

'„  j'allai    trouver  le  P ,   fon  Ami  parti- 

3,  culier  &  le  mien  j  ôc  ce  fut  moi  qui 
„  de  mon  chef  lui  propofai  le  defïèin  d'une 
„  Lettre  au  Roi ,  dont  je  me  chargeai  de 
3,  drefler  le  Projet. 

3y  3.  Ce  Projet  drefïé  ,     je  l'envoïai  au 

3>  P 3  le  priant  de  l'examiner;  ce  qu'il 

33  fit. 

iy  4.  Avant  que  de  l'envo'ier  à  Clermont, 

„  il  nous  parut   au  P ôc   à  moi ,  qu'il 

3i  feroit  bon  de  favoir  votre  fentiment. 

3,  5 .  Je  vous  demandai  une  Audience  par- 
„  ticulière  ,  dans  laquelle  vous  aiant  expofé 
,»  tout  ce  que  mon  Oncle  m'avoit  é- 
„  crit  ?  je  vous  priai  de  me  dire ,  s'il  pou- 
3y  voit  écrire  avec  iûreté  la  Lettre  dont  je 
„  vous  prefentai  le  Projet,  ôc  s'il  n'a  voit  pas 
33  Heu  d'aprehender  qu'elle  fût  renvoïée  à  Mr. 
»,  le   Cardinal. 

33  6.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  vous 
33  me  dites  deux  chofes  3  l'une  qu'un  grand 
33  nombre  de  Prélats  avoient  déjà  écrit,  Fail- 
li tre  que  leurs  Lettres  n'avoient  été  ôc  ne 
**  fcroient   vues  de    perfonne.    Alors  vous 

rx.a 
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1711.  »  me  tirâtes  une  groflTe  liafle  de  papiers  err- 
— — »  fermez  dans  un  Bureau,  mais  qui  ne  fut 
,3  point  déliée ,  m'afYurant  qu'elle  contenoit 
„  les  Lettres  des  Evéques  qui  avoient  écrit 
»  fur  ce  fujet. 

„  7.  Sur  cette  aflûrance,  je  crus  ne  rien 
„  rifquer  de  faire  partir  le  Paquet  pour  Cler- 
»  mont. 

„  Voilà  la  vérité  dans  la  dernière  exa<£H- 
„  tude,  que  j'attefte  devant  Dieu  &  devant 
„  les  hommes ,  croïant  être  obligé  en  conf- 
„  cience  d'en  faire  la  déclaration.  Ainfi  il  enY 
„  faux: 

„  1.  Que  ce  Toit  vous  qui  aïez  fait  le 
,,  Projet  de  la  Lettre ,  ni   qu'aucun  Jéfuice 

„  s'en  foit  mêlé  ,   fi  ce  n'eft  le  P pour 

.,,  l'examiner. 

„  1.  Il  eft  faux  que  ce  {bit  vous,  ni  aucurr 
,,  Jéfuite,  qui  m'aïez  porté  à  prier  mon  On- 
„  cle  de  la  figner  &  à  l'écrire. 

„  3.  Je  1'avoiie  &  fcûtiens  toute  entière 
'„  de  moi.  Pourquoi  en  rougirois-je  ?  Ceft 
„  pour  la  défenfe  de  la  Vérité  &  de  la  faine 
„  Doélrine.  Je  proteite  que  j'en  ferois  enco- 
,,  re  autant ,  fi  l'occafion  fe  préfentoit  de  re- 
„  commencer. 

3,  4.  Pour  ce  qu'il  peut  y  avoir  au-delà 
„  dans  ma  Lettre  à  mon  Oncle  ,  j'ai  crû  que 
a,  vous  ne  me  defavoùeriez  pas,  quand  je  lui 
„  témoignerois  beaucoup  d'emprelïement  de 
„  votre  part,  pour  l'exciter  à  ufer  de  ciiigen- 
„  ce,  dans  la  crainre  où  j'étois  que  fa  Lettre 
„  vînt  trop  tard. 

„  Au  fefte  G  dans  ma  Lettre  à  mon  Oncle, 
„  il  y  .1  quelque  terme  qui  ne  foit  pas  aflfrz 
»  mefuré  3  je  ne  pouvois  pas  prévoir  qu'une 

Let~ 
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'„  Lettre  fecrette  ,&  écrire  avec  confiance  &    17 1 1* 

,,  fans  une  fcrupuleufe  attention  ,  dût  jamais — 

„  être  interceptée  àlaPofte,  rendue  publique, 
„  &  même  imprimée.  J'ai  l'honneur  d'être 
»  avec  refpecl: ,  &c. 

L'Abbé  Bochard  de  Saron. 

Cette  Lettre  ne  defabufa  perfonne,  la  fi- 
ne (Te  étok  trop  grofîîère  ;  auflï  ne  tarda-t-on 
guère  à  y  faire  la  Réponfe  fuivante  ,  fous  le 
nom  d'un  particulier  à  Mr.  l'Abbé  Bochard  de 
Saron ,  &c.  La  voici. 

„  Vous  auriez  mieux  fait,  Mr.,  de  laitier  Réponfe- 
j>  les  chofes  comme  elles  étoient ,  lors  que  *  ceite 
x,  vous  avez  reçu  le  Paquet  de  Fontainebleau. 
»  Votre  Lettre  au  P.  le  Tellier  gâte  endère- 
»  ment  vos  affaires.  D'abord  vous  n'étiez 
>,  que  le  fimple  inftrument  de  ce  Père  ,  &c 
„  vous  facrifiez  pour  lui  ce  que  vous  avez  de 
3,  plus  cher,  votre  confeience,  votre  hon- 
y»  neur  ;  &  vous  ne  craignez  pas  d'inrormer 
,,  le  Public,  que  vous  ères  double,  &quepar 
»  complaifance  pour  ce  Père ,  vous  avez  men- 
„  ti  &  impofé  à  un  Evêque  &  Mr.  Votre. 
ti  Oncle. 

„  De  bonne  foi,  croïez- vous  pouvoir  nous 
>,  perfuader,  que  le  tourne  s'eit  pas  pa(fé  de 
3,  la  manière  que  vous  lui  écriviez  ?  Votre 
„  Lettre  eft  toute  fimple  &  naturelle,  ve- 
»  nant  d'un  homme  qui  ne  fe  défie  de  rien , 
„  portant  un  Caractère  de  naïveté  qui  faute 
3,  aux  yeux  de  tout  le  monde  -y  &c  nous  croi- 
„  rions  faire  tort  à  Votre  iinceriré  &  à  nos. 
>,  lumières,  fi  nous  vous  y  foupçonnions  feu- 
>,  lement  de  ne  pas  dire  vrai. 

u  On  fait  les  relations  extraordinaires  que. 

ï>   VOUS 
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171 1.   >■>  vous  avez  eu  avec  le  P.  le  Tellier,  depuis 

>>  h  Letrre  des  deux  Evéques  au  Roi.     Vos 

„  voilinsfont  témoins  des  fréquentes  vifitcs 
v.  que  vous  lui  avez  rendues,  &  de  vos  Let- 
»  très  prefque  journalières,  actives  &  paftives 
„  avec  lui.  Tour  cela  vous  aiant  rendu  fuf- 
,?  pccft  au  fujet  des  affaires  prefentes,  adonné 
„  lieu  31'cuvcrturede  Votre  Lettre,avantqu'cl- 
»  le  ait  été  mife  à  la  Pofte.  On  a  cru  que 
»  vous  écriviez  pour  groflîr  la  liafle  du  Père* 
,>  le  Tellier,  &  on  ne  s 'eft  point  trompé  ;  car 
«  il  y  u  long  tems  que  l'on  parle  du  deÎTein 
„  qu'ont  les  Jéfuites ,  de  faire  écrire  au  Roi 
n  tous  les  Evêques  de  France  contre  Mr.  le 
,,  Cardinal.  Ce  que  vous  écrivez  eft  con- 
„  forme  à  l'idée  eue  le  Public  s'eft  formée  de 
„  la  conduite  des  Jéfuites  ,  &  au  foupçon,  je 
„  pourrois  même  dire  à  la  conviction  où  cha- 
3,  cun  eft,  que  la  Lettre  de  MM.  de  Luçon 
„  &  de  la  Rochelle  eft  de  la  façon  de  cesPè- 
„  res.  S'ils  ont  fourni  un  modèle  à  ces  Pré- 
,,  hts,  ne  font-ils  pas  capables  d'en  fournir 
,>  auffi  un  à  Mr.  l'Evêque  de  Clermoru  votre 
„  Oncle  ? 

„  Pouvez- vous  refufer  cet  honneur  au  Pè- 
„  re  le  Teilier?  Ce  Père  ie  croit,  fans  dou- 
„  te ,  plus  habile  que  vous  à  drefïèr  des  mo- 
»  dèles  de  Lettres  au  Roi.  Ces  pièces  lui 
,,  paroiffent  trop  de  conféquence  ,  pour  n'y 
„  pas  travailler  lui-même.  Il  en  a  dans  fou 
„  Bureau  des  Halles,  qui  lui  fervent  de  règles 
„  pour  l'uniformité  j  ôc  il  auroit  été  bien  ira- 
„  prudent  de  vous  laider  écrire ,  vous  à  qui 
„  ces  liaiTes  ont  été  fermées ,  &  qui  par  con- 
3>  féquent  pouviez  ne  pas  écrire  d'une  maniè- 
„  re  uniforme,  pendant  que  lui,  à  qui  tout 
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Y,  eft  ouvert,  6c  qui  trouve  moïen  par  votre  1711. 
„  Canal  de  faire  tenir  à  Votre  Oncle  tout  ce  — — 
„  qui  lui  plaît,  n'aurok  pas  lui-même  drefle 
„  ce  modèle.  Vous  ne  vous  êtes  pas  affez 
„  rendu  recommandabîe  dans  la  Société,  lors 
„  que  vous  y  avez  été ,  pour  y  avoir  aquis  la 
„  réputation  d'habile  homme  ,  d'ailleurs 
„  vous  en  ériez  forti.  Ainfi  vous  n'avez 
„  plus  chez -eux.  aucun  talent  pour  la  plu- 
„  me  ;  vous  n'en  avez  que  pour  les  voies 
„  de  fait  foûterraines  ,  qui  leur  font  uti- 
„  les. 

»  Mais  je  veux  croire  tout  ce  que  vous  é- 
»  crivez  au  P.  le  Teliier.     Il  eft  donc  vrai 
a  que  le  modèle  de  la  Lettre  au  Roi  eft  tout 
»  entier  de  vous.     Il  eft  vrai  auflû  que  recon- 
»  noiftant  les  Jéfuites   comme   vos  anciens 
'?>  Maîtres ,  vous  vous  êtes  adrefïé  à  un  d'eux, 
„  que  vous  ne  nommez  pas,  pourêtreleRe- 
>,  vifeur  &  l'Examinateur  de  Votre  Pièce^, 
?,  de  qu'enfuite  vous  avez  prefenté  Votre  Thê- 
»  me  à  corriger  au  P.  le  Teliier  ,   que  vous 
„   lui  avez  demandé  Ton  fentiment  dans  une 
„  Audience  particulière,  ôc  qu'enfuite  de  cet- 
„  te  Aprobation ,   fur  la   parole  qu'il  vous 
„  a  donnée  du  fecret,  vous  l'avez  envoie  à 
„  Mr.    Votre    Oncle.     Ces    deux    Jéfuites 
„  pourroient   bien  n'en  faire  qu'un  :    mais 
„  n'importe.     Quelle  différence  entre  parier 
„  ainfi,    ôc  dire  que  le  Père  'e  Teliier  eft 
„  l'Auteur  de  ce  modèle  ?  C=rft  la   même 
„  différence  qui  fe  trouve  entre  un  Thème 
'„  compofé  par  un  Ecolier,  ôccemêmeThê- 
„  me  corrigé  ôc  revu  par  le  Régent,  auquel  le 
„  Régent  a  fouvent  plus  de  part  que  l'Eco- 
»  lier. 

„  Vous 
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171 1.        ■»  Vous  voulez  nous  faire  accroire  que  le 

„  P.  le   Te'.lier  aiant    aprouvé   Votre   Let- 

»  trc,  6c  été  d'avis  que  vous  l'en voïaflîex, n'a 
>»  rien  die  ni  fait  pour  qu'elle  fût  écrite  & 
»  f  Mr.  V(  trc  Oncle  ,  6c  rcnvoïée 

m  au  plutôt,  in  vérité  ,  vous  vous  moquez 
»  bien  du  Public  Di:es-nous  donc  quelle  a 
>>  été  fur  cela  l'intention  de  ce  Père?  pourra- 
„  t-il  avoir  été  d'avis  que  vous  l'envoïafTiez? 
,?  autrement»  je  fuis  tenté  de  vous  dire  u- 
«  ne  impertinence.  Tout  de  bon  :  il  ne  vous 
y,  a  pas  marqua  d'impatience  à  recevoir  cette 
„  Lettre  Ggnée?  Vous  ctes  donc  bien  facile 
„  à  mentir ,  &  ce  P.  s'eft  fait  une  extrême 
m  violence. 

«  Quoi!  pour  la  défenfe  delà  Vérité  èede 
9i  la  faine  Doctrine,  vous  êtes  prêt,  dites- 
s,  vous,  même  avec  ferment,  d'en  faire  en - 
5,  core  autant  j  cefl  à-dire,  de  mentir, d'ufer 
„  de  duplicité  >  de  déguiiement,  &  d'impo- 
„  fer  à  unEvêque?  On  voit  bien  que  vous  a- 
„  vez  étudié  en  Théologie  chez  des  gens  qui 
„  ne  reçoivent  pas  cet  Axiome,  reçj  pour- 
»  tant  en  toute  bonRe  Théologie  :  Il  ne 
„  faut  point  faire  de  mul  afin  quil  en  arme 
»  du  bien. 

„  Puifque  vous  fuivez  une  Morale  fi  con- 
„  traire  à  la  faine  Doctrine,  je  ne  fuis  pas  fur- 
,,  pris  que  vous  aïez  été  fi  facile  à  croire  ce 
„  que  l'on  vous  a  dit  far  le  fecret  de  votre 
„  Lettre  j  ôcque  l'on  fe  foit  mis  fort  peu  en 
„  peine  de  vous  donner  une  parole  fans  fa^ 
a,  voir  Ci  on  pourroit  vous  la  tenir  ,  pourvu 
„  que  l'on  eût  de  vous  ce  que  l'on  deman- 
âi  doit;  on  vous  a  traité  félon  la  Morale  que 
«  vous  fuivez. 

w  Croïez- 
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„  Croïez-moi,  Monfieur,  ne  vous  fiez  pas   171  f. 
„  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  vous  êtes  trop  ; 

„  facile.  Tenez-vous-en  à  votre  première 
»  Lettre.  Laidez  au  P.  le  Tellier  le  foin  de 
»,  fortir  de  ce  mauvais  pas:  il  eft  plus  habile 
„  que  vous,  «Se  il  l'aura  bien  s'en  tirer.  Tout 
„  ce  que  vous  pouvez  dire  pour  le  juftifier, 
„  eft  inutile  pour  nous  qui  voïons  la  vérité  j  ôc 
},  ne  fervira  qu'à  achever  de  vous  ruiner  de 
„  réputation  dans  le  monde.  Je  doute  qu'en 
3,  vous  facrifiant  pour  la  Société  ;  vous  en  faf- 
„  fiez  une  plus  grofle  Fortune.  Je  fuis  * 
„  ckc. 

Ce  2.  Août  17 il. 

Cependant  les  chofes  s'aigriflbient  tous  lcsPoavoîr3- 
jours  de  plus  en   plus  entre   le   Cardinal   dedeConfe£- 
Noailles  &  les  Jéfuites  ;  de  forte  que  le  Prélat  gj*J 
fe  cru:  obligé  d'ôter  les  Pouvoirs  de  Confef-  6Jex  aux 
fer  &  de  Prêcher  à  plufieurs  de  ces  Pères.  Lejéfaice*. 
P.  le  Teiiier  même  ne  fut  continué  dans  (es 
fonctions  de  Confeflèur  qu'avec  quelque  re- 
fervej  il  eut  encore  peu  après  u.ie  autre  mor- 
tification de  la  part  de  Mr.  le  Daufin.     Com- 
me il  avoit  été  Confeflèur  de  Monfeigneur,ii 
tâcha  d'avoir  le  même  Emploi  auprès  de  Mr. 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  devenu  Daufin  par  la 
mort  de  fon"  Père  :  mais  ce  Prince  aiant  refu- 
fé  de  fe  deffaire  du  P.  Mar  inct,  le  P.  le  Tel- 
lier s'adreflà  au  Général  des  Jéfuites  à  Rome* 
lui  répréfentant  que  le  P.  Martinet  n'avoit  pas 
aiTez  de  capacité  pour  remplir  cet  Emploi > 
quand  le  Daufin  feroic  parvenu  à  la  Couron- 
ne    Il  effc  vrai  que  le  P.  Martinet  étoit  un 
homme  aufli  paifibie  que  prudent ,   qui  ne  fe 
meloit  aue  de  fa  Charge,  fans  entrer  dans  les 

Ci- 
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171 1.   Cabales  de  la  Société  ,   &  que  le  Daufin  ne 

■ fe  feryoit  de  lui  que  pour  la  Confeflîon.     Le 

P.  Général  lui  ordonna  donc  de  fe  rendre  à 
Rome  fous  prétexte  de  lui  donner  de  l'em- 
ploi. Le  P.  Martinet  communiqua  cet  Or- 
dre au  Daufin,  lui  demandant  en  même  tems 
fon  Congé  pour  y  obéir.  Le  Diufn  furpris 
de  cet  artifice  répondit  au  Père,  qu'il  faudroit 
qu'il  eût  peu  de  crédit  à  Rcme  pour  ne  pas 
faire  revequer  un  tel  ordre;  mais  que  fi  on 
ne  vcuîoit  pas  lui  laifler  fon  Confeûëur ,  il 
prendrait  à  fa  place  un  Prérre  de  fa  Pa- 
roifle.  Cette  reponfe  ne  mortifia  pas  peu 
le  Père  le  Tcllier ,  à  qui  la  Société  ne  man- 
qua peint  d'en  témoigner  fon  refTentiment  , 
par  la  crai  ite  que  les  Jéfuites  avoient  de  per- 
dre ce  Pofte ,  d'où  dépendoit  le  maintien  de 
leur  crédit. 
Le  Roi  ne  Le  Roi  fit  diverfes  inftances  auprès  de  Mr. 
peut  obtc-  le  Cardinal  pour  obtenir  que  ces  Pères 
îeur^rrnde  faflènt  rétablis  dans  leurs  Pouvoirs  de  prêcher 
cet  Pou-  &  de  confefïer ;  mais  ne  l'aiant  pu  obtenir, 
yo,iS'  parce  que  ien  Éminencc  témoignoit  toujours 
avec  beaucoup  c:e  refpect  que  faConfcience 
ne  lui  permettor  pas  de  leur  rendre  es 
Pouvoirs,  S.  M.  révoqua  le  Privilège  accor- 
dé peur  FlmpreiVicn  &  le  débit  du  Livre  qui 
faifoit  le  iujet  de  la  querelle  :  ôc  demanda 
au  Pape  une  Ccnftiturion  en  forme,  qui  le 
condamnât  .,  en  marquant  diftinctement  les 
Proportions  dignes  de  Cenfure.  S.  M.  é- 
toit  alors  à  Fontainebleau,  où  elle  aveit  été 
un  peu  irdifpolée  vers  la  Fête  de  St.  Louïs. 
Elle  en  partit  au  commencement  d'Octobre 
&  arriva  à  Verfailles  vers  le  milieu  de  ce 
mois. 

Les 
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Les  Armes  des  Alliez  avoient  été  traver-    i?11* 
fées  dès  le  mois  d'Avril,    comme  nous  IV  E  "  d  s^ 
vons  cir,  par  la  mort  imprévue  de  l'Empe  J%J*dii 
reurjofeph.     Cet  Accident  avoit  changé  la  Aillez. 
face    des   affaires   ,     &   les   difpotïtions  de 
la  Campagne.     Il  étoit  capital  pour  la  Caufe 
commune   d'afïûrer  l'Election   paifible-  d'un 
nouvel  Empereur,  ôc  pour  cet  effet  de  pré- 
venir les  defïèins  contraires  de  la  France  en 
lui  fiifant  tête  par  tout.     C'en:  fur  cela  que  les 
Alliez  redoublèrent  leurs  foins  ,   &  e-.i  parti- 
culier les   Puiffances   Maritimes.     La  Reine 
de  la  G.  B.  qui,  à  l'ouverture  du  Parlement, 
avoit  recommandé  la  continuation  de  la  Guer- 
re dans  toutes   fes  parties  ,    mais  particulière- 
ment en  EJpagne ,     avec  la  dernière  vigueur  , 
comme   le   moien   le  plus    aparent  d'obtenir  une 
Faix  pire  &  honorable  pjur  S.  AI.  &  pour  fes 
Alliez ,  déclara  ,  en  aprenant  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l'Empereur ,  qu'elle  avoit  réfolu 
cïapuier  les  intérêts   de    la  Maifon  d'Autriche 
dans   cette     conjoncture  ,     &    d'emploier    tous 
fis  efforts  pour  faire  élire  "Empereur  le  Roi  i'Ef- 
fagne,&  conduire  ce  grand  ouvrage  a  unebwmfin  . 

Ce  qui  predoit  le  plus  étoit  de  pourvoir  à  Affaires 
la  Catalogne  ,    où  la  journée  de  Bri^uega  du  d'E0>a- 
9.  Décembre  de  l'année  dernière  avoit  affoi-  Portugal 
bli  l'Armée  du  Roi  Charles,  &  n'avoit  pas&deSa- 
permis  su   Maréchal   de   S:aremberg  de  fe-voie* 
courir  Gironne,  qui  avoit  été  inveftie  le  17. 
par  le  Duc  de  Noailles  *   &c  rendue  par  Ca-  ' 
pitulation  le  23.  Janvier  de  cet:e  année.     Les 
mefures  des  deux  Couronnes  ne  réiiffirent  pas 
fi  bien  ailleurs.     Le  Marquis  de  Bai  ne  pic 
rien  entreprendre  contre  ks  Portugais,  qui  à 
l'entrée  de  la  Campagne  avoient  repris  Miran- 

d* 
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*7n      da  de  Duero.     Le    Maréchal   de  Berwick  ne 

* put  empêcher  fon  AltefTe  Roïale  de  pénétrer 

en  Savoie,  d'y  remporter  divers  avantages, &  de 
porter  l'allarme  ju(que«  clans  le  Ltonnois;  ce 
qui  attira  des  derachemens  du  Rouiïîllon  6c 
d'Aliace  pour  renforcer  ce  Maréchal,  6k  af- 
faiblit d'autant  les  Armées  en  E  pagne  &  en 
Allemagne. 
Affaire»  L'Electeur  de  Bavière,  fait  Corme  de  Na- 
gne.Uema"  mur  &  Duc  ^e  Lu xejti bourg,  avoit  été  déclaré 
Généraiiflïme  en  Allemagne  ,  &  deitiné  à 
commander  l'Armée  du  Rhin,  qui  ne  mena- 
çoit  pas  moins  que  de  troubler  l'Election  de 
l'Empereur  &  de  ravager  l'Empire  ;  mois  tous 
ces  Projets  s'évanouirent  à  l'arrivée  du  Prince 
Eugène  de  Savoie  ,  qui  mit  l'Empire  à 
couvert  de  toute  infulte  6c  afiûra  le  Congrès 
des  Electeurs  à  Francfort ,  où  l'Election  du 
nouvel  Empereur  fut  faite,  comme  nous 
le  verrons  bien- tôt,  avec  une  entière  tran- 
quillité. 
Etat  des         \\  €ft  vraj  <qU'jj  fa{ut  p0ur  ce]a  affaiblir  l'Ar- 

tù'Hu-      m^e  du  ^ais  Bas  tàn  de  renforcer  le  Prir.cc 
Bas.         Eugène  ,    ce  qui  fembloit  réduire  les  Alliez 

dans  l'inaction  pour  le  relie  de  la  Campagne. 
Et  en  effet  quelle  aparence  qu'on  pu;  en:re- 
prendre  quelque  choie  à  h  vue  d'une  Aimée 
fupérieure,  couverte  par  des  Lignes  inaccefii- 
bles?  Cependant  c'eft  ce  qui  trompa  les  Fran- 
çois \  la  feinte  que  fit  Mylord  Duc  de  les  at- 
taquer de  vive  force  le  5.  Août  perluada 
aux  deux  Armées  que  ce  feroit  une  journée 
pour  le  moins  auffi  meurtrière  que  celle  de 
Malplacquet.  Le  Maréchal  de  Villars  en  é- 
toit  lui-même  fi  periuadé,  qu'il  cru:  devoir  fe 
renforcer  d'une  partie  ces  Garnirons  des  Pla- 
ces 
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ces  voifine's.     Avant  qu'il  eût  fait  quelque s  1711. 

détachemens  pour  l'Allemagne,  fes  forces  é > 

toient  de  158.  Bataillons  ôc  de  245.Efcadrons> 
fans  compter  17.  Bataillons  qui  avoient  ordre 
de  fortir  d'Ipres  ôc  de  St.  Omer  au  premier 
avis.  Celles  des  Alliez  fous  le  Duc  de 
Marlborough  étoient  de  130.  Bataillons  6c 
de  220.  Efcadrons,  fans  compter  le  Déta- 
chement du  Prince  Eugène,  qui  étoit  de  13. 
Bataillons  ôc  de  30.  Efcadrons.  L'Armée 
Françoife  étoit  campée  fur  la  fin  de  Juin  la 
droite  devant  Arras  ôc  la  gauche  vers  Pont- 
Ugi  ;  elle  pafTa  en  fuite  au  travers  de  ,'a 
Ville,  ôc  vint  camper  entre  Montchipreux 
ôc  Hamblain.  Le  Pofte  d'Arîeux  qu'elle 
occupoit  incommodoit  fort  les  Alliez ,  par- 
ce que  les  François  fe  rendoient  Maires 
par  le  moïen  d'une  Digue  des  eaux  de  ia  Scar- 
pe  ôc  empéchoient  par  là  les  Moulins  de  Do  Liai 
de  moudre.  C'eft  pourquoi  les  Alliez  avoient 
effaïé  deux  fois  de  s'en  emparer.  Ils  réfolu- 
rent  donc  >  fur  les  moïens  propofez  par  le 
Lieutenant-Général  Hompefch,  d'attaquer  ce 
Pofte  pour  la  troifième  fois. 

Pour  cet  effet  300.  Chevaux  marchèrent  Arîeux 
à  Douai  le  5.  de  Juillet,  ôclefoiron  corn-  pris  par  lef 
manda  le  Piquet  de  l'Armée  tant  Cavalerie  AUicz* 
qu'Infanterie  au  nombre  de  2^00.  Chevaux 
ôc  de  5500.  Fantaffins.     Ces  Troupes  allè- 
rent fc  porter  du  côté  de  Sailli,  pendant  que 
300.  Fantaflîns  ôc  300.  Chevaux  de  Douai  al- 
lèrent droit  à  Arleux  avec  4.  pièces  de  Ca- 
non  ,     attaquer  un   petit   Château   nommé 
Chantraine  ôc  la  Redoute  du  Moulin  à  eau 
d'Arîeux.     Après  quelques    canonnades    les 
Grenadiers  payèrent  dans  l'eau  ôc  attaqué- 

Tom.  IX.  H  îene 


i7o         HISTOIRE    DE 

17 11.   rcnt  ces  Portes.     Les  François  voïant  qu'ils 
>rtcz  l'épée   à   la  main   fe 


alloient  être  emportez 
rendirent  Prifonniers  de  Guerre  au  nombre 
de  deux  Capitaines,  des  Officiers  à  propor- 
tion ôc  80.  Soldats.  l,es  ALiez  n'y  perdi- 
rent que  trois  ou  4.  hommes  tuez  ou  bbf- 
fez.  Pendant  cette  attaque  l'Armée  Fran- 
çoife  prit  les  Armes  :  fur  quoi  la  Cavale- 
rie Ennemie  monta  à  cheval  devant  le 
Camp;  mais  les  François  n'aiant  pas  paru, 
les  autres  rentrèrent.  Les  Alliez  laifsèrent 
à  Arleux  600.  Chevaux  ôc  300.  Fantaflins. 
La  confervation  de  ce  Pofte  leur  étoit  d'au- 
tant plus  importante  ,  qu'on  pouvoit  par  ce 
moïen  tenir  la  Scarpe  navigable  jufqu'à 
Tournai  ôc  le  Canal  de  la  Deule  jufqu'à 
Lille.  L'Ingénieur -Général  des  Roques 
empioïa  600.  hommes  à  le  faire  fortifier; 
ôc  comme  ce  Pofte  étoit  fort  proche  de 
l'Armée  Françoise  ,  qui  pouvoit  aifémenc 
entreprendre  de  l'attaquer  ,  on  détacha  le . 
7.  de  l'Armée  des  Alliez  dix  Bataillons  ôc 
12.  Efcadrons  fous  les  ordres  du  Lieute- 
nant-Général Hompefch,  de  deux  Majors- 
Généraux,  ôc  de  trois  Brigadiers  ,  pour  al- 
,  1er  camper  la  droite  à  Ferin   fur    le    Canal 

qui  va  à  Arleux  ,     ôc  la  gauche  au  Glacis 
de  Doiiai,  jufqu'à  ce  que  ce   Pofte   fût  en 
état  de  défenfe.     Mais  la  nuit  du  11.  au   12. 
ce  Détachement  fut  attaqué   par  un   Corps 
de  32.  Efcadrons  commandé  par  le  Cheva- 
lier de  Luxembourg  ôc  le  Comte   de   Coi- 
gni. 
LesFran-     Ils  marchèrent  toute  la  nuit  avec  tant  de 
çoisveu-  diligence   par   Bouchain   ,     qu'ils    arrivèrent 
^Tendre"   ua  Peu  auparavant  l'Aube  du  jour  fur  le  Dé- 
tache- 
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tachement ,  fans  avoir  été  aperçus.     Ils  tom-    1 7 
bèrent  à  l'improvifte  fur  la  Cavalerie  de  l'Aile 


droite  Se  coupèrent  les  licols  des  Chevaux  qui  J£  Corps 
étoient  au  Piquet ,  lefquels  mirent  incontinent  p«vre?s* 
tout  en  defordre.     Sur  quoi  les  CavaUers,  ar-  ccPofte. 
mez    feulement    de    leurs    fabres,  fortirent  KJ^n°Aide 
d'abord  de  leurs  Tentes    les   uns  en    che-  &  Camp  d* 
mife,les  autres  à  demi  habillez:  ils  firent  main  Générai 
batte  fur  ceux  qu'ils  trouvèrent  parmi  les  Che-  Umwch' 
vaux,  mais  ceux-ci  étant  foûtenus  de  quelque 
Cavalerie,  les  Alliez  furent  obligez  de  fe  re- 
tirer ,  de  fauvèrent  leurs  Etendarts  6c  Timbales. 
Pendant  ce  Vacarme,  l'Infanterie  6k  le  refte 
de  la  Cavalerie,  qui  étoient  campées  à  peu  de 
diftance  de  là,  eurent  le  tems  de  prendre  les 
Armes,  &  de  fe  mettre  en  état  dedéfenfe.ils 
rirent  quelques  décharges  avec  fuccès ,  6c  obli- 
gèrent les  François  de  fe  retirer  à  la  hâte,  fans 
avoir  pu  profiter  de  cette  furprife.     Ils  ruinè- 
rent feulement  une  partie  des  Chevaux  de  4. 
Efcadrons,  qui  s'étant  d'abord  fauvez  de  tous 
cotez  revinrent  enfuite  ,     &  furent  ratrapez. 
On  compte  que  la  perte  fut  égale  dans  cette 
Action,  &  qu'il  y  eut  200.  hommes  tuez  on 
bleffez  du  côté  des  Alliez.     Le  Maréchal  de 
Villars,  qui  s'étoit  avancé  fur  la  Hauteur  avec 
une  partie  de  l'Armée  pour  foûtenirles  3 2. Ef- 
cadrons, en  casque  les  Alliez  euflfent  déta- 
ché quelques  Troupes  de  leur  Armée, fit  fom- 
mer  le  Colonel  Savari ,  Commandant  le  Pofle 
d'Arleux,  de  fe  rendre;  &  lui  fit  d.'re  en  mc- 
me  tems  que  le  Détachement  avoit  été  défait; 
mais  cet  Officier  répondit  qu'il  avoit  du  mon- 
e  &  des  Munitions  pour  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité.     Les  François  fe  contentèrent  de 
cette  réponfe  6c  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
l'attaquer.  H  2  Les 
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171  r.        Les  Alliez  croïant   ainfi   Arleux   en   état 

de  défenfe  quittèrent  la  Plaine  de  Lens  où 

preuént  iIs  manquoient  de  Fourage,  &  vinrent  cam- 
àkuriour.per  dans   celle   de   Li  liers   le   ai.   d'Août. 
Les  François  profitèrent  de  ce  mouvement 
pour  s'aprocher  d'Arlcux   avec   28.   ou    :,o. 
Bataillons  &  de  la  Cavalerie   à   proportion. 
Ils  commencèrent  le  23.  fur  le  midi  à  bat- 
tre ce  Porte  de  3.  Batteries,  Ôc  y  firent  une 
Brèche     confidérablc.     Le    Colonel    Savari 
fe  voïant  dangereufement  blelîe  &  fans  e(- 
pérance  de  fecours,  fut  obligé  de  fe  rendre 
le  même  jour  :  fa  Garnifon  qui  étoit  de  400. 
hommes  fut   faite   Prifonnière.     Le   25.  & 
les  jours  fuivans  les    François   firent  divers 
Détachemens    qui    firent    croire    qu'ils    en 
vouloient    tantôt    à    Marchiennes  &  à   St. 
Amand,  &  tantôt  à  Bruxelles;  mais  la  pré- 
voïance  du  Duc  de  Marlborough  aiant  mis 
toutes  ces  Places  hors  d'infulte,  il  fit  obfer- 
ver  les  Détachemens  des  François,  &  alla  lui- 
même  le  27.  accompagné  de  la  plupart  dej 
Généraux   ,     reconnoître  leurs  Lignes  entre 
Villiers-Brulin  &  Aubigni. 
LeUsrSru^s     Toute  l'Armée   des    Alliez    décampa   de 
mTpéné-   Lilliers  le  2.  d'Août,  fe  mit  en  marche  fur 
trahies      8.  Colonnes  à  4.  heures  du  matin  &  arriva 
itaëni  fur  le  midi  à  Rebreuve  °ù  elle  pafla  le  ref- 
«ffortpar  te  du  jour  &  le  fuivant.     Ce  fut  alors  que 
ic*  Alliez..  les  François  crurent  qu'on  les   alloit  atta- 
quer, ôc  que  marchant  en  même  tems  que 
les  Alliez  derrière  leurs  Lignes   ,     ils  firent 
fortir  une  partie  de  leur   Cavalerie   qui  fe 
mit  fur  la  Hauteur   d'Aubigni  ;  mais  ils   la 
retirèrent  voïant  les  Alliez  campez.    Ceux- 
ci  firent  un  fécond  mouvement  le   3.  de 

fort 
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fort  grand  matin  ,     &  allèrent  occuper  le    17 11. 

Camp  de  Villiers-Brulin  &  de   Betonfard, . 

fi  près  des  François  qu'on  pouvoit  aifé- 
mcnt  découvrir  leur  Armée.  Le  4.  à  10. 
heures  du  foir,  la  retraite  aiant  été  battue 
à  l'ordinaire,  toute  l'Armée  des  Alliez  dé- 
fila par  la  gauche,  ôc  en  dix  heures  d'une 
marche  extraordinaire  &  non  interrompue 
elle  fe  rendit  au  Bac  à  Bacheul,  dont,  par 
les  ordres  de  Myîord  Duc,  les  Lieutenans- 
Généraux  Cadogan  ,  Hompefch  &  Murrai 
s'étoient  déjà  emparez  ;  &  par  là ,  fans  ef- 
fufion  de  fang  ,  on  paflà  ces  redoutables 
Lignes  qu'on  croïoit  impénétrables.  La 
Lettre  des  Députez  de  l'Armée  à  Leurs 
Hautes  PuifTances  du  Camp  d'Enïangle  du 
6.  nous  aprendra  le  détail  de  cette  affaire  y  en 
voici  la  traduction. 

Hauts  &  Tmjfa?is  Seigneurs, 

„  Hier  à  4.  heures  du  matin  ,    le  Lieu- Lettre  des 
„  tenant-Général  Comte  de  Hompefch  prit  Députez 
„  pofte  à  Palué  &  Bac  à   Bacheul  ,    avec?6*?'.0, 
,,  environ  8000.  hommes  d'Infanterie  &  2000. ace  ujet* 
,,  de  Cavalerie,  venus  en  partie  de  Douai, 
„  Lille  &  St.  Amand,  &  en  partie  du  Dé- 
„  tâchement  qui  couvrait  les  Bagages  près 
„  de  Bethune.     Peu  de  tems  auparavant  les 
0  Ennemis   avoient    retiré    leurs    Détachc- 
„  men?  de  ces  Poftes  vers  leur  Armée,  & 
„  par  là  le  Corps  ci-defïus  n'a  trouvé  aucune 
,,  réfiftance.     Dans  l'attente  que  cette  entre- 
„  prife  auroit  un  heureux  fuccès  ,  on  donna 
3,  ordre  à  l'Armée  avant  hier  au  foir  fur  les  6. 
,-,  heures  ,    de  fe  tenir  prête  à  marcher:  fur 
H  3  b,  quoi 
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J7lJ-  »  quoi  Ja  marche  commença  vers  les  io.heu- 
>j  rcs,  fur  4.  Colonnes,  par  le  Bois  de  Vil- 
>,  1ers  au  Bois,  le  long  de  Neuville  &  deTé- 
«  lu,  droit  fur  Vitri;  6c  de  là  ,  elle  paflTa  la 
m  Scarpe  vers  Arleux  &  Bac  à  Bacheul  ,  où 
m  les  têres  des  Colonnes  arrivèrent  furies  10, 
»  heures  du  matin. 

n  La  marche  s'eft  faire  avec  une  dili- 
»  gence  incroïable,  &  à  peine  voie-on  d'ex- 
*>  emple  que  l'Infanterie  ait  fait  20.  heures 
n  de  chemin  fans  faire  alte,  &  fur  tout  en 
a*  fi  peu  de  tems  ;  à  quoi  le  clair  de  la  Lu- 
y>  r.e,  &  le  beau  tems  que  Dieu  nous  don- 
3>  na  pendant  la  nuit ,  n'ont  pas  peu  con- 
.»  tribué. 

«  Vers  les  11.  heures  le  Maréchal  de 
»  Villars  fut  averti  de  notre  marche  ,•  mais 
>»  il  étoit  tellement  perfuadé  ,  par  les  mou- 
3,  vemens  que  nous  avions  faits  depuis  quel- 
»  ques  jours ,  que  notre  defléin  étoit  d'at- 
„  taquer  Ces  Lignes  près  d'Avênes-le-Com- 
m  te,  qu'il  ne  fut  éclairci  du  contraire  qu'à 
*»  deux  heures  du  matin.  Sur  quoi  il  or- 
„  donna  d'abord  la  marche  de  fon  Ar- 
„  mée,  qui  commença  à  fe  mettre  en  mou- 
„  vement  vers  les  4.  heures.  Mais  voïant 
„  que  la  nôtre  étoit  trop  avancée  ,  pour  la 
„  pouvoir  atteindre  avec  toute  la  ilenne,  il 
3>  prit  les  devans  avec  la  Maifon  du  Roi ,  dans 
„  le  deiïein  d'empêcher  le  padage  du  Sanfet  à 
^  notre  Avant- Garde.  Il  étoic  environ  11. 
3>  heures,  &  alors  il  y  avoit  déjà  de  ce  côté- 
»  ci  50.  à  60.  de  nos  Efcadrons,  y  corn- 
„  pris  ceux  du  Lieutenant-Général  Hompefch. 
>,  Le  Maréchal  de  Villars  l'aiant  aperçu,  fe 
.»  retira  vers  le  gros  de  ion  Armée  ,    qui  iè 

trou- 
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>,  trou  voit  fur  le  grand  chemin  d'Arras  à  Cam-  1711* 
„  brai.  Cependant  nos  Troupes  avancèrent  • 
„  autant  qu'il  fut  poiïible;  mais  la  difficulté 
„  des  pafTages ,  qu'on  ne  put  s'ouvrir  qu'à  Bac 
„  à  Bacheul  &  Palué,  fut  caufe  que  l'Arrière- 
„  Garde  n'arriva  que  vers  le  minuit.  Le 
„  Camp  fut  tracé  depuis  Oifi  jufqu'à  Etrun , 
„  près  de  l'Efcaut. 

„  Ce  matin  vers  les  8-  heures,  on  a  vu 
„  avancer  l'Armée  Ennemie  du  côté  de 
„  l'Efcaut,  fur  4.  Colonnes,  foit  pour  paf- 
„  fer  cette  Rivière,  ou  pour  fe  retrancher 
„  entr'elle  &  le  Marais  près  de  Marquion. 
„  Les  Chefs  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  les 
„  attaquer  dans  leur  marche  »  mais  ils  ont  ré- 
„  folu  de  pafler  ce  foir  l'Efcaut,  pour  invef- 
„  tirBouchain.     Nous  fommes,  ôcc. 

A.V.Capelk,  W.  Hooft ,  S.V.GoJUnga, 
P.  F.  Vegelin  van  Claerbergen. 

Le  Maréchal  de  Villars  ne  manqua  pas, 
comme  on  vient  de  voir,  de  fuivre  l'Armée 
des  Alliez  dès  qu'il  fut  averti  de  fà  marche  j 
mais  comme  elle  avoit  7.  heures  d'avance  fur 
lui,  il  la  trouva,  quoi-que  Iafïe  ôc  recrue,  en 
éteit  de  le  recevoir  s'il  eût  voulu  l'attaquer  j 
mai.;  ne  Taiant  pas  fait,  elle  paffa  l'Efcaut  dans 
lution  d'attaquer  Bouchain. 

Sur   ces   entrefaites   mourut  à    Fontaine-  Mort  ia 
bleau  le  22.  Septembre  Meiïire  Louïs  Fran-  Marchai 
çois  de  Bouflers,  Pair  &  Maréchal  de  Fran-^eBou* 
ce,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ôc  de  la 
Toifon  d'or   ,     Capitaine  d'une  des  Compa- 
gnies des  Gardes  du  Corps  de  Sa  Majefté, 
Gouverneur  de  Flandre  6c  de  Hainautr  ci" 
a  4  de. 
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171 1.   devant  Coioncl  Général  des  Dragons  ,    & 

• Colonel  du  Régiment  des  Gardes   Françoi- 

fes.  Comme  ce  Maréchal  en  mourant 
laifîà  Tes  affaires  en  mauvais  état  ,  le  Duc 
de  Berhune  ,  à  qui  le  Roi  donna  fa  Compa- 
gnie des  Gardes  du  Corps  ,  s'obligea  de 
païer  aux  Héritiers  du  défunt  la  fomme  de 
500.  mille  livres. 
Junouvd  CePend™t  le  tems  fixé  pour  l'Election 
empereur  ^u  nouvel  Empereur  étant  venu  ,  le  Ma- 
<  haries  giftrat  &  la  Bourgeoifie  de  Francfort  fe  rendi- 
M'tnoires  TÇPl  Ie  2>  ScPtembre  à  la  Maifon  de  Ville  pour 
mTtms.  frire  le  Serment.  Les  Electeurs  préfens  ôc 
les  premiers  Plénipotentiaires  des  abfens  é- 
tant  affis  chacun  dans  un  Fauteuil  fous  un 
Dais  ,  le  Magiftrat  ôc  les  Hauts  Officiers 
prêtèrent  le  Serment  ordinaire  ,  promettant 
toute  forte  de  fidélité  &  d'aflïftance  aux 
Electeurs  .  en  fuite  de  quoi  chaque  Mem- 
bre de  la  Magiftrature  ou  des  Hauts  Offi- 
ciers donna  la  main  à  l'Electeur  de  Maïen- 
ce.  La  Bourgeoise,  divifée  en  14.  Quar- 
tiers, étoit  durant  ce  tems-là  aiTemb!ée  en 
manteau  &  fans  armes  dans  la  Place  du 
Romer  *  au  milieu  de  laquelle  étoit  un 
Théâtre  couvert  de  noir  ;  les  Chanceliers 
des  Electeurs  de  Maïence  Ôc  de  Trêves  y 
étant  montez  leur  firent  prêter  le  Serment 
auffi  bien  qu'à  la  Garnifon,  en  préfence  des 
Electeurs  6c  des  Plénipotentiaires  qui  étoient 
aux  fenêtres  de  la  Maifon  de  Ville.  L'ou- 
verture des  Conférences  pour  cette  nouvel- 
le Election  s'étoit  faite  dès  le  25.  d'Août 
&    l'on    y  étoit    convenu  de   tenir    quatre 

Séances 

*  Cefl  abifi  f*e  s' appelé  la   Maifon    de   Ville  de   Francf*: 
4h  nom  a'nn  Gcntilhwrme  oui  fa  fait  ba  tir . 
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Séances  par  Semaine.     Les   premières    fïr    171 1; 
rent  emploïées  à  examiner  les  Pouvoirs  des  »■■■__« 
Miniftres  qui    répréfentoient    les    Electeurs 
abfens:  à  régler  le  Cérémoniel  &   à  difeu- 
ter  plufieurs  difficultés  qui  s'étoient  préfen- 
tées,  tant  fur  l'attention  qu'on   devoit   faire 
aux  Proteftations  des  Electeurs  de  Bavière  & 
de  Cologne   ,     que  fur  les  Plaintes  de  plu- 
fieurs autres  Membres  de  l'Empire  à  l'égard 
de  l'inexécution   des   Capitulations   Impéria- 
les fous  les  précedens   Règnes.     On  y  exa- 
mina auffi   les   Remontrances  faites  par   la 
Dière   de   Ratisbonne    fur    la    néceffité   de 
drefïer  une  Capitulation  perpétuelle  capable 
de  mettre  les  Loix,  les  Libertés  &  les  Pri- 
yilèges  du  Corps  Germanique  à  couvert  de 
toute  injuftice  de  la  part  de  ceux  qui  à  l'a- 
venir  monteroient  fur  le   Trône  Impérial. 
Toutes  ces  difficultés  &  plufieurs  autres  a- 
voient  fait  différer  l'Election,  qui  avoit  d'a- 
bord été  fixée  au  6.  d'Octobre  ;  mais  la  Ca- 
pitulation perpétuelle  dont  on  vient  de  par- 
ler n'aiant  pu  être  achevée   que   le   9.   fans 
qu'on  eût  terminé  la  difficulté  furvenuë  au 
fujet   du  4.  Article  de  la  Paix   de   Ryfwick 
qui  regarde  la  Religion   >     on  mit   fin   aux 
Conférences,  &  l'Election  fut  fixée  au  12. 
On  fit  publier  auffi  tôt   >     que  tous  les  E- 
trangrrs,  à  l'exception  des  Domeftiques  des 
Electeurs  ou  de  leurs  Ambafïàdeurs ,  eufient 
à  for  tir  de  la  Ville  Je  1 1.  avant  le  coucher  du 
Soleil;  cependant  le  Prince  Roïal  de  Saxe  y 
refta  incognito  fous  le  nom  de  Domeftique  des 
Ambaffadeurs  Saxons. 

t  Le  lendemain  tout  étant  prêt  pour  la  Ce-  nefCTip. 
icmonic  &  le  fignal  aiant  été  donné  à   7.  tionde 
H  5  heu- 
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17 il.    heures  du  matin  par  la  Cloche  ordinaire  du 
T  c(în,  toute  la  Bourgeoifiej  trois  Compa- 


eetteCf're-  gnies  de  Cavalerie  ck  le  refte  des  Soldats  de 
moai9m  la  Garnifon  Ce  mirent  fous  les  Armes  dans  la 
Place  du  Romer,  &  fe  rangèrent  enfuite  en 
deux  Lignes ,  l'une  de  Bourgeois  &  l'autre  de 
Soldats,  depuis  le  Romer  jufqu'à  l'Eglife  de 
S.  Barthelemi,  la  Cavalerie  étant  reftée  dans 
la  grande  Place.  Sur  les  10.  heures  les  Elec- 
teurs &  I.s  AmbalTadeurs  des  abfcns  s'étant 
rendus  achevai  au  Romer,  chacun  entra  dans 
l'Apartement  qui  lui  avoit  été  préparé  pour 
s'y  revêtir  de  Tes  habits  de  Cérémonie.  Cela 
étant  fait  tous  remontèrent  à  cheval  &  mar- 
chèrent vers  la  grande  Eglife  dans  l'ordre  qui 
fuit. 

Premièrement  les  Valets  de  pié  des  Elec- 
teurs &  des  AmbalTadeurs ,  couverts  de  ri- 
ches livrées ,  à  la  réferve  de  ceux  des  Ambaf- 
fadturs  de  Bohème  qui  étoient  encore  en 
deuil,  commençoient  la  marche  à  pié.  Ceux- 
ci  étoient  fuivis  des  trois  Compagnies  de 
•  Cavalerie  \  &  les  Maréchaux  Héréditaires 
des  trois  Electeurs  préfens  venoient  enfuite 
à  cheval,  portant  chacun l'épée  Electorale  de 
fbn  Maître  dans  le  Fourreau.  Leurs  Alteiïes 
Electorales  marchoient  après  eux,  l'Electeur 
de  Maïence  au  milieu ,  aiant  l'Electeur  de 
Trêves  à  fa  droite,  &  l'Electeur  Palatin  à 
fa  gauche.  Ces  trois  Princes  étoient  revê- 
tus chacun  de  l'Habit  Electoral  ,  avec 
le  Bonnet  de  même  doublé  d'Hermi- 
ne ,  étant  montez  fur  de  très-beaux  Che- 
vaux. Les  AmbalTadeurs  des  autres  E- 
ledteurs,  favoir  ceux  de  Bohème,  de  Saxe, 
de  Brandebourg  &  de  Hanover  >  marchoient 

enfuite 
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enfuite  très  fuperbement  monrez  ôc  habillez,  1711; 
aiant  leurs  Manteaux  de  velours  doublez  de  — 
Damas,  couverts  de  galons  d'or  ôc  d'argent 
ôc  garnis  de  pierreries:  celui  de  Hanover  fit 
en  cette  occafion  la  fonction  d'Electeur  pour 
la  première  fois. 

Après  l'efpace  d'environ  trois  heures  qu'ils 
furent  dans  le  Conclave   ,    le  Roi   Charles 
qui   étoit  depuis  peu   arrivé  de    Barcelone 
fut  déclaré  Roi  des    Romains  d'une   commu- 
ne voix  par  tous  les  Electeurs  ;     ce  qui  fut 
aufli-tôt  annoncé  au  Peuple  au  fon  des  Tim- 
bales ,  des  Trompettes  ôc  de  toutes  les  Clo- 
ches, ôc  au  bruit  de  trois  décharges  de  tout 
le  Canon  des  Remparts  de  la  Ville.     L'Af- 
fembléo  des  Electeurs  ôc  des  Ambaflàdeur* 
repri:  après  cela  le  chemin  du  Romer  dans 
le  même  ordre   ,     6c  fut  magnifiquement  ré- 
galée par  le  Comte  de  Windifgrats ,  Premier 
Ambaffadeur  de  Bohème.     Le   Collège    E- 
taftoral  tint  encore  une  Conférence  au  Ro- 
mer le  14.  fur  le  point  de  la  Religion ,  pour 
régler  entièrement  le  différend  dont  on  a  par- 
lé au  fujet  du  Traité  de  Ryfwick,-  enfuite  de- 
quoi  chacun  prit  congéjufqu'au  tems  du  Cou- 
ronnement, que  le  Col  ège  fouhaita  qui  fe  fît 
dans  la  même  Ville. 

Cette  Election  me  donne  lieu  de  remar-  Remar- 
quer ici  que  dans  la   conjoncture  od  étoient  1uesfu* 
alors  les  affaires   ,     on  crut  pouvoir   paffer  f/au^ 
fur  diverfes  chofes  réglées  par  les   Loix  de 
l'Empire  Ôc  en  particulier  par  la  Bulle  d'or: 
ce  qui  donna   lieu   aux   Proteftations   faite* 
par  les  Electeurs  de  Bavière  ôc  de  Cologne. 
Ce  n'ell  point  à  moi  à  décider  fi  elles  étoient 
bien  ou  mal  fondées,  ôc  s'il  y  eut  quelque  dé- 
H  6  fec~ 
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1 7 1 1 .    fectuofité  dans  l'Election.    Je  dirai  feulement 

qu'ils  formèrent  leurs  plaintes  fur  ladifpofition 

de  la  Bulle  d'or,  qui  en  fixe  \p  terme  au.  25*. 
Septembre  &c  dont  le  premier  Article  §.  18. 
eft  conçu  en  ces  termes  :  "  Ordonnons  que 
?>  l'Archevêque  de  Maïence  qui  tiendra  alors  le 
?»  Siège  envoie  fes  Lettres  Patentes  par  Cou- 
»  riers  exprès  à  chacun  des  Princes  Electeurs 
»  EccléfialHques  &  Séculiers  fes  Collègues, 
«  pour  leur  intimer  l'Election  &  les  inviter  d'y 
*  comparoître  en  perfonne  ou  par  AmbafTa- 
„  deurs  pour  y  donner  leurs  voix  ".  Là-def- 
ius  les  deux  Electeurs  fe  plaignirent  *  que  non 
feulement  l'Archevêque  de  Maïence  n'avoit 
pas  rempli  cette  obligation  > mais  qu'il  n'avoit 
pas  même  répondu  aux  Lettres  qui  lui  avoient 
été  écrites  à  ce  fujet ,  ni  fait  toute  l'attention 
qu'il  convenoit  aux  Proteftations  de  Ces  deux 
Collègues.  Et  fur  ce  qu'on  pouvoit  leur  ob- 
jecter qu'étant  en  Alliance  avec  la  France, a- 
Jors  en  guerre  avec  la  Maifon  d'Autriche  & 
les  autres  Membres  de  1  Empire,  ils  étoient 
déchus  du  Droit  attaché  à  la  Dignité  d'Elec- 
teur, par  la  violation  qu'ils  avoient  faite  eux- 
mêmes  de  leur  Serment  de  fîdeli.é:  on  ne  man- 
qua point  d'alléguer  en  leur  faveur  le  même 
Article  1.  de  la  Bulle  d'or  §.  4.  &  6. 
en  ces  termes*.  "  Que  fi  l'Archevêque  de 
3,  Maïence  omettoit  ou  négligeoit  de  con- 
„  voquer  quelqu'un  des  Princes  Electeurs 
„  au  tems  de  l'Election  ,  iceux  pourront 
53  de  leur  propre  mouvement,  ôc  fans  être 
.„  appelez. ,  fe  rendre  à  Francfort  pour  pro- 
,,  céder  à  l'Election:  que  fi  quelque  Elec- 
„  teur,  quelque  autre   Prince  ou   Membre 

»  de 
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;",  de  r empire ,  avoit  inimitié ,  différend ,  pro-    171  ï? 
„  ces  ou  même  guerre  avec  un  ou  plufieurs  j 

„  Electeurs,  cela  ne  pourra  pas  les  cifpenfer 
,,  de  l'obligation  ,  où  tous  les  Membres  de 
„  l'Empire  font ,  de  don  ner  libre  Paffage ,  Sauf- 
„  Conduit ,  &c  même  Efcorte  à  l'Electeur  ou 
„  à  Tes  Ambafïadeurs,  en  allant  &  en  re- 
„  venant  de  Francfort  pour  l'Election  ;  fàifant 
„  défenfe  à  tous  Electeurs,  Princes  &  autres 
„  perfonnes ,  Nobles  ou  Roturiers  ,  de  les 
„  offenfer ,  eux ,  leurs  Domeftiques ,  Equipages 
,,  ou  Gens  de  leur  fuite,  fous  les  peines  du 
„  Parjure,  &  autres  plus  au  long  expliquées 
,,  au  même  lieu.,»  Mais  on  ne  faifoit  pas  ré- 
flexion qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  a- 
voir  inimitié,  différend.  Procès,  ou  même  Guer- 
re ouverte  avec  un  ou  plufieurs  Electeurs ,  &  être 
en  Guerre  ouverte  avec  l'Empereur  &  l'Em- 
pire entier;  fans  parlerdu  Ban,  que  ces  deux 
Princes  avoient  encouru ,  &  par  lequel,  s'ils 
n'étoient  pas  déchus  de  leurs  Droits  &  Privi- 
lèges, du  moins  les  fonctions  en  éjoient-elles 
fufpenduës ,  jufqu'au  tems-  de  leur  Rétabliffe- 
ment. 

Quoi -qu'il  en  foit,  le  Public  aplaudit  au  choix  ^jj*6*. 
que  les  Eleveurs  avoient  fait  de  la  Perfonne  piaudic.  ' 
du  Serénifîime  Prince  Charles  François  Jofeph, 
Archiduc  d'Autriche,  Roi  de  Bohême,  &c. 
pour  le  placer  furie  Trône  Impérial,  que  Ces 
Prédeceiïèurs  avoient  poffedé  depuis  quelques 
Siècles  fans  interruption.  Et  cet  aplaudilfe- 
ment  général  fut  comme  l'Apologie  defonE- 
leclion ,  malgré  les  prétendues  inobfervations 
de  la  Bulle  d'or.  En  effet  ce  Prince  qui  règne 
à  préient  fi  g  lorieufemem  fous  le  nom  de  Char- 
les VI.  étoic  digne  de  la  Couronne  par  Ces  Ver- 
H  7  tus 
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17 II.    tus  autant  que  par  fa  Naiiïance.  II  étoit  alor, 
•— —  dans  la  27.  année  commencée  au  1.  Octobre 
171 1.  Tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  pra- 
tiquer Sa  Majefté  Impériale  affûrent  qu'elle  a 
toutes  les  qualitcz  qui  font  aimer  les  Princes  : 
une  humeur  douce  &  pacifique,  une  grande 
droiture  &  beaucoup  d'équité  en  toutes  cho- 
ies.    De  fi  belles  parties  flatoient  avec  raifon 
toute  l'Europe  &  principalement  l'Allemagne, 
qu'on  trouveroit  plus  de  facilité  auprès  de  ce 
nouvel  Empereur  pour  faire  céder  les  plaintes 
des  Membres  de  l'Empire  ,  qu'on  n'en  avoir 
trouvé  auprès  de  l'Empereur  Jofeph.     Sa  de- 
bonnaireté  fit  juger  qu'il  tiendroit  une  route 
opofée  à  celle  que  des  Confèils  trop  violens 
«voient  fait  prendre  aux  deux  derniers  Empe- 
reurs ,  qui  avoient  caufe  tant  de  troubles  en 
Hongrie. 
Raifons        Mais  quand  la  NdfTance  &  Jes  Vertus  de 
liment!"" ce  Grince  Tauroient  rendu  moins  recomman- 
dable  ,     il  femble  qu'il  y  avoit  des  raifons  de 
Politique  ^ui  auroient  engagé  le  Collège  Elec- 
toral à  le  préférer  à' tous  les  autres  Prétendans. 
D'un  côté  il  convenoit  à  l'intérêt  de  l'Allema- 
gne de  placer  fur  le  Trône  Impérial  un  Prin- 
ce dont  les  Etats  fèrviffent  de  Barrière  entre 
les  Empires  d'Orient  &  d'Occident.  De  l'au- 
tre il  faloit  au  Corps  Germanique  un  Chefqui 
fût  allez  riche  par  lui-même  pour  donner  à  la 
Dignité  Impériale  tout  l'éclat  qu'elle  doit  avoir. 
D'ailleurs  ce  Prince  n'étant  point  deftiné ,  com- 
me l'événement  l'a  fait  voir,  pour  le  Trône 
d'Efpagne,  le  Ciel  lui  mit  fur  la  Tête,  lors 
qu'il  y  penfoit  le  moins   >     non  feulement  ks 
Couronnes  acquifes  par  le  droit  d'Hérédité  à 
(es  Ancêtres  depuis  plufieurs  Siècles,  mais  en- 
core 
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core  celles  de  Bohème  &  de  Hongrie  qui  ne  1711. 
font  pas  fi  anciennes  dans  fa  Famille.  Com-  — » 
me  il  ne  convient  ni  à  l'Allemagne  en  parti- 
culier ni  à  la  tranquillité  de  l'Europe  en  géné- 
ral de  voir  fur  le  Trône  Impérial  un  nouveau 
Charles- Quint,  je  veux  dire  un  Empereur  dont 
la  trop  grande  Puiflànce  puifle  oprimer  la  Li- 
berté Germanique  &  perpétuer  la  Guerre  dans 
l'Europe, les  Electeurs  jugèrent  fagement  que 
pour  établir  l'Equilibre  ,  il  faloit  ajouter  la 
Couronne  Impériale  aux  vaftes  Etats  que  ce 
Prince  venoit  d'hériter  de  fon  Père  &  de  fort 
Frère.  La  France  ne  pouvoit  qu'être  bien- 
aife  de  cette  conjon&ure  ,  qui  fourniflbit  un 
prétexte  plaufible  de  rappeler  d'Efpagne  un  auf- 
fi  redoutable  Concurrent  de  Philippe  V.  ;  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  laitier  la  pofïeffion 
de  cette  Couronne  au  dernier,  de  la  manière 
que  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  Paix  d'U- 
trecht. 

Le  Grand-Prieur  de  France, enlevé,  com-  Le  Grand 
me  nous  l'avons  dit ,  au  Mois  d'Octobre  der-  j£i€ur  de 
nier,  avoit  été  transféré  en  Allemagne;  &  le re^lcfa^. 
Sieur  Mafner  s'étoit  engagé  de  ne  le  relâcher 
que  lors  qu'on  lui  rendroit  fon  Fils  ;  cepen- 
dant étant  allé  lui-même  en  Allemagne  ,  où 
il  eut  diverfes  Conférences  avec  ce  Prince  *  il 
confentit  à  lui  rendre  fa  liberté  fur  fa  parole 
d'honneur ,  à  condidon  qu'il  s'engageroit  de 
faire  relâcher  auffi  le  Fils  du  Sr.  Mafner  dans 
trois  Mois,  à  faute  de  quoi  il  feroit  tenu  de 
fe  remettre  Prifonnier  au  bout  de  ce  terme. 
Ce  fut  au  commencement  de  Juillet  que  fe 
fi:  cette  Convention,  dans  laquelle  on  ne  pou- 
voit pas  douter  des  bonnes  intentions  de  Mr. 
le  Grand-Prieur,  quoi-que  rien  ne  fût  moins 

iûr 
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1 7 1 1 .    fur  que  raccomplifTement  de  ce  qu'il  promet- 
'■  toit  de  la  part  de  la  Cour  de  France. 

siè:ede  \j>  j)uc  fe  Vendôme,  Frère  de  ce  Prince, 
•aArrï-  &  Général  de  l'Armée  des  deux  Couronnes  en 
§on.  Efpagne ,  avoit  n'folu  d'y  commencer  la  Cam- 
pagne, par  le  Siège  du  Château  de  Vcnafque, 
au  Roïaume  d'Arragon  ,  vers  les  confins  du 
Roufilllon  &  du  Comté  de  Foix.  Il  alla  pour 
cet  effet  à  Agramunt ,  afin  de  faire  travailler 
aune  communication  avec  Cilaf,  &  ce  cou- 
per par  là  le  Général  Taf  qui  marchoic  avec 
deux  Bataillons ,  pour  tacher  de  Te  jerter  dans 
la  Place,  ou  du  moins  d'en  traverfer  le  Siège. 
Le  Marquis  d'Arpajou  étoit  arrivé  dès  le  7. 
Septembre  derant  Venafque  avec  5000. 
hommes,  tant  François  qu'Efpagnols  ,  6c  en 
avoit  mis  d'abord  deux  cens  dans  la  Ville,  a- 
près  s'être  emparé  du  Porte  de  Sarler,  &  avoir 
chaffé  les  Ennemis  des  Hauteurs  qu'ils  eccu- 
poient.  La  Tranchée  fut  ouverte  le  11.  & 
poufïée  jufqu'à  une  Hauteur  ,  où  l'on  drefTa 
une  Batterie,  qui  commença  à  tirer  le  13.  El- 
le continua  jufqu'au  15.&  fie  une  Brèche  d'en- 
viron cinq  Toifes.  Mais  comme  elle  étoit 
encore  trop  efearpée  pour  donner  l'AlTaut,&: 
que  Jes  Affiègez  avoit  pratiqué  un  Retranche- 
ment derrière ,  le  Marquis  d'Arpajou  fit  tirer 
le  15.  au  foir  à  Boulets  rouges,  ce  qui  caufà 
un  tel  embrafement  dans  le  Château ,  que  le 
Gouverneur  fit  battre  la  Chamade  le  16.  au 
matin.  La  Capitulation  fut  réglée  le  même 
jour,  &  laGarnifon,  qui  n'étoit  que  de  70. 
Allemans  &  de  quelques  Miquelets  &  Volon- 
taires ,  fe  rendit  Prifonnière  de  Guerre.  Les 
Allemans  furent  conduits  en  France,  &  les 
Miquelets  &  Volontaires  à  Jacca  en  Arragon. 

Ces 
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Ces  derniers  furent  efeortez  parles  François,    1711. 
pour  les  garantir  des  Efpagnols  qui  vouloient  ■ 
faire  main  baffe  fur  eux,  à  caufe  des  defordres 
qu'ils  avoient  commis  en  ces  quartiers-là. 

Le  Duc  de  Vendôme  aiant  eu  avis  de  la  comment 
reddition  de  Venafque  partit  le  16.  de  Cer-  finit  cette 
vera  avec  fon  Armée,  pour  aller  occuper  le^mPa~ 
Camp  avantageux  de  Trats  del  Rei.     Mais  le 
Comte  de  Staremberg  aiant  eu  avis  de  fon  def- 
fein  ,  marcha  lui-même  en  diligence  vers  ce 
Pofte  où  il  arriva  le  premier.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme fe  voïant  prévenu,  fit  canonner  l'Armée 
des  Alliez  deux  jours  de  fuite,  fans  les  incom- 
moder beaucoup ,  parce  que  ceux-ci  avoient 
fait  un  Retranchement  fort  élevé ,  qui  les  mit 
à  couvert  du  Canon.  La  fituation  de  l'Armée 
des     deux    Couronnes  étoic  fort  incommo- 
de, ne  pouvant  avoir  d'eau  que  d'un  Ruiflèau 
qui  pafloit  à  la  tête  de  l'Armée  des  Alliez.  Le 
Duc  de  Vendôme  fit  attaquer  un  Moulin  qui 
défendoit  le  Pafîage  de  ce  Ruiflèau ,  mais  fes 
troupes  y  furent  vigoureufement   repoufïees. 
Là-deffus  ce  Duc  prit  le  parti  de  continuer  à 
tirer  fur  les  Troupes  du  Général  Staremberg 
pendant  près-de  huit  jours,  ôc  à  bombarder 
même  le  Bourg  de  Prats  del  Rei,  fans  pouvoir 
faire  décamper  les  Alliez  :  ce  qui  l'empêcha 
de  rien  entreprendre  le  refte  de  la  Campagne. 

Celle  du  Païs-Bas  continua  par  le  Siège  de  Suite  de 
Bouchain  que  les  Alliez  entreprirent  le    io.celle£u 
Août  avec  30.  Bataillons  &  i2.Efcadronsque  Bouchaln 
le  Baron  de  Fagel  commandoit  en  chef.     S'il  eftinvefîi 
faut  en  général  beaucoup  de  précautions  pourP.a*lesAl" 
invertir  les  Places,  il  en  falut  encore    davan-  Mémoire 
tage  pour  celle-ci,  dont  l'Armée  Françoife  feduTcnu. 
trouva  d'abord  aufïi  près  pour  la  défendre,  que 

les 
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1 7 1 1 .   ks  Troupes  des  Alliez  pour  l'attaquer.    Huit 

jours  entiers  durent  emploïez  pour  enfermer 

la  Place  aux  endroits  des  4.  attaques  qu'on  y 
a  voie  préparées,  Se  l'on  ne  put  commencer  à 
ouvrir  les  Tranchées  que  le  18.;  encore  re#ok- 
il  aux  François  une  Communication  par  le  Ma- 
rais qui  efl:  entre  Vavrech'm   &  la  BaJJe ■  Ville  , 
où  ils  avoient  fait  quelques  Redoutes  pour  s'y 
maintenir.     Ce  voifinage  fut  d'autant  plus  in- 
commode pour  ks  Alliez,  que  le  Canon  des 
François  portoit  jufquesdans  la  VilJe,&:  leurs 
Bombes  jufques  dans  les  Tranchées  de  la  droi- 
te des  Aiîîègeans.  Cela  fit  croire  aux  premiers 
que  ce  Siège  feroit  de  très-longue  durée,  par- 
ce qu'ils  fe  voïoienten  état  de  harceler  fans 
cette  les  Alliez.  En  effet  il  fe  paffa  alors  deux 
chofes,  dont  nous  aurons  occafion  de  mar- 
quer les  fuites. 
Génénux      La  première  fut  un  Fourage  que  l'Aîlegau- 
en*e£z1CZ  che  d,5  la  g™nde  Armée  des  Alliez  fit  le  31. 
paries      d'Août  du  coté  de  Landrecies.     Comme  le 
François    Comte  de  Coigni  y  étoit  avec  ç.Régimensde 
rrnccmres§  Dragons ,  on  envoia  d  abord  le  reconnoitre: 
il  laiiïà  fourager  aflez  tranquillement   j     mais 
lorfque  le  Major  Waflenaer  voulut  fe  retirer 
avec  j«  petites  Troupes  qu'il  commandoit>les 
François  firent  une  décharge  fur  celles  qui  dé- 
voient le  foûtenir  &  les   mirent  en  deibrdre. 
Alors  les  3 .  Troupes  du  Major  Waflenaer ,  qui 
avoient  aufli  reçu  quelques  coups  de  fuhl  à  dos, 
fe  retirèrent  en  confution,  fans  que  le  Major 
Général  d'Erbach  pût  les  rallier   :     de  forte 
qu'il  fut  fait  Prifonnier  avec  Mr.de  Waflenaer. 
Le  Comte  de  Coigni  qui  étoit  là  avec  fcsDra^ 
gons,  n'ofa  néanmoins  pouriuivre  ks  ALiez* 

de 
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de  crainte  de  trouver  de  l'Infanterie  dans  les    iJ11, 

Villages.  ■  1 

La  féconde  arriva  le  mêmefoirau  Quartier 
de  Hourdain.  Le  Comte  de  Finckenltein, 
Lieutenant-Général  des  Alliez, aiant  été  aver- 
ti que  les  François  avoient  quelque  deiTein, 
ordonna  à  fes  Bataillons  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  &  envoïa  un  Officier  au  Pont  d'E- 
trun  &  un  autre  à  Juvi.  Etant  à  fon  Quartier 
avec  le  Général-Major  Bork  ,  l'Officier  qu'il 
avoit  envoie  à  Etrun  raporta  qu'il  avoit  ren- 
contré de  l'Infanterie  qui  marchoit  vers  le  Vil- 
lage. Il  pofta  donc  le  Régiment  de  HefTe  du 
côté  que  les  François  s'avançoient,  &  quand 
on  fut  à  portée  on  fît  feu  de  part  ôc  d'autre  ; 
mais  quoique  les  François  fufTent  fuperieurs  , 
le  Lieutenant-Général  Finckenftein  fit  enco- 
re avancer  un  Régiment  de  Hanover,  ce  qui 
les  obligea  de  fe  retirer.  Ce  Général  les  voï- 
ant  plier,  alla  reconnoître  vers  le  Village  pour 
les  couper;  mais  aiant  aperçu  un  gros  de  Ca- 
valerie, il  fe  retira  lui-même  pour  joindre  fon 
monde.  Les  François  l'aiant  entouré  alors  en- 
levèrent le  Général-Major  Bork,  à  côté  du 
Général ,  qui  eut"  bien  de  la  peine  à  rejoindre 
fa  Troupe;  ils  fe  retirèrent  en  fuite,  voïant  leur 
defîein  de  furprendre  ce  Pofte  fans  fuccès. 

La  nuit  du  1.  au  2.  de  Septembre,  ks  tra-  Suite iu 
vaux  du  Siège  furent  pouffez  avec  tant  de  vi-  BouchaL 
gueur  &  d'habileté,  par  les  foins  du  Général 
qui  y  commandoit,  que  les  Affiègeans  s'em- 
parèrent du  Chemin  couvert  &  de  deux  Con- 
trefearpes  ;  6c  la  Brèche  étoit  dès  lors  allez 
grande.  La  nuit  du  7.  au  8.  le  Maréchal  de 
Villars  s'etoit  mis  en  tête  d'efealader  Douai, 
&  avoit  détaché  dix  mille  hommes,  la  plupart 
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i-ii.  Grenadiers,  avec  des  Pontons,  des  Echelles 
— —  &  toutes  les  chofes  néceflàires,fous  Mr.d'Al- 
bergotti:  il  jugea  même  à  propos,  de  s'y  trou- 
ver en  perfonne.  Ils  fe  prefèntèrent  donc  a- 
vant  la  pointe  du  jour  à  Ja  Porte  de  St.  Eloi 
pour  efealader  le  Rempart,  &  du  côté  de  l'I- 
nondation pour  entrer  avec  des  Batteaux  plats: 
irais  aiant  été  découverts  quelques  heures  au- 
paravant par  une  Patrouille,  qui  en  avoit  aver- 
ti le  Gouverneur,  on  les  reçut  à  coups  de  Ca- 
non &  de  Moufquet,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
retirer  avec  précipitation. 
Diffiaihez     Les  Alliez  étoient  enfin  parvenus  à  tirer ,  au 

Iurveni.es  ,      .  .        .      ,  *  ,,  _  . 

pour  laCa-  travers  du  Marais  dont  on  a  parle,  une  Ligne 
pituiatiofl.  foûtenuë  de  toutes  les  Redoutes  néceffaires 
pour  ôrer  aux  François  toute  communication 
avec  Bouchainj  ce  qui  joint  à  la  vigueur  des 
Attaques  faites  à  la  Haute  Ville,  dont  les  Brè- 
ches étoient  allez  grandes  pour  donner  PAflàutj 
obligea  les  Afïïègez  de  battre  la  Chamade  le 
10.  pour  demander  à  capituler.  Pendant  qu'on 
échangeoit  les  Otages  de  part  &  d'autre  ,  le 
Duc  de  Marlborough  Se  les  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puilîances  s'étoient  rendus  au  Quartier 
du  Général  Fagel.  Les  Otages  leur  prefèntè- 
rent la  Capitulation  ;  mais  or  leur  répondit 
que  comme  ils  avoient  trop  attendu,  on  ne 
les  recevroit  que  Prifonniers  de  guerre.  Ils 
demandèrent  là-defïîis  à  rentrer  dans  la  Place , 
ce  qui  leur  fut  accordé  ;  &  les  Otages  des  Af- 
fiègeans  étant  de  retour  un  peu  après  ,  on  re- 
commença à  tirer.  On  travailla  toute  la  nuit 
à  combler  le  FofTé,  &  on  fe  difpofoit  à  don- 
ner l'aiïaut  générai  le  23.  lors  que  les  Ai'Iiè- 
gez  battirent  derechef  la  Chamade.  Le  Che- 
valier d'Artagnan  ,  un  de  leurs  Otages,  vint 

quel- 
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quelque  tems  après  dire  à  Mylord  Duc,  que    I711- 
le  Gouverneur  confentoit  à  fe  rendre  Prifon-  '■ 

nier  de  Guerre ,  à  condition  que  la  Garnifon 
forûroic  avec  les  marques  d'honneur,  pour  fe 
retirer  en  France,  où  elle  ne  ferviroit  point 
avant  d'avoir  été  échangée  ;  maison  le  renvoïa 
aire  au  Gouverneur  qu'il  faloit  qu'il  reçût  les 
conditions  qu'on  lui  prefcrivoit.  Le  Gouver- 
neur voïant  donc  qu'il  en  faloit  pafifer  par-là, 
livra  le  13.  une  des  Portes  de  la  Ville,  avant 
même  qu'il  y  eût  aucun  Article  figné.  On 
lui  renvoïa  le  foir  les  Articles  qu'il  avoit  en- 
voïez,  avec  les  réponfes  fignées  du  Duc  de 
Marlborough  &  de  Mrs.  les  Députez,  mais 
il  refufa  de  les  figner,  aimant  mieux  fe  remet- 
tre à  la  générofité  de  Mylord  Duc.  On  lui  fie 
favoir  la-defïus  qu'il  devoit  donc  fe  difpofer  à 
fortir  le  lendemain  14.  avec  fa  Garnifon ,  qui 
étoit  encore  de  3100.  hommes  en  comptant 
les  blefTez  ;  c'étoit  le  reftede  8.  Bataillons 
complets  &c  d'un  Détachementde  6qo.  SuiiTes. 

La  Cour  qui  étoit  arrivée  depuis  peu  de  Fon-  ^  c°B/ 
tainebleau ,  fut  très-  mortifiée  d'aprendre  à  fon  mécon- 
rerour  que  la  Garnifon  de  Bouchain  étoit  Pri-  «aie. 
fbnnière  de  Guerre.     Elle  ne  fut  prefque  pas' 
plus  contente  du  dégât  qu'avoit  fait  Mr.  de 
Villars  dans  le  Hainaut,  &  l'on  prétend  que 
le  Roi  lui  fit  écrire  par  Mr.  Voiûnqu'ily  avoic 
■  d'autres  moïens  d'ôter  le  Fourage  aux  Enne- 
mis, en  le  mettant  dans  les  Places,  fans  tout 
abandonner  au  feu  &  à  l'infolence  du  Soldat. 
Mais  quoique  le  Roi  fût  bien  informé  de  la 
manière  dont  Bouchain  s'étoit  rendu,  on  ne 
jugea  pas  à  propos  d'en  inllruire  le  Public. 
Les  Conditions  n'en  étoient  pasaflez  glorieu- 
ks  pour    les  Armes  de  Sa  Majelté.     Voici 

donc 


190        HISTOIRE    DE 

171 1.   donc  de  quelle  manière  on  en  parla  à   Pa- 


mLZfC      Les  Affiègez  avoient  battu  la  Chamade  le 
on  en  par-  12.,  &  envoie  des  Otages  avec  des  «Articles 
UiPam.  de  Capitulation  j  mais  on  leur  déclara  qu'ils 
n'en  auroient  point  d'autre  que  d'être  Prifon- 
niers  de  Guerre  :  ainfi  ils  recommencèrent  à 
tirer.  '  A  minuit ,  les  Aflîègeans  qui  avoient 
continué  leurs  Travaux,  nonobftant  la  fufpen- 
fion  d'Armes   ,     promirent  de  laifler  fortir  la 
Garnifon  en  liberté  :  fur  quoi  on  livra  un  cô- 
té d'une  Porte;  mais  les  Ennemis  forcèrent  la 
Barrière,  &  s'emparèrent  de  la  Place.  Us  ac- 
cordèrent feulement ,  que  les  Officiers  auroient 
leurs  épées  &  leurs  équipages  ;  que  les  mala- 
des &  bleiTez  feroient  conduits  à  Cambrai, 
&  le  refte  au  nombre  de  8400.  à  Tournai. 
te^u^Duc     Cependant ,  comme  je  trouve  dans  mes  Mé- 
de  Mari-  moires  que  la  chofe  s'eil  paffée  autrement ,  la 
borough    fidélité  de  l'Hiftoire  demande  que  je  raporte 
voirpa/"  les  Pièces  qui  furent  produites  départ  &  d'au- 
yardéks    tre  fur  ce  fujet.  Ce  qui  y  donna  lieu  fut  la  dé- 
*»ndicion*.temjon  du  Comte  d'Erbach  &  de   Mr.   de 
Waflenaer  ,dont  nous  avons  parlé  il  n'y  a  pas 
long-tems,  pourlefquelsMylordDucde  Marl- 
borough  écrivit  au  Maréchal  de  Villars,  afin 
qu'on  leur  permît  de  revenir  fur  leur  parole  en 
attendant  leur  échange.   Ce  Maréchal  répon- 
dit à  fon  Altefle  en  termes  fort  honneres  qu'il 
en  avoit  donné  part  à  la  Cour  &  qu'il  atten- 
doit  réponfe.     Mais  cette  réponfe  aiant  été 
long-tems  à  venir  &  la  Frife  deBouchain  étant 
arrivée  avant  fa  réception, le  Maréchal  fît  en- 
tendre à  ces  deux  Mrs.  qu'on  les  retenoit  à  cau- 
fe  d'une  infraftion  faite  à  la  Garnifon  de  Bouthain. 
Le  Duc  de  Marlborough  informé  de  cette  ré- 
ponfe 3 
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ponfe,  écrivit  le  19.  Septembre,  au  Mare-   171 1. 

chai  de  Villars   ,     pour  le  defabufer   6c  lui 

faire  connoîrre  qu'on  n'avoit  manqué  en 
rien  à  la  Garnifon  de,  Bouchain  ,  qui  n'a- 
voit poirlP  été  reçue  autrement  que  Prifon- 
nière  de  Guerre.  Ce  Duc  par  la  même 
Lettre  demandoit  derechef  au  Maréchal  le 
Congé  de  ces  deux  Mrs.,  comme  aufïî  ce- 
lui de  M.  Bork,  Générai  Major,  du  Com- 
te de  Denhof  &  de  M.  Sa  va  ri  :  ajoutant 
que  ce  refus  de  Congé  n'étoit  point  con- 
forme aux  manières  des  Alliez  envers  les 
Prifonniers  François;  6c  que  fi  on  traînoit 
davantage  à  les  accorder,  Mylord  Duc, par 
ordre  de  la  Reine  6c  des  Etats  Généraux, 
rappèleroit  tous  les  Officiers  qui  étoient  en 
France  avec  des  Congez.  Cette  Lettre  ne 
manqua  pas  de  faire  fon  effet,  6c  le  Com- 
te d'Erbach,  Mr.  de  WafTenaer,  Mr.  Bork 
&  le  Comte  de  Denhof,  revinrent  au  Camp 
des  Alliez. 

Le  Duc  de  Marlborough ,  pour  fe  dis- 
culper dans  le  Public  de  ce  qu'on  lui  im- 
putoit  par  raport  à  la  Garnifon  de  Bouchain , 
écrivit  aux  Etats  Généraux,  6c  leur  envoïa 
en  même  tems  les  Pièces  fuivantes  ,  par 
lefquelles  on  pou^fcjuger  de  la  vérité  du 
raport  que  les  François  firent  de  cette  af- 
faire. 


Ut- 


17H. 
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Lettre  du  Trince  &  "Duc  de 
Marlborough  à  Leurs  Hautes 
Tuijfances  les  Etats  Généraux 
des  ^Provinces-Unies. 

Hauts  &  PuifTans  Seigneurs, 

Lettre  de    CV£  mè  donne  V honneur  d'envoïer  à  Vos  Hau- 
aux  e.'g!  J  tes  Puijfances,  Copie  d'une  Lettre  &  Mé- 
pour  fa'     moire ,  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Villars , 
juftifica-    QU.  ilji  çlatnt  fo  i'tnfraclion  de  la  Capitulation  de 
Boucbain,  &  prétend  que  nous  aurions  violé  la 
boiine  foi  envers  la  Garnison  j  je  n'ai  pas  voulu 
manquer  de  leur  en  faire  part  d'abord,  comme  auf- 
fi  de  ma  réponfè,  &  des  Déclarations  de  M.  le 
Général  Fagel  &  du  Colonel  Pagn.es,  fur  les  fait  s 
dont  les  Ennemis  fe  plaignent ,  afin  qu'elles  puif- 
fent  voir  le  peu  de  fondement  qu'il  y  a  en  tout  ce 
qu'ils  allèguent  <&  que  nous  avons  agi  en  cette 
occafio?t  avec  honneur ,  &  félon  les  Règles  de  la 
Guerre  'y  Vos  Hautes  Puijfa?ues  obferveront  de  mê- 
me que  tout  s'eji  pajféde  concert  avec  Mrs.  les  Dé- 
putez,, <&  avec  leurs  Généraux,  &  je  me  flate 
qu'elles  aprouveront  aujfi  le  dernier  Article  de  ma 
Lettre ,  à  M.  le  M.jrécbalffjf^  qu'elles  voudront 
bien  infiruire  Mrs.  les  Députez  à  P  avenant.     Je 
fuis,  <&c. 

De   Vos  Hautes  Puissances  ,  &c. 

Signé,  Le  P.  &  Duc  de  Maalborough. 

Au  Camp  fous  Bouchain, 

ce  20.  Septembre  1 7 1 1  • 

Les- 
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1711, 

Lettre  du  Maréchal  "Duc  de  Vil-  - 
iars  au  T  rince  &  "Duc  de  Mari- 
borough. 

Au  Camp  de  Palliencourt  le  18.  Septem- 
bre 171 1. 


Monsieur, 


m  T  Ai 

„  J   le 


'Ai  voulu  être  parfaitement éclairci  parMr.-Le"«-  da 


Comte  de  Ravignan ,  ôc  les  autres  prin-  VMar«» 
>>  cipaux  Officiers  delaGarnifondeBouchain,  Du-,  de 
*s  des  juftes  plaintes  qu'elle  fait  de  la  parole  &  M*?J?~ 
«  la  foi  violée  dans  la  Capitulation  qui  leur  a  ie  mèma 
,»  é:é  accordée  par  M.  de  Pagnies ,  Colonel  ,  *»je«» 
«  Commandant  les  Gardes  de  Hollande ,  par 
,?  l'ordre  de  Mr.  de  Fagel.  Vous  verrez,  Mr., 
„  par  la  Copie  ci-jointe  de  tout  ce  qui  s'efï 
,,  paiTé  fur  cela,  &  dont  ces  braves  Gensen- 
„  voient  l'Original  au  Roi,  pour  fe  juftifier 
„  de  n'avoir  pas  préféré  tous  les  périls  6c  h 
„  mort  même,  à  la  honte  de  fe  rendre  Pri- 
„  fonniersde  Guerre,  que  l'on  leur  a  man» 
„  que  de  parole  formellement.  La  Place  n'é- 
„  toit  pas  en  état  d'être  emportée,  puis  que 
„  vous  ne  teniez  p^s  les  demi- Lu  es,  &  que 
„  le  paflage  du  Folié  n'étoit  pas  commencé. 
„  Permettez  moi  de  vous  dire  que  le  manque 
„  de  votre  aveu  n'empêche  pas  que  la  bonne 
>,  foi  ne  foit  violée  ,  quand  le  Général  qui 
„  commande  au  Siège  fait  porter  fa  parole  par 
„  un  Colonel,  que  fur  cette  parole  on  ceffe 
,,  le  feu,  qui  avoit  été  recommencé, que  l'on 
ïom.  IX.  I  re. 


I9-Î-        HISTOIRE    D 

17 ir-    „  redonne  d  ci  Otages,  6c  que  meme  on  li- 
,1  vre  une  Porte. 

5,  Je  ne  doute  pas ,  Mr.  ,  qu'après  y  avoir 
„  bien  fongé,  votre  propre  Gloire  ne   . 
M  engage  à  renvoïcr  toute  cette Garnifon,aux 
>y  conditions  qui  ont  été  offertes  pour  fe  ren- 
„  dre. 

»  Qu'y  a-t-il  de  plus  authentique  fur  cela 
„  que  la  Protestation  haute  &c  publique  que 
„  Mr.  de  Pagnies  en  a  fait,  en  homme  de  pro- 
„  bité  &  d'honneur,  à  la  vue  &  en  préfenec 
„  de  toute  votre  Armée ,  &  de  la  même  Gar- 
„  nifon,  à  laquelle  il  déclara,  qu'il  ne  cetn- 
„  noît  point  les  Maximes  fur  lefquellcs  on  vio- 
,,  le  la  parole  ,  qu'il  a  eu  ordre  ôc  pouvoir 
„  d'engager  ? 

„  J'auens  de  vous,  Monfieur,  une  répon- 
.,  fe  conforme  à  l'équité.  Le  Roi  m'ordonne 
3>  de  vous  porter  des  plaintes  fur  un  fait  fans 
„  exemple  à  la  Garnifon. 

„  Mr.  le  Comte  de  Borck  pourra  être  é- 
„  changé  contre  Mr.de  Ravignan  ,  moïen- 
,,  nant  que  ce  dernier  (bit  libre  fur  la  foi  delà 
3>  dernière  Capitulation.     Je  luis, 
Moniieur  &C 
Signé  y  Le  Duc  de  Villars,  Maré- 
chal de  France, 

Mémoire  de  ce  qui  s'ejl  pajfé  con- 
cernant la  Réduction  de  Boit- 
chain  depuis  le  n.  Septembre 
1711. 


Mémoire 
inflrudt 
ftr  secte 


îre  T  Es  Affiègez  voïant  les  Ennemis  prec 
ïlf  ■*-<  rendre  Maîtres  des  Demi-Lunes  de  Bou- 

ch 
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chain,  &  le  Corps  de  la  Place  battu  en  Brê-    171 
che,  le  12.  Septembre  à  2.  heures  après  mi 


di,  battirent  la  Chamade,  &  l'on  donna  des  ^re» 
Otages  de  part  &  d'autre.  Mylord  Duc  de  ^ France! 
Marlborough  aiant  lu  les  Proportions, répon- 
dit qu'il  vouloit  toute  la  Garnifon  prifonnière 
de  Guerre.  Cette  dure  fourmilion  n 'aiant  pas 
été  goûtée,  on  rendit  les  Otages  réciproque- 
ment, après  quoi  l'on  recommença  à  tirer, 
un  cuart  d'heure  après  l'on  fit  avertir  que  : 
dePagnies,  Colonel,  Commandant  un  Ba- 
taillon Hcllandois,  demandoit  à  parler  à  Mr. 
de  Favars,  Brigadier,  &  Ingénieur  principal, 
qui  étant  près  de  la  Porte  Haute,  monta  fur 
le  Parapet  de  la  demi- Lune,  &  reconnut  que 
ce  Mr.  de  Pagnies  étoit  un  des  Ocages  qui  a- 
voit  été  dans  la  Place,  dans  le  tems  du  Pour- 
parler.  Il  lui  demanda  ce  qu'il  fouhakok.  Mr. 
de  Pagnies  répondit  qu'il  avoit  quelque  chofe 
à  communiquer,  fur  quoi  Mr.  de  Favars  lui 
répréfenta  de  faire  cefier  le  feu,  afin  de  pou- 
voir l'écouter  fans  fupercherie  ;  dans  le  mo- 
ment il  envoïa  demander  à  Mr.de  Ravignan, 
s'il  agréeroit  que  Ton  prêtât  attention  à  Mr. 
de  Pagnies.  Mr.  de  Ravignan  y  aiant  confen- 
ti,  Mr.  le  Chevalier  d'Artagnan  ,  Colonel,  fe 
joignit  à  Mr.  de  Favars  ;  en  baiflà  les  Ponts, 
&  ils  fe  rendirent  fur  le  Glacis  auprès  de  Mr. 
de  Pagnies.  Ce  dernier  exprima  en  termes 
exprès,  &  non  changez,  qu'il  revenait  de  h 
part  de  Mr. -le  Général  de  Fageh  Commandant 
le  Siège,  pour  témoigner  fes  bonnes  difpofi- 
tions  à  faire  plaifir  à  laGarnifon  deBcnjchaip; 
qu'il  avoit  réfléchi  que  la  condition  de  Pri- 
sonniers de  Guerre  aiant  été  rejettée  par 
Us  4tiiègez,  il  étoit  à  propos  d'imaginer  un 
I  2  tem- 
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1 7 1 1.    tempérament,  un  miiieu  convenable  aux  deu t 
"  Parties. 

Après  plufieurs  répliques  on  comprit  une  Ex* 
pedient  qui  fut,  que  toute  la  Garniion  feroit 
/ujette  fimplement  à  un  échange,  qu'elle  forri- 
roit  avec  Armes  6c  Bagages,  Enleignc-s  dé- 
ploïées,  pour  être  conduite  à  Cambrai,  avec  ' 
l'entière  liberté  de  continuer  fans  interruption 
fes  fervices  dans  les  Armées  6c  Places  du  Roi  ; 
Mrs.  de  Favars6c  d'Artagnan  (qui  avoientmis 
ce  moïen  au  jour)  aiant  aiTûré  qu'il  n'y  avoit 
à  ajoûcr  ni  retrancher  quoi  que  ce  (oit.     M. 
de  Pagnies  fur  le  champ  pria  ces  Meilleurs  d'y 
refier,  6>c  de  l'attendre  ,  pour  lui  donner  le 
rems  d'aller  en  rendre  compte  diligemment  à 
Mr.  Fagel ,  Mr.  de  Pagnies  revint  promtement, 
donna  fa  parole  que  Mr.de  Fagel  confentoitau 
tempérament  propofé.  en  conséquence  il  in- 
lifta  pour  ramener  Mr.  le  Chevalier  d'Arta- 
gnan pour  Otage,  offrant  en  fa  place  un  Ma- 
jor qu'il  avoit  eu  la  précaution  d'amener  avec 
lui.  Mr.  de  Favars  qui  n'avoit  été  chargé  d'au- 
cun ordre ,   &c  qui  n'avoit  parlé  que  par  lui-mê 
me,  de  concert  avec  Mr.  le  Chevalier  d'Arta- 
gnan, demanda  à  (on  tour  un  tems  pour  infor- 
mer Mr.  de  Ravignan  de  ce  qui  aveit  été  agité. 
Mr.de  Ravignan^  après  avoir  tout  cohuderé,  ac- 
cepta la  Convention,  avec  les  Condition  j  ci-dei- 
fus  énoncées:  que  Mr.  le  Chevalier  d'Artagnan 
pouvoit  aller  au  Camp  des  Alliez  avec  Mr.  de 
Pagnies  pour  y  fervir  d'Otage,  retenant  ené- 
change  le  Major  propofé,  lequel  Mr.  de  Favars 
a  amené  dans  la  Place  6c  préienté  à  Mr.  de 
Ravignan.  Ce  qui  a  étéexécuté  régulièrement. 
Celte  Convention  aiant  été  regardée  com- 
me fhblcôc  nonfujette  à  aucun  changement, 

*    dé- 
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détour  ni  interprétation ,  il  n'étcit  plus  quef-    1711- 

tion  que  d'y  donner  la  forme,  afin  de  parve- 

nir  à  l'exécution  par  un  fincère  arrangement. 
Les  Otages  donnez  de  part  de  d'autre,  félon 
l'ufcge  de  la  Guerre  ,  en  faifoient  la  fureté. 
Le  refte  de  la  nuit  du  12.  au  13.  Septembre 
&  parrie  de  la  nuit  du  13.  au  14.  fe  font  paf- 
fez  dans  ce:te  confiance;  cependant  elle  a  été 
troublée  la  nuit  du  13.  au  14.  à  deux  heures 
après  minuit,  par  un  Aide  de  Camp  de  Mr. 
le  Baron  de  Fagel ,  Porteur  d'une  Lettre  de  ce 
Général  &  de  deux  Copies  de  Capitulation, 
fignées  de  MylordDuc  de  Marlborough  &  de 
Mrs.  les  Députez  des  Etats  Généraux  ,  avec 
leurs  Cachets.  Par  la  Lettre  de  Mr.  de  Fa- 
gel ,  il  exigeoit  de  Mr.  de  Ravignaa  de  figner 
ces  deux  Copies,  d'en  renvoïer  l'une  6c  de 
garder  l'autre.  Mr.  de  Ravignan  les  aiant 
lues  n'y  trouva  que  des  Apoftilles  qui  conclu- 
rent à  des  conditions  de  Prifonniers  de  Guer- 
re .,  mais  la  Convention  du  dernier  Pourpar- 
ler,  fur  laquelle  on  avoir,  droit  de  compter,  y 
étant  abfolument  contraire,  M.  de  Ravignan 
refufa  de  figner,  &  renvoïa  l'Aide  de  Camp 
avec  une  Lettre  pour  Mylord  Duc  de  Marl- 
borough ,  &:  une  autre  pour  M.  le  Ba- 
ron de  Fagcl,  leur  marquant  fesjultes  plain- 
tes. Le  14.  au  matin,  il  fut  inipiré  &  con- 
fcillé  à  M.  de  Ravignan  de  demander  à  s'ex- 
pliquer avec  Mylord  Duc  de  Marlborough  & 
le  Baron  de  Fagel  j  ce  dernier  entra  dans  la 
Place,  &  témoigna  à  Mr.  de  Ravignan  que 
Mylord  Duc  l'écouteroit  volontiers.  Mr.  de 
Ravignan  y  alla ,  accompagné  de  Mrs.  de  la 
Chaux  &  Favars.  Mylord  Duc  de  Marlbo- 
rough prononça  qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'autre 
I  3  in- 
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171  v    inrentîbn  que  de  réduire  la  Garnifon  de  Bou- 

chain  à  erre  prifonnière  de  Guerre   ,     parce 

qu'elle  avoir  diacre  à  battre  Ja  Chamade  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité:  qua  la  vérité  il  a- 
vouoit  que  la  -Garnifon  avoir  rempli  ion  de- 
v  iir*mais  qu'il  avoit  par  devers  lui' des  raifoos 
particulières  de  ménager  {es  Avantages;  qu'il 

ardoit  comme  nul  l'Entretien  &c  . 
ciation  de  Mr.  de  Pagaies,  qu'il  n'y  avoit; 
de  part  perfonnellement,&  qu'enfin  elle  n'au- 
roir.  pas  Ion  effet.  Dans  ce  moment  Mylord 
Duc  de  iMarborou°h,  fit  prier  Mrs.  les  Dépu- 
rez des  Etars  Généraux  d'entrer  ,  qui  trop 
d'accord  avec  lifi  parlèrent  de  la  même  façon. 
Dans  cette  conjoncture  il  violeme  ,  cù  la  loi 
du  plus  Fort  ctoit  la  feule  Règle,  Mr.  deRa- 
vignan  revint  dans  la  Piace,  d'où  il  eiï  forri 
avec  la  Garnifon  Je  14.  Septembre  à  deux  heu- 
res après  midi*  pour  être  conduite  par  Mar- 
chienr.es  à  Tournai. 

Comme  on  défiloit  fous  les  yeux  de  l'Ar- 
mée Ennemie,  Mr.  de  Pagnies,  plein  d'hon- 
neur &  de  bonne  foi,  affecta  de  paroître,  & 
dit  à  haute  voix  3  devant  plus  de  deux  cens 
Officiers  des  Troupes  des  Alliez,  £c  en  pré- 
feace  d'un  Prince  de  Holilein,  „  Mr.  de  Ravi- 
,,  gnan  ôc  Mrs.  de  la  Garnifon  de  Bouchuin, 
,,  je  vous  prie  de  ne  me  point  acculer  ni  me 
„  ibupçonner  j  j'ai  porté,  donné  &  reçu  des 
,->  paroles,  j'en  avois  l'ordre,  &c  le  pouvoir, 
„  je  fuis  au  deiefpoir  qu'on  les  ait  révoquées, 
„  &  que  l'on  m'ait  dédit  par  des  maximes  que 
»  je  ne  connois  point.  Vous  êtes  mai-trai- 
,3  tez,  j'en  fuis  offenfé  >  mai,  regardez-moi 
„  comme  un  homme  qui  n'a  jamais  pente  à 
.     ,j  vous  iurprendre  ni  à  vous  tromper  ;  j'auroi, 

,1  rc- 
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i     remercié  de  la  CommilTion  ,  il  j'en  eutïè    1711. 
„  prévu  les  fuites.  r ' 

On  laifiTe  au  Public  à  juger  fur  les  circonf- 
tances  d'un  événement  qui  n'a  point  d'exem- 
ple, qui  mérite  réparation,  &  où  tous]  es  Gens 
de  Guerre  font  intéreilez  mutuellement. 

Nous  foufllgnez  certifions  le  préfent  Mé- 
moire contenir  fidèlement  la  vérité.  A  Tour- 
nai ce  16.  Septembre  17 il. 

Signé  ,  De  Ravignan  ,  De  Selve  ,  d'Afri, 
Favars  j  le  Chevalier  de  la  Chaux  ,  Men- 
tauban ,  Thomé,  de  Brun,  le  Chevalier  de  Ra- 
yigeaVï  Beaulieu. 

Quand  le  Duc  de  Marlborough  eut  reçu 
ce  Mémoire  &  la  Lettre  dont  tlétoit  accom- 
pagné, il  y  fit  la  réponfe  fuivante. 

Monsieur, 

„  J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  faitLettreda 
„  l'honneur  de  m'écrire  hier,  par  ordre  du  Duc  de 
„  Roi,  pour  accompagner  le   Mémoire  de  Marl,b?~ 
„  Mr.  de  Ravignan,  &  des  principaux  Or- Mr,D^e 
„  ficiers  de   la   Garnifon  de   Bouchahi,  auviliars. 
„  fujet  de  la  Capitulation  j  &  quoi-qu'iï  pa- 
ti  roiiïe  par  ce  Mémoire  même  que  ces  Mef- 
iS  fieurs  avouent  que  tout   ce   qu'ils   préten- 
„  dent  leur  avoir  été  dit  par  Mr.  de  Pagnies, 
„  étoit  fans  mon  aveu  ou  celui  de  Mrs.  ks 
■>,  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiftances,  je 
„  ne  laiile  pas  d'être   également  furpris  ôc 
„  fenfible,  qu'on  puiiTo  croire  que  j'aurois 
„  permis  aucune  infraclion  de   chofes  pro- 
„  traies,  ou  la  moindre  violation  de  la  bon- 
„  ne  foi.     Les  manières  avec  lefquelles  j'en 
I  4.  »  ai 
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tJW    »  ci  agi  en  tant  doccafions  de  cette  wtu- 

■ >,  re  oc  celles  dont  j  -i  ufé  envers  plufieurs 

»  de  Vos  Officiers  Généraux,  doivent 
:>  autant  de  témoignages  auprès  du  Roi,  5c 
jf  auprès  de  tout  le  monde,  de  ma  droitu- 
„  re;  6c  je  me  flatte  qu'on  me  rendra  af- 
„  fez  de  jufîice  pour  croire  qu'il  ne  s'eft  rien 
m  fait  dans  le  traitement  de  cete  Gamifon , 
^  qui  foit  contraire  à  la  Capitulation  qui 
„  leur  a  été  accordée.  Vous  trouverez  par 
3,  la  Région  ci- jointe  de  Mr.  le  Baron  de 
j,  Fage!  ,  &  de  Air.  de  Pagnies,que  leschofes 
,,  fc  l'on:  pafL'es  fi  différemment  de  ce  qu'on 
3,  les  a  répréfenté  dans  le  Mémoire  ,  c.u'il 
*,  n'y  a  point  le  moindre  fondement  ni  om- 
33  bre  pour  les  plaintes  qui  y  font  faites  ;  5c 
5,  Mr.  le  Général  de  Fagel,  bien  loin  d'avoir 
„  pris  fur  lui  de  leur  donner  la  Capituia- 
33  tion  que  ces  Mrs.  reclament ,  leur  a  fait 
„  dire  par  l'Otage  qu'il  a  renvoie  ,  qu'il 
33  efpérOit  qu'ils  n'acceDteroient  point  cel- 
3>  le  que  je  leur  avois  offerte,  de  concert  a- 
:,  vec  ies  Députez,  à  favoir  d'être  Prifonniers 
3,  de  Guerre,  afin  qu'il  eut  l'honneur  d'em- 
33  porter  la  Piace  i'ép£e  à  la  main;  ce  que 
,,  ces  Mrs.  conviendront  eux-mêmes  qui 
,,  n'auroit  pas  manqué  d'arriver  en  moins 
»  de  24.  heures,  les  Brèches  dans  le  Corp* 
>,  de  la  P.ace,  aulfi  bien  que  dans  les  Ra- 
3t  veiins,  étant  déjà  en  état  >  &  nos  Gens 
33  logez  fur  le  bord  du  Foiïé  ,  d'une  ma- 
3,  nière  à  pouvoir  aller  à  TAtTauc  le  lende- 
>,  main.  Èc  c'étoix  qu.lques  heures  après 
„,  qu'on  leur  avoit  fait  ce  meflage  .,  &  que 
3,3  les  horUlitez  avoient  recommencé,  que  ces 
a,  ML-fùeurs  QUI  trouvé  à  propos   d!arborer 

>3  un 
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^>  un  Drapeau  blanc  pour  la  féconde  fois,  ôc    17ir- 
»  de  nous  remettre  une  Porte.  Et  quant  à  ce  — 
»  que  ces  Mrs.  allèguent,  que  nous  avons  tra- 
»  vaille  pendant  ces  entrefaites,  j'aurai  Thon- 
»  neur,  Monfieur,  de  vous  dire  ,     que  lors 
«  que  le  Chevalier  d'Artagnan  eft  forti  avec 
*  les  autres  Otages ,  en  préfence  de  Meilleurs 
»  les  Députez >  on  leur  a  déclaré  qu'on  ne  fe 
•j  laiiïeroit  pas  amufer  ,  mais  qu'ils  dévoient 
3>  s'attendre  qu'on  continuerai:  le  travail,  pen- 
»  dant  qu'on  traitoir.  C  eft  une  circonftance 
»  dont  ces  Meflieurs  tombent  d'accord;  &  je 
»f  fuis  Ci  perfuadé, Monfieur, de  votre  équité, 
,3  que  quand  vous  voudrez  réfléchir  ferieufe- 
„  ment  à  ces  Faits,  vous  me  rendrez  la  jufti- 
»  ce  que  mon  procédé  mérite,  ôc  s'il  eft  né- 
»  ceiTaire,  informerez  le  Roi,  que  les  plain- 
,»  tes  de  ces  Meflieurs  font  fans  fondement:,. 
»,  &  qu'on  leur  a  tenu  au  pié  de  la  lettre  tout 
„  ce  qui  leur  a  écé  promis.  Vous  me  permet- 
*,  trez,  Monfieur,  d'ajouter  que  le  refus  qu'on 
,>  fait,  de  laiffer  revenir  fur  leur  parole  Mr. 
„  le  Comte  d'Erbach   ,     le  Major-Général" 
„  Bork,  le  Comte  de  Denhoff,  le  Colonel 
,,  Savari  &  le  Major  deWaflenaer,  en  atten- 
„  dant  qu'on  puiffe  convenir  de  leur  échange,. 
,,  eft  û  epofé  à  la  manière  avec  laquelle  nous 
„  en  avons  toujours  ufé  envers  vos  Officiers, 
,,  que  les  Généraux  de  cette  Armée  tfen  plai- 
„  gnent  hautement ,  &  qu'à  moins  qu'on  adou- 
„  ciffe  leur  fort,  je  ferai  obligé  en  juftice,  ôc 
„  par  ordre  de.  la  Reine  conjointement  avec 
,,  Meflieurs  les  Etats ,  de  rappeler  tous  ceux: 
-,  qu'on  a  iaifle  fl  long-tems  fur  leur  parole  en; 
„  France.     Je  ferois  fâché  que  les  chofes  ea 
»  Yinflein  à  cette  extrémité,  ôc  il  ne  dépen- 
I  5  „  dras. 
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17I  »«    >,  dra  que  des  Aifanccs  qu'on  donnera  de  vo- 
"  \>  tre  côté  de  le  prévenir.    Je  fuis, 

Monfieur,  &c. 
Signf ,  Le  P.  Se  Duc  de  Marlborough. 
Au  Camp  foui  Bouchain  le  19.  Septembre. 

Voici  maintenant  le  Mémoire  du  Général 
de  Fagel,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre. 
AutreMrf-      çe  fut  \e  I2.  Septembre  fur  le  midi  que  la 
GàSai"   Garnifon  de  la  Ville  de  Bouchain  battit  la  Cha- 
^c Fagel.    made,  6V:  envoïa  des  Orages  dehors, aux  trois 
Attaques:  favoir  le  Marquis  de  Brun  ,  &  le 
Chevalier  d'Artagnan,  Colonels, Mrs.  de  Ri- 
ve 6c  Thomé  Lieutenans-Colonels,  &  Mr.  la 
Coufure,  Major,  qui  furent  tous  menez  au 
Quartier  du  Général  de  Fagel ,  à  Maftain.  Les 
Otages  de  la  BaiTe  Ville  n'étoient  pas  encore 
arrivez  au  Quartier  dudit  Général ,  quand  Son 
Altelïc  le  Prince  &  Duc  de  Marlborough  s'y 
rendit  avec  leurs  Nobles  PuilTances  Memeurs 
les  Députez  des  Etats, &  les  Premiers  Géné- 
raux, ce  qui  rut  environ  les  quatre  heures  a- 
près-midi,  quand  on  fit  entrer  jufqu'àdeuxfoio 
les  Orages,  qui  y  furent  préfens:  la  première 
fois,  pour  favoir  leur  demande,  qui  étoit,  de 
rendre  la  Place,  à  condition  que  la  Garnifon 
fortît  avec  tous  les  honneurs  delaGuerrc&c. 
Sur  quoi  Mylord  Duc  aiant  délibéré,  l'on  fit 
pour  la  féconde  fois  entrer  les  Otages,  &Scn 
Aitcffe  le  Duc  de  Marlborough  leur  déclara,  que 
puifque  nous  étions  avancez  dans  deux  At- 
taques fur   le  bord  du   ForTé  ,     contre  la 
Brèche  qui  étoit  confidérable,  on   ne   pou- 
voir leur  accorder  leur  demande  y  mais  qu'ils 
dévoient  fe  rendre   Prifonniers   de   Guerre  ; 
ï  quoi  les  Otages  ne  voulurent  point  du 

tout 
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tout  coofentir  ,•  réfolvant  d'abord  de  retourner    171? 

en  Ville.  MylordDuc  leur  dit,  qu'il  leur  don- 

noit  le  tems  pour  y  fonger,  jufques  au  lende- 
main à  7.  heures  du  matin,  à  condition  pour- 
tant, que  leurs  délibérations  n'empêcheroient 
pas  notre  Travail  ,  &  que  nous  poufferions 
toujours  nos  Ouvrages.  Ces  Otages  retour- 
nèrent avec  cette  réponfe ;6c  les  Otages  de  la 
Baffe  Ville  , qui  arrivèrent  en  même  tems, fu- 
rent aufîi  renvoïez  par  le  Général  de  Fagel,  par 
le  même  chemin  qu'ils  étoi^nt  venus,  pour  la 
fjûiite  raifon. 

•  Son  Altefie  le  Duc  Marlborough  &  Mef- 
fieurs  les  Députez,  s'en  retournèrent  chezeux> 
6x  le  Général  de  Fagel  montant  à  cheval  pour  a1- 
ler  à  la  Tranchée  s'informer  de  l'état  dece  qu'on 
faifoit,&pour  donner  les  derniers  ordrespour 
ce  foir ,  rencontra  en  Ton  chemin  le  Colonel 
Pagnies,  qui  a  voit  été  Otage  dans  la  Ville, 
dont  il  revenoit  pour  faire  fon  raport;  il  die 
entre  autres  chofes  au  Général,  que  les  Fran- 
çois plaignoient  beaucoup  leur  malheur,  qu'on 
les  vouloit  Prifonniers  de  Guerre ,  &  qu'on 
Pavoit  prié  de  vouloir  parler  au  Général 
de  Fagel,  afin  que  l'Article  de  Prifonniers  de 
Guerre  pût  être  modéré.  Le  Colonel  Pa°nies 
ajouta,  ibit  qu'on  le  lui  eût  dit  dans  la  Ville, 
ou  bien  qu'il  le  dît  lui-même  par  campaffion, 
que  ces  gens  éîoient  mif  érables ,  qu'ils  n'a  voient 
point  d'argent  pour  vivre  hors  de  leur  Pais: 
6c  que  félon  lui,  il  fe  perfuadoit  qu'en  fai- 
llit la  Garnifon  Prifonnière  de  Guerre  & 
lailTant  retourner  les  Officiers  fur  leur  pa- 
role j  ôc  changeant  les  Soldats  tous  les 
jours  entre  les  deux  Armées ,  cela  les  conten- 
tèrent} à  quoi  ie  Général  Fagel  répondit,  a- 
I  6  près 
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•    près  avoir  demandé  fi  les  François  attendoient 

quelque  réponfe  là-dcfïbs,  qu'il  pouvoir  aller 

à  la  Ville,  &  dire,  qu'en  cas  que  la  Garniforv 
eût  quelque  cho'e  à  dire  ou  à  propofer,il  s'of- 
frît à  s'emploïer  pour  eux,  fans  qu'il  leur  pro- 
mît rien ,  ni  qu'il  répondît  de  ce  que  Mylord 
Duc  leur  pourrait  accorder  ;  recommandant 
plufieurs  fois,  en  préfence  de  tout  le  monde, 
audit  Colonel  Pagnies,  de  ne  s'engager  à  ri  en  \ 
&  comme  le  Colonel  étoit  ailé  &  venu  juf- 
ques  à  deux  fois,leGénéral  de  Fagel  lui  réitéra: 
Je  n'enrens  rien  à  tout  ceci ,  fi  les  François 
ont  quelque  chofe  à  dire,  je  permets  qu'ils  me 
le  faitent  dire  paT  quelque  Officier.  Après  quoi 
le  Général  de  Fagel  s'en  retourna  chez,  lui  jôc 
Mr.  de  Pagnies  étant  de  retour  de  la  Ville ,  pour 
la  troifième  fois,  amena  le  Chevalier  d'Arta- 
gnan  avec  lui  chez  Mr.  deFageî,qui  en  atten- 
dant avoit  déjà  écrira  Mylord  Duc,  pour  fa- 
voix,  fi  l'on  pouvoit  faire  efpérer  à  la  Garni- 
fon, pour  les  raifons  ci-devant  mentionnées, 
qu'on  laifleroit  retourner  les  Officiers  fur  leur 
parole,  6c  qu'on  feroit  échanger  les  Soldats. 

La  Lettre  fut  portée  par  le  Major  de 
Brigade  au  Camp}  lors  qu'entre  le:  10.  & 
;  i.  heures  du  feir  ,  le  Marquis  de  Brun 
<Ss  le.  Major  Coufure  arrivèrent  de  la  Ville 
au  Quartier  du  Général,  qui  prétendoient, 
qu'on,  avoit  donné  des  Otages,  &  nue  non- 
obftant  on  travailloit  dans  les  Tranchées, 
contre  les  Maximes  Si  Coutumes  de  Guer- 
re j  le  Général  leur  dit  qu'il  ne  favoit  rien 
daucun  Otage,  qu'il  avoit  permis  à  un  Of- 
ficier de  la  Garnifon  de  fortir  >  pour  lui  venir  di- 
re: ce  que  la  Garnifon  fouhaicoit,  &  ce  qu'il 
a'ayoit  £u  comprendre  par  Mr.  de  Pagnies,  & 
■*-••-.--  -  qu'il 
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qu'il  avoit  écrit  en  leur  faveur  à  Mylord  Duc  > 
dont  il  attendoit  la  réponfe.  Qu'il  étoit  fort" 
furpris  de  les  voir  là,  qu'ils  n'avoient  qu'à  s'en 
retourner  à  la  Ville,  n'aiant  rien  à  leur  dire  > 
&  en  cas  qu'on  fît  dans  la  Tranchée  quelque 
chofe  qui  leur  déplût  ,  qu'ils  pouvoient  tirer 
defllis.  Que  Mylord  Duc  lui-même  les  avoit 
avertis  >  qu'on  ne  vouloit  pas  céder  de  tra- 
vailler ni  perdre  du  tems  :  ainfi,  qu'i:s  ne  dé- 
voient pas  être  furpris  qu'on  travaillât  dans  la 
Tranchée.  Et  comme  le  Marquis  vouloit  en- 
core répliquer  ,  le  Général  de  Fagel  lui  proteita 
fous  ferment,  qu'il  aimeroit  mieux  qu'ils  per- 
fiftafTent  à  fe  défendre,  que  de  les  voir  fe  ren- 
dre par  Capitulation ,  afin  qu'il  pût  avoir  l'hon- 
neur de  les  prendre  l'épéeà  la  main.  Dans  ce 
tems-là,  on  commença  à  tirer  de  nouveau  de 
patt  &  d'autre  ,  £c  le  Marquis  de  Brun  avec 
le  Major  s'en  retournèrent  à  la  Ville.  Tout 
ceci  s'étant  pafle  en  préfence  du  Chevalier 
d'Artagnan:  celui  ci  refta  cependant,  &  cou- 
cha chez  le  Général  de  FageUpour  attendre  la 
réponfe  de  Mylord  Duc ,  dont  je  coucherai  la 
contenu  en.  fon  entier  ,  afin  qu'on  voie  que 
j'ai  tâché  de  faire  plaifir  à  la  Garnifonde  Bou- 
chain  >  &  que  le  Duc  de  Marlborough  a. 
toujours  protefté ,  fur  ce  qu'il  avoit  déclaré, 
aux  Otages  :  fa  voir ,  que  la  Garnifon  devoit 
«ire  Prifonnière  de  Guerre. 


17  it,- 
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Copie  de  la  Lettre  de  Son  Alteffe 
Mylord  'Duc  écrite  au  Général 
de  Fagcl ,  le  13.  Septembre  à 
deux  heures  du   matin. 

M   O    N   S   I    E    U    R, 

„  TJ1  N  rcponfe  de  l'honneur  de  Votre  Le*- 
„  -*-itre,  il  me  femble  que  par  la  Capitula- 
,,  tion,  on  ne  doit  rien  promettre  à  Ja  Gar- 
,3  nifon  j  mais  exiger  qu'elle  fe  rende  Pri- 
,,  fonnière  de  Guerre  ;  j'aurai  l'honneur  de 
3,  pafTer  demain  chez  vous.  Je  fuis  très-fin- 
M  cèrement, 

Monfieur,  Votre  très-humhle  &  très- 

obëijfant  Serviteur. 
Signé ',  Le  P.  &  Duc  de  Marlborough. 

Le  matin  du  13.  à  6.  heures,  le  Général  de 
Fagcl  mena  le  Chevalier  d'Artagnan  en  C  . 
che  à  la  Communication  des  deux  A  tra- 
ques j  lui  déclarant  en  chemin  ,  qu'il 
toit  emploie  pour  la  Garnifon,  pour  lui  pro- 
curer quelque  modération  ,  à  l'égard  de  ce 
qu'en  les  demandoit  Prifonniers  de  Guerre  ; 
mais  qu'il  n'y  avoit  pu  réiiffir:  ainfi,  qu'il  le 
prioit  de  rentrer  dans  la  Ville,  pour  deman- 
der la  réfolution  de  la  Garnifon ,  pour  fe  ren- 
dre Prifonniers  de  Guerre,  fans  aucune  Con- 
dition j  &  comme  le  Chevalier  protefta ,  que 
la  Garnifon  ne  fe  rendrait  jamais  à  de  telles 
Conditions,  qu'ils  aimeraient  mieux  fe  f^cri* 
fer  tous,  ôc  périr  fur  1a  Brèche,  prononçant 

cela 
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cela  avec  beaucoup  d'émotion  &  de  feu,  le    1711. 

Général  lui  répondit,  que  c'étoit  leur  affaire, 

qu'ils  n'avoient  qu'à  prendre  leur  parti}  que  la 
Garnifon  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir ,    ce 
prendre  la  réfolution  de  fe  défendre,  afin  qu'il 
eût  l'honneur  de  les  emporter  l'épée  à  la  main, 
comme  il  leur  avoit  déjà  dit  ;  prelTant  le  Che- 
valier d'entrer   en  Ville  ,    &  obligeant  tous 
ceux  de  la  Tranchée  de  rentrer  dans  les  Apro- 
ches.     En  même  tems  le  Chevalier  .d'Arta- 
gnan,  peu  content  d'être  emploie  pour  faire 
un  tel  métrage  5   demanda  combien  de  tems 
on  lui  accordoit  pour  aporter  la  réponfe;  èc 
comme  on  lui  répondit  ;  une  feule  heure,  £c 
qu'on  demandoit  une  Porte   avant  ce  tems- 
là;  qu'on  ne  vouloit  point  perdre  la  journée, 
étant  tems  de  faire  les  difpofidons  pour  ce  jour- 
là  ;   le  Chevalier  fut  de  retour ,    avant  que 
l'heure  fût  expirée;  n'aportant  aucuns  réfolu- 
tion finale  ,  fur  la  Proportion  dont  il  étoit 
chargé,  à  favoir,   que  la  Garnifon  fe  rendît 
Prifonnière  de  Guerre  ,    fans  condition ,  & 
remît  une  Porte  dans  l'inftant.     Le  Chevalier 
là-deflus  demanda  pour  aller  parler  à  Son  Ai- 
relle le  Duc  de  Marlborough ,   fur  ce  que  le- 
dit Chevalier  prétendoit,  que  nonobftant que 
le  Duc  de  Marlborough  voulût  la  Garnifon 
Prifonnière  de  Guerre,  il  leur  avoit  fait  cfpé- 
rer,  qu'il   lui  permettrait  de   fortir  avec  les 
honneurs:  ce  que  le  Général  de  Fagel  refufa  ; 
difantpour  raifon,  qu'il  avoit  des  ordres  exprès 
ôc  pofitifs  de  Son  Alreiïe  le  Duc  de  Marl- 
borough par  écrit,  pour  ne  ieur  accorder  au- 
tre Capitulation  que  celle  d'être  Priibnnière 
de  Guerre,  fans  condition;   «Scqu'ainfi,  ii  é- 
toit  inutile  de  penfer  à  d'autres  explications , 

mai; 
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mj-i,    mais  en  cas  que  Sadite   AltefTc  leur  eue  fair. 

■  cfpérer  quelque  a  ioucifïèment,  qu'il  ne  dou- 

roit  pas  qu'il  n'en  usât  avec  Ta  bonté  accou- 
tumée. 

Sur   quel    fait  ,    Moi   le  fouflïgné  ,     me 
trouve  obligé  de  dire  ,  qu'étant  préfent  lors 
que  S.  A.  le  Duc  de  Marlborough ,  accom- 
pagné   de   Mrs.  les  Députez  de    L.  H.  P. 
répondit  aux  Ocages  (îir  leurs  demandes ,   il 
leur  déclara    nettement    qu'ils   ne    dévoient 
s'attendre  à  autre  Capitulation,  que  celle  de 
Prifonniers  de  Guerre  ;  mais  qu'on  laifTeroit 
aux  Officiers  leurs  Epées,&  leurs  Bagage-;; 
lefquelles  Conditions  ont  été  ponctuellement 
exécutées.     Ledit  Chevalier  étant  renvoie  en 
Ville  avec  ce  Meiïagc,  auquel  on  demanda 
une  Réponfe    catégorique,   retourna  peu  de 
tems  après,  avec  cette  réponfe,  quelaGar- 
nifôn  acceptoit  ladite  Propofition,  &  qu'on 
alloit  livrer  une   Porte  \    demandant  feule- 
ment le  tems   pour  retirer   leurs   Troupes. 
Le  Général  de  Fagel    ordonna  alors    au  Gé- 
nérai    Major     BoifTe  ,      qui    commandoit 
dans  la  Tranchée  ,  d'envoïer  200.  hommes 
avec  un  Lieutenant-Colonel  pour  occuper  la 
Porte ,   que  les  Ennemis  avoient  promis  de 
remettre  dans  une  demie  heure  \  ainfi  qu'il 
fut  exécuté  dans  le  tems  fufdit. 

Signé,  F.  N.  Baron  de  Fagel,' 

Fait  au  C*m+>  feus  Boucbain  ce  20.' 
Septembre  17,11. 


Mémoi* 
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Mémoire  de    Mr.    le  Colonel  Ta-  llix> 

gniesy   Commandant  un  Bat  ail- 

Ion  des  Gardes  Hollandoifes. 

r>  "\/T Oi  foufîigné  aiant  iû  la  Relation  ci* 
,,  •*■*-■■  jointe  de  Mr.  le  Baron  de  Fagel ,  Gé- 
3>  néral  de  l'Infanterie  de  Leurs  Hautes  Puif- 
„  Tances  les  Seigneurs  Etats  Généraux,  con- 
„  cernant  ce  qui  s'eit  p.iiïe  à  la  Reddition 
„  de  la  Ville  de  Bouchsin  ,  où  j'ai  été  en- 
3,  voie  pour  Otage,  déclare  que  les  faits  a- 
„  vancez,  dans  ladite  Relation  font  très-véri- 
.,  tables  dans  chaque  circonftance,  6c  je  m'y 
,->  raporte  pour  éviter  la  répétition  des  chofes 
„  fi  bien  &c  fi  clairement  détaillées ,  protef- 
„  tant  en  même  tems  que  je  n'ai  pas  été  au:ô- 
„  rifé  ni  de  Mr.  le  Baron  de  Fagel  ni  d'au- 
3,  cun  autre  Général,  pour  accorder  une  Ca- 
r>  pitulation  à  la  Garnifon  de  Bouchain,  ni 
«  ne  me  fliis  engagé,  ou  ledit  Général  de  Fage!, 
33  à  rien  d'autre  que  d'emploïer  Amplement 
n  de  bons  Offices  ,  pour  obtenir  pour  ces 
„  Meilleurs quelque  adouciffement  aux,  termes 
33  dont  ils  fe  plaignoient  fi  amèrement  :  mais 
,,  fon  AlteiTe  le  Duc  de  Marlborough  n'aianc 
,,  pas  trouvé  3  propos  de  rien  relâcher  de  la 
„  Capitulation,  qu'il  leur  avoit  voulu  accor- 
„  der  en  premier  lieu ,  cette  réponfe  a  été  G- 
„  gnifiée  à  ces  Mefïieurs  par  Mr.  de  Fagel, 
„  enfermes  nets,  &  non  fujets  à  aucun  mesen- 
3,  tendu,  &  c'a  été  après  qu'ils  en  ont écé  bien. 
„  informez,  qu'ils  fe  font  rendus  »  de  qu'ils 
„  nous  ont  livré  une  Porte. 

,,  C'eft  pour  cette  raifon  que  je  n'ai  pu  lire 
33  fans  étonnement  la  Copie  d'un  Mémoire, 
»  envoie  par  ces  Meilleurs  en  France ,   dans. 

*  le- 
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1711.     3,  lequel  ils  me  chargent  de  leur  avoir  promi; 

;.  une  autre  Capitulation  de  la  part  dumi 

«  néral de  Fagel,  que  celle  qu'ils  ont  eue ,  c<  al- 

ty  liguent  plufieui  éloignez  de  1. 

n  té  6c  de  la  vrai-femblance  même,  que  j'au- 

»  rois  ciû  ledit  Mcmoire'fupofé,  s'il  étoit  ve- 

3>  nu  d'autre  part  que  de  Mr.  le  Maréchal  de  Vil- 

„  lars.Ileft  bien  dur  que  ces  Meilleurs,  pour  me 

¥  recompenfer  de  mes  honnétetezek  des  bons 

?»  Offices  que  je  tâchai  de  leur  rendre  ,  m'ac- 

,.«  eufent  déchoies  auxquelles  je  n'ai  jamais  pen- 

3*  fc»  &:  où  il  aloitde  mon  honneur,  de  ma 

«  fortune,  6c  de  ma  vie  même.     Peut  -  on 

*>  croire  que  je  me  fuflè  avifé  d'accorder  une 

„  Capitulation  fans  être  autôrifé  de  perfonne , 

,.-  &  que  jieuflè  fongé  à  promettre  des  mocé- 

,,  rations  aux  Articles  ,  où  Mr.  le  Baron  de 

,,  Fagel  n'a  pu  rien  obtenir  ?   Et  quant  à  ce 

>>  qui  eft  dit  à  la  fin  dudit  Mémoire,  que  j'ai 

»  déclare  à  ces  Meflieurs  à  leur  ibrtiedeBou- 

»  chain,  en  préfence  de  deux  cens  Oihciers 

,3  de  notre  Armée j  &  du  Prince  de  Holftein, 

»  que  j'étois  au  defefpoir  du  traitement  qu'on 

»  leur  faiibitj  &  qu'on  ne  leur  tenoit  point 

„  les  Articles  que  j'avois  été  autôriic  de  leur 

»>  promet  re  j  jeproteite  que  je  n'ai  parlé  qu'à 

„  quatre  de  ces  Meilleurs,  lors  qu'ils  alloient 

,3  monter  en  Caroiîe,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 

3,  des  nôtres  préfèns,  Ôc  que  je  n'ai  dit  autre 

»  chofe  qu'une  honnêteté,  £c  que  j'étois  fâché 

„  qu'ils  n'ayoient  pu  ob[enir  ce  qu'ils  fouhai- 

„  toient,  mais  que  le  refus  ne  venoitqued'un 

„  bon  endroit  pour  eux,  puis  qu'ils  fel'é  .oient 

m  attiré  par  leur  vigoureuieôc  opiniâtre  défenié. 

Signé  j   Pag  NIE  s. 
Watt  au  Camp  fous  Bouchai»  ce  20. 
Septembre  17  11.  ,,L'Ar- 
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étoient  fi  proches  l'une  ck  l'autre  lors  qu'elles j ■ 

campoient  près  de  Bouchain,  que  l'on  publioit  ^-méesTe 
Av.  de  Vil'ars  ne  s'obiHnoit  à  demeurer îéparent. 
G  long-tems   à  Paliencourt  où   il  étoit,  que 
éviter  le   danger   qu'il  y   auroit  à  dé- 
camper fi  proche  des  Ennemis.     Les  Alliez 
franchirent  les  premiers  ce  danger,  fans  que 
l'Armée  Françoife  fe  mît  en  état  d'en  profiter 
en  donnant  tour  au  moins  fur  leur  Arrière  - 
Garde.     Mr.  de  Villars  fe  contenta  de  s'avan- 
cer à   la  tête  de   plufieurs  Efcadrons  jufqu'à 
l'Efcaur,  pour  reconnoître  leur  marche  qui  fe 
fit  en  plein  jour,  Tambour  battant,  Se  Trom- 
pette tonnante  dans  le  meilleur  ordre  du  mon- 
de.    Les  Troupes  du  Siège  fe  joignirent  au 
delà  de  ce  Fleuve  à  l'Armée  du  Duc  de  Marl- 
borougb,  qui  alla  camper  à  Beaurepaire  entre 
Denain  &  Marchiennes.     Entité  ce  Général 
fît  un  tour  à  Bouchain  pour  en  viiiter  les  For- 
tifications qu'on  avoit  ordonné  de  reparer-  il 
fît' entrer  dans  cette  Place   les  3.  Bataillons 
deitinez  pour  y  demeurer  en  Garnifon  ;   en- 
fuite  dequoi  il  retourna  à  l'Armée  des  Alliez  5c 
fit  les  difpolîtions  néceiTaire;  pour  la  réparer 
entièrement.     Ainû  fut  terminée  la  dernière 
Campagne  de  ce  Général  ,     qui  ajouta  à  la 
Gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  tant  d'exploits 
une  Conquête  des  plus  importantes  que  les 
Alliez  pu iîent  faire.     Sa  fage  conduite  durant 
tout  le  cours  de  cette  Guerre,  foûtenue  d'u- 
ne valeur  égale  à  fon  expérience,  &  les  grans 
fervices   qu'il  avoit  rendus  à  la  Caufe   com- 
mune mériroient  fans  doute  une  autre  récom- 
penfe  que  celle  qui  l'attendoit  à  Londres  a  ion 
retour  j  mais  tel  eft  le  fort  des  Qualuez  He- 

roï- 
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17 n.    roïqucs  qu'elles  font  fouvcnt  plus  d'Envieux 

que  d'Imitateurs.  Toutefois  la  modeftie  de  ce 

Prince  dans-  une  difgrace  fi  peu  méritée  fit  en- 
core mieux  ion  éloge  que  .tout  l'éclat  de  fa 
bonne  fortune.     Aulli    furmonta-t-il    enfuite 
ces  revers,  &  le  Roi  Georgp,  glorieufement 
Régnant  aujourd'hui,  ôcjuile  Ëttimateur  des 
chofes,   rendit  jultice  à  ce  Général  dont  i( 
connoît  tout  le  prix. 
Comment      Le  Maréchal  de  Villars  de  fon  côté  con- 
le  Mare-    duifit  l'Armée  Françoife  dans  Ces  Quartiers.  11 
valar»  fut envoia  ^"es  gros  Bagages  à  Bapaume  &  à  Pe- 
r"çu  du     ronne,  &  de  là  vers  la  Sambre  j  &  après  a- 
Ro,•         voir  fait  partir  la  Maifon  du  Roi ,    il  partit 
lui-même  &  (e  rendit  en  Porte  àVerfailles.  Il 
y  fut  très-bien  reçu  de  Sa  Majefté>  oui  lui  dit 
en  préfence  de  la  Cour:  Je  Juis  plus  content  de 
vous  cette  année  >  que  je  ne  le  fuis  des  autres.    Il 
y  a  bien  des  Frondeurs^    méprifez-les >  con?ne  je 
fais:  &  jou'ijfez  d'une  tranquillité  parfaite ,  puis 
que  vous  avezfiiiù  mes  ordres  en  tout  ce  que  vous 
avez  fait. 

FIN  DU  XVII.  LIVRE. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

Livre     Dixhuitieme* 

Contenant  les  Intrigues  de  la  Cour  de  France  avec 
celle  d'Angleterre  jufjuà  la  Sufpenfion  d'ar- 
mes générale  conclue  au  mois  d'Août  17 12- 


I7II. 


Out  le  monde  defiroit  la  Paix 
mais  une  Paix  folide,  qui  pûtvé-  jncrigi:es 
rkablement  mettre  fin'aux  mifè-detaFran* 
res  ce  aux  calamitez  de  la  Gucr-  ceàiaCour 

.    .       ,       ,       c      j      d'Anele- 

re,  ùc  non  qui  jetrat  des  tonde-  terre 'vont 
meus  pour  la  recommencer  avec  plus  de  fu-  U^eachei 
reur,  comme  il  était  arrivé  tant  de  fois.  Dans^f]^"" 
cette  dilpofirion^  on  peuu  juger  combien  les  ef-  Congrès 
prits  furent  rcjouïsenFranceôc  alarmez  par  tout  ^Jtrecht\ 
41  leurs,  des  qu'il  parut  que  les  principes  de  c^ff  dn 
l'Union  des  Hauts  Alliez,  après  avoir  été  foi-  Secnt.\ 

vis 


viaun. 
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171 1.    vis  pour  eux  de  tant  de  glorieux  fuccès,  é- 
«  roienc  en  danger  d'être  ébranlez  &  de  tout 

ébranler  av#c  eux,  par  les  mefures  prifes  pour 
les  divifer-     Comme  les  grandes  Révolutions 
arrivées  dans  la  (lire  à  cet  égard  ,   &  qui  ont 
le  plus  influé  fur  TEtat  prélent  de  l'Europe, pri- 
rent leur  origine  en  Angleterre  ;  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d'en  raporier  ici  en  abrégé  îa 
naillar.ee  &  les  progrès. 
Sermon      \\  y  a  par  tout  des  gens  qui  aiment  à  fe  dif- 
ju  1Cj5Cl'|a.  tinguer  par  la  fingularité  de  leurs  opinions  j  un 
cheverel     Ecclefiaitiquc  *  préchant  des  les  derniers  jours 
jette  dans  <He  l'année  1709.  en  préfence  du  Lord  Maire 
desfemen-  &  ^u  Magilirat  de  Londres,  fonna  le  toefm, 
ces  de  Di-pour  ainG  dire,  comme  G  l'Eglîie6c  l'État euf- 
Jènc  été  dzrs  un  danger  émirent  par  les  - 
Frères.     Son  Difcours  féditieux  fit  grand  bruit 
Se  fut  déféré  au  Parlement,  qui  fe  ht  une  af- 
faire des  fentimens  de  cet  homme,  par  raport 
au  grand  nombre  &z  à  la  qualité  de  ceux  qui 
priient  parti  pour  <k  contre.     La  choie  devine 
ierieufe ,   d'autant  plus  que  la  Doctrine  pré- 
chée  par  cet  Ecclelîaftique  influoit  &  rè 
les  devoirs  des  Sujets  à  l'égard  de  TObéiifance 
qu'ils  doivent  à  leur  Souverain.     Ce  Docteur 
prétendeit  accréditer,  comme  une  obligation 
indifpenfable ,  une  Soûmiffion  fans  rélerve  à 
toutes  les*  difpohtions  des  Souverains,  6v  ve- 
noit  infenfiblement  à  taxer  Shijuftke  la  derniè- 
re 'Révolution 3  par  laquelle  le  Roi  Jaques  s'e- 
toit  vu  dépofledé  de  la  Couronne }  5c  par  une 
fuite  néeelïaire  à  conclure  que  celui  qui  lui  a- 
voit  Jucccdé  au  Trône  ,  avoir  été  pojffeffèur  d*un 
bien  qui  ?te  lui  appartenait  pas.     Mais  pour  ne 

pa- 

*    Le  Doëettr  S*chtvcreU 
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mière  bfurpation  à  la  Reine  qui  étoit  alors  far ~~* 

le  Trône,  ce  Docteur  crut  fe  décharger  de  1a 
haine  qu'un  femblab'e  reproche  pou  voit  lui 
attirer,  en  faifant  femblant  de  foûtenir  en  fa- 
veur de  cette  PrincefTe  ,  le  Devoir  indifpen- 
fable  de  l'Obeiflimce  aveugle  qu'il  exigeoitdes 
Sujets.  Il  crut  donner  par  là  l'idée  d'ungrand 
zèle  pour  fa  perfonne  à  ceux  qui  ne  réfléchif- 
foien:  pas  fur  ia  contradiction  de  deux  Princi- 
pes tout  à  fait  opofez;  favoirqu'on  doit  obéir 
ians  réfêrve  aux  Souverains , quoi.. lu'ilspuiflTent 
faire  ou  commander  ,  &  qu'on  devoit  cette 
même  obéïffance  à  une  Princeiïè,  oui,  fclon 
fa  fuppolition  ,  n'étoit  montée  fur  le  Trône, 
que  parce  qu'on  avoit  manqué  à  ce  premier 
Devoir. 

L'occafion  éloignée  qu'on  avoit  prife  d'ac-     Quelle 
créditer  ce  Devoir  de  PObéïffance  aveugle,^  ^cwie 

1  11  1     i-v    ±1  duir,e  on- 

(car  tout  le  monde  ne  crut  pisque  le  Docteur  t  n:c ra  nc 
fe  fût  avancé  de  lui-même  à  le  prêcher»)  futde  h  Reine 
je  ne  fai  quel  déplaifir  que  la  Reine  avoit  con-  do  la<*«B. 
ça  au  fujet  de  la  Promotion  d'un  certain  Offi- 
cier 3  où  elle  avoit  trouvé  de  l'opofition.  Une 
Intrigue  maniée  lourdement  par  des  Femmes 
aigrit  Pefpri:  de  S.  M.  B.  contre  le  Duc  de 
Marlborough  ,  fon  Général  ,  qu'elle  avoit  fi 
fouvent  loué,  &des  grans Services  duquel  les 
deux  Chambres  du  Parlement  Favcient  fi  fou- 
vent  remercié.  La  Gloire  la  mieux  méritée  8c la 
plus  légitimement  aquife  a  cela  de  fâcheux 
qu'elle  ibûlève  quelquefois  l'envie  de  ceux  qui 
n'y  peuvent  point  avoir  part,  quoi-qu'ils  en 
prohtentjautanr  &  plus  queles  autres.  Dès  qu'on 
eut  féiiffi  à  femer  du  mécontentement  dans 
l'efprit  de  la  Reine,  h  ne  fut  pas  diîficiie  de  lui 

per- 
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171Î.   perfuader  ,  que  tous  ceux  qui  tenoient  à  la 

perfonne  &  qui  dépendoient  du  crédit  de  ce 

Général,  croient  à  peu  près  dans  les  mêmes 
fentimens,  6c  auffi  difpofez  que  lui  à  abufer 
de  la  confiance  qu'on  avoit  en  eux.  Ces 
foupçons  produidrent  bientôt  leur  effet;  My- 
lord  Sundcrland,  Premier  Secrétaire  d'Etat, 
&  Mylord  Godolfin ,  Grand  Thréforier,  furent 
démis  de  leurs  Charges.  Le  Grand -Chan- 
celier, le  Grand  Maître  de  la  Maifon  de  la 
Reine  ,  le  Second  Secrétaire  d'Etat ,  6c  le 
Viceroi  d'Irlande  ,  prevoïant  qu'ils  ne  pour- 
roient  éviter  de  reffentir  au(Ti  les  effets  de 
cette  Difgrace,  &  de  la  nouvelle  Faveur  des 
Ennemis  déclarez  du  Général ,  renoncèrent 
d'eux-mêmes  à  leurs  Emplois.  Ce  change- 
ment enfla  le  cœur  de  ceux  à  qui  on  don- 
noit  les  Charges  des  Difgraciez.  Et  comme 
le  penchant  naturel  des  hommes  à  la  Nou- 
veauté les  entraîne  à  fe  diftinguer  par  la  part 
qu'ils  y  prennent ,  quand  ce  ne  feroit  que 
par  leur  feule  aprobation  j  on  n'entendit  de  tous 
cotez  que  des  Déclamations  &  l'on  ne  vit  que 
des  Libelles  pour  décrier  ceux  qu'on  voïoit 
dans  la  Difgrace.  La  perfecution  allajufqu'aux 
moindres  perfonnes  qu'on  favoit  avoir  encore 
quelques  fentimens  cf  eftime  pour  le  Général 
&  pour  fa  Famille.  La  Nation  entière ,  félon 
fon  humeur,  prit  hautement  parti,  &c  les  uns 
6c  les  autres  voulurent  bien  prendre  ditferens 
noms,  félon  leurs  attachemens  dirTerens. Ceux 
■qui  paroiffoient  tenir  pour  l'Obéïlfance  fans 
réferve  aux  Volontez  du  Souverain  turent  ap- 
pelez Rigides  j  6c  le  nom  de  Modérez,  demeura 
à  ceux  qui  ne  portoient  pas  ii  loin  cette  Maxi- 
Xnc,  qui  devient  fouvenr.  incommode  à  ceux- 
là 
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R  mêmes  qui  la  foûtiennent  plus  vivement,    I7tI- 
dès  qu'elle  commence  à  choquer  leurs  Portions 
ôc  leurs  Préventions.  v         .  . 

Comme  ces  noms  ne  firent  que  fucceder  a  ^Jp"* 
ceux  de  Wbigs  &  de  Tarn  >   qui  doivent  leur  &    dss  ° 
naiflance  aux  Divifions  arrivées   à  la  fin  du  Toris 
Règne  de  Charles  II.  ôc  qu'ils  font  moiœ^Jj™ 
connus  dans  les  autres  Pais  que  ceux  d  £/>//- 
toptfK*  &  de  Presbytériens ,  fous  lefquels  on  a 
coutume  de  comprendre  les  deux  Partis  opo- 
fezqui  font  en  Angleterre  j  on  ne  fera  peut- 
cire  pas  fâché  de  voir  ici  un  Mémoire*,  dans 
hquel  cette  Hiftoire  des  WhigsU  des  Toris  eft 
écrite  d'un  manière  nette,  judicieuie,  ôctrès- 
foccinte. 

Sur  la  fin  du  Règne  de  Charles  IL  on  décou- 
vrit en  Angleterre ,  (  comme  je  l'ai  dit  )  en 
1 6  7  8 . ôc 167  9 .  une  grande  Confpiration  des  Ca* 
tholiques  Romains  conre  l'Etat.  „  La  chofe 
„  aiant  été  portée  au  Parlement ,  on  procc- 
,,  da  d'une  manière  fi  unanime  dans  la  re- 
„  cherche  d'une  affaire  quiiembloit  intérelîet 
„  tout  le  Parti  Proteftant ,  que  plufieurs  Sci- 
„  gneurs  Catholiques ,  &  beaucoup  de  Jéfui* 
,,  tes,  de  Moines  ôc  de  perfonnes  d'un  rang 
„  inférieur  furent  mis  en  prifon  ôc  quelques- 
3,  uns  exécutez  à  mort.  Le  Parlement  étoit 
„  compefé  d'Epifcopaux  pour  la  plupart, qui 
„  étant  touchez  de  l'énormité  des  Faits  ,  ôc 
„  de  l'évidence  des  Déposions,  concouru- 
„  rent  à  l'Enquête  ôc  à  la  Punition  avec 
„  beaucoup  de  zèle  ,   comme  étant  perfu*. 

Tome  IX.  K  dez 

*  Ce  Mémoire  ipenr  le  fond  de  la  matière  ,  efl  confirme  à  U 
IMJJirtasion  qtt'a  domte  defuis  $cu  fur  cejnj-t  Mu  T  H  0  t- 
ftU   RAfiN, 
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1711.    „  dez  que  la  perfonnedu  Roiétoit  end 
»■    '  »  Mais  le  Duc  d'Yorc  aianr  trouve  le  n 

»  de  faire  comprendre  au  Roi  qu'une  bonne 
„  parie  de  la  Conspiration  écoic  fupoféî,  & 
»,  que  les  defïcins  de  ceux  qui  en  pouiïbienc 
3,  la  recherche  1  ne  tendoienc  qu'à  mettre  ion 
»,  Gouvernement  en  danger,  autfi  bien  que  la 
9)  perfonne ,  en  le  taxant  tacitement  d'être  de 
„  Ja  partie  avec  ceux  qui  vouloient  établir  le 
;,  Papifme,  il  fut  réfolu  dans  un  Conleil  ie- 
3,  cret  que  le  Duc  d'Yorc,  comme  Chef  du 
»,  Par:i  Catholique,  quoique  deguifé,  s'éloi- 
,,  gneroit,  &  que  le  Roi  le  chargerokdu  loin 
jj  de  tirer  d'affaire  tout  le  Parti. 

„  Pour  mieux  réullir  dans  ce  projet',  il 
3,  changea  tout  d'un  coup  tout  le  Confeil,  ôc 
3,  même  il  donna  toutes  les  Charges  lucrati- 
3,  ves  &  Honoraires  au  Parti  qu'il  vouloit  ruï- 
„  ner  j  fi  bien  qu'il  fembloit  s'être  mis  entiè- 
3,  rcment  entre  leurs  mains. 

»,  Il  en  arriva  auiïi-tôt  ce  qu'il  avoit  pré- 
„  vu.  Le  Parti  Presbytérien  fe  voïant  caref- 
,,  fé  vint  à  fe  flater  qu'il  pourroit  gagner  le 
„  dclTus,  &  fur  cela  on  publia  quantité  de  Li~ 
„  belles  contre  les  Evéques  èc  leur  Parti, 
„  comme  Gens  à  demi  Papiftes,  &  qui  au  fond 
,,  ne  fefoucioientpasd'aprofondirlaConfpira- 
»,  tion. 

„  Ceux  ci  fe  voïant  pou  fiez  ,  &  craignant 
„  qu'en  effet  le  Peuple  ne  les  prît  enaverfion, 
„  ré.blurent  de  s'attacher  à  la  Cour  j  &  com- 
»,  me  ils  pouvoient  beaucoup  dans  les  Provin- 
„  ces,  ils  commencèrent  à  faire  des  Ad  relies 
„  au  Roi,  fur  la  découverte  de  la  Confpira- 
,3  tion,  dans  lefquelles  ils  l'afïuroient  de  leur 
„  attachement,  non  feulement  contre  lesPa- 

piftes, 
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^  piftes,mais  aufli  contre  tous  les  autres  Par-    1711. 
,,  tis  qui  voudroient  brouiller.  - 

„  La  Cour  alors  ravie  de  voir  réunir  Ton  pro- 
„  jet,  après  avoir  éludé  les  efforts  d'un  Parle- 
„  ment  afiemblé  en  1680.  quivouloit  exclure 
,,  le  Duc  d'Yorcde  la  Couronne,  abandonna 
„  aux  Epifcopaux  tous  les  non-Conformiites 
j,  du  Roïaume,  ôc  leur  permit  de  les  perfecu- 
„  ter  j  ce  qu'ils  firent  d'une  manière  terriblfe 
,,  par  le  moïen  d'un  Acte  de  Parlement  paffé 
„  fous  la  Reine  Hlizabcth,  qui  portoit  coup 
„  également  &  contre  les  Papiftes  &c  contre 
„  les  n  on  Con  for  milles.  Mais  les  premiers  eu* 
5,  rent  la  faveur  tacite  pour  eux,&  n'en  fouf- 
>,  frirent  point. 

„  Cette  conduite  ne  choqua  pas  feulement 
,,  les  non-Con formai  es  ,  mais  généralement 
93  toutes  les  perfonnes  bien  intentionnées  du 
„  Parti  Proteftant,ôc  fur  tout  une  boanepar- 
3,  tie  de  la  Nbbiefïe  des  Provinces,  qui  étant 
j,  perfuadée  de  la  vérité  d'une  Confpiration 
„  qui  tendoit  à  remettre  le  Papifme  dans  le 
„  Roïaume  (ce  qui  auroit  été  fuivi  d'une  ref- 
„  titution  générale  de  tous  lès  biens  d'Eglife) 
„  fe  trouva  intérciléc  &z  àms  le  Tempo- 
„  rel  6c  dans  le  Spirituel.  Ainfi  l'on  r:com« 
3,  mença,  dans  trois  Parlemens  confecudfs, 
M  la  réfolution  d'exclure  le  Duc  d'Yorc, 
3,  comme  le  feul  moien  d'affurer  la  Religion 
»  &  l'Etat. 

,»  Ce  fut  dans  la  chaleur  de  ces    contelta- 
>,  tions,  que  naquirent  les  noms  odieux  decei 
>,  Toris  &  de  Wbigs,  tirez,  fun  d'Irlande,  &&  ce qu'a* 
5,  l'autre  d'Ecojp.      Un  Tort  en  Irlande,  dans %riâcnt, 
3,  le  fens  naturel ,  eft  un  Bandit  qui  vole  fur  les 
»  grans  chemins.    On  nomma  en  Angleter- 
K  a  „  ^ 


Vicnnenc 
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1711.   >>  rc  ceux  qu'on  'foupçonnoir  de  vouloir  ft- 

■ »  vorilèr  le  Papifme  loris ,  c'eft  à  dire,  Gens 

„  de  fac  &  de  corde  ,  qui  pour  leur  in 
„  particulier  ficrifioient  les  Loix  &  le  bien 
3,  de  l'Etat.  Un  Wlùg  effc  un  nom  d'oppro- 
*,  brc  en  Ecoflè,  donné  aux  non-Conibrmif- 
n  tes  qui  prêchoîèilt  en  Campagne,  &  qui,  la 
1,  force  à  la  main,  vouloient  une  Liberté  de 
„  Confcicnce  à  leur  mode,  &  Ton  appela  de 
„  ce  nom-là  en  Angleterre  ceux  qui  paroil- 
„  foient  le  plus  mécontens  du  procédé  de  la 
„  Cour. 

„  Mais  il  y  avoit  un  troifième  Parti, qu'on 
„  nommoi:  Trimmers ,  c'eft  à  dire,  Gens  qui 
„  tiennent  la  Balance  égale,  le  uiel  raifoitp'us 
„  de  peine  à  la  Cour  que  les  Whigs;  car  en 
„  fe  joignant  à  eux  dans  les  affaires  eflèntielles 
it  ôc  les  abandonnant  après  dans  leurs  empor- 
„  tcmens ,  ils  donnoient  la  Loi  aux  deux  Par- 
„  tis,  &  la  Cour  n'y  trou  voit  pas  fon  comp- 
„  te.  Le  Roi  Charles  ne  les  pouvoit  fou^Frir 
a»  &  ne  ceflbit  d'en  parler  comme  de  Gens 
„  plus  dangereux  que  les  Whigs  ;  fi  bien  qu'à 
3,  force  de  les  décrier,  il  les  obligea  de  fe 
s,  joindre  aux  derniers,  êc  par  ce  moïen  ladi- 
„  vilîon  s'augmenta  prefque  fans  remèie.  Le 
„  Duc  d'Yorc  avoit  cependant  été  en  Ecoflé, 
3>  où  il  avoit  (î  fort  obligé  le  Parti  Epifcopal , 
iy  qu'il  en  fut  extrêmement  aimé  en  Eco!le6c 
,,  en  Angleterre  :  en  fore  que  les  Parlemens 
„  qui  le  vouloient  exclure,  aiant  é:é  diiîbos 
„  fans  en  pouvoir  venir  à  bout  ,  il  revint 
„  tout  glorieux  en  Angleterre  ,  où  le  Roi 
„  pour  un  tems  s'abandonna  à  fa  condji- 
«  te. 

»  Sur    ces  entrefaites  le  Duc  de  Mon- 

3i  mouth 
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^  mouth  fe  déclara  Chef  des  Whïgs-^  ôc  com"   171 1. 

„  me  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  s'ar  *  " 

«  échoient  à  lui,  6k  que  le  Roi  ne  pouvoit  fe 

5Î  réfoudre  à  le  perdre,  à-  caufe  qu'il  étoic  ce- 

>}  lui  de  tous  Tes  Enfans  naturels  pour  lequel  il 

„  avoit  le  plus  de  tendreiTe  ;  la  Cour  qui  de- 

»  formais  ne  fe  gouvemok  que  par  le  Duc 

n  d  Yorc  ,    prit  le  parti  d'attaquer  le  Comte 

,,  de  Shafrsburi  ,  qu'on  cro'ïoit  le  plus  habi  e 

„  homme  du  côté  des  Méconrens ,  &  le  Grand 

„  Confeiller  du   Duc  de  Monmouth. 

,,  Cette  pourfaite  ne  réluTit  point  >  parce 
a  que  les  Whigs  fe  trouvant  alors  dans  les 
„  Magift  ratures  ,  donnèrent  au  Comte  un 
„  nombre  de  Jurez,  qui  ne  trouva  pas  qu'il 
,,  y  eu:  lieu  de  le  pourluivre  en  Jufticej  de 
,,  forte  qu'il  fut  relâché  6c  abfous  pour  ua 
,>  tems. 

„  La  Cour  vit  bien  par  cette  épreuve  , 
„  qu'elle  ne  pourroit  pas  venir  à  bout  de  fes 
7>  deiïeins ,  fans  avoir  les  Jurez  de  fon  Par* 
,>  ti;  Et  comme  leur  Nomination  dépend 
*>  des  Scherifs  de  Londres ,  elle  fit  en  ïorte 
5,  que  dans  l'Election  des  derniers  ,  Elle 
„  l'emporta  pour  fes  Créatures  par  l'Autori- 
sa te  du  Maire  de  Londres ,  qui  étant  hom- 
»  me  foible,  fe  laiffa  emporter  dans  cttte  oc- 
3>  caûon  à  décider  contre  la  pluralité  des  voix. 
K  Cela  comribua  extrêmement  à  animer  les 
3,  Partis  ,  qui  étant  déjà  diftinguez  par  des 
3,  noms  ditferens  ,  ne  tardèrent  pas  beau- 
„  coup  à  palier  de  la  diflindion  à  la  haine 
„  ouverte  j  dont  le  Comte  de  Shaftsburi 
ri  prévoïant  les  fuites,  il  prit  le  parti  en  ha- 
„  bile  homme  ,  de  fe  retirer  en  Hollande, 
^  La  Cour  aufïî-tôt  fupofa  une  Confpira- 
K  3  otion 
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3        ^    j>  tion  aux  M'higs,  parmi  lefquels  il  /ë  trouva 

1  *  quelques  faux  Frères,  qui  pour  fe  fauver, 

jj  ou  peut-être  gagnez  par  la  Cour,  porté- 
>>  rent  témoignage  contre  leur  Parti;  de  il  en 
>>  cnûta  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  de  qualité- 
>>  d'entr'cux.  Le  Duc  de  Monmouth  fut  mê- 
»  me  réduit  à  fe  cacher  long-tems,  «Se  enfin  à 
»  fe  retirer  hors  du  Roïaume.  Les  Toris 
•*.  >>  triomphèrent  alors,  &  fe  donnèrent  carrié- 

>%  re  par  tout  contre  les  ïVh.gs,  les  traitant  de 
„  Rebelles  &  de  mal  intentionnés,  pour  l'E- 
;,  tat  ;  ce  que  ceux-ci  furent  contraints  de 
r>  fouffrir. 

„  La  Cour  ctoit  en  ce  rems- là  fi  abfolu- 
n  ment  gouvernée  par  le  Duc  d'Yorc  ,  que 
;,  toutes  les  Charges  éroient  remplies  de  (es 
.)>  Créatures,  tant  à  Londres  que  dans  les  Pro- 
j,  vinces.  Dans  les  AdrefTes  qui  venoient  en- 
o  foule  de  tous  cotez,  on  le  mettoit  prefque 
s,  au  même  rang  avec  fon  Frère;  Et  tout  ce 
„  que  la  fkterie  &  la  balTefTe  pouvaient  in* 
3y  venter,  é;oit  mis  en  uQgç  pour  les  remer- 
,,  cier  tous  deux  de  la  protection  qu'ils  don- 
Jt  noient  aux  TVhigs.  Mais  le  Roi  Charles  IL 
„  qui  avoit  toute  fa  vie  aprehendé  d'être  la 
n  proïs-cPun  Parti  ,  commença  à  ouvrir  tes 
3,  yeux  ,  ôc  à  remarquer  que  fon  Frère  s'é- 
ti  toit  infenfiblement  emparé  de  fon  Autô- 
j,  rite  :  qu'il  n'ofoit  rien  refufer  ni  à  lui 
„  ni  à  fes  Créatures  ,  &c  qu'en  un  mot  la 
„  Faction  dominante  commençoit  aie  comp- 
j,  ter  pour  rien.  Comme  il  étoit  habile  à 
3,  paflèr  d'un  Parti  dans  un  autre,  qui  e[t  U 
„  ebofi  la  plus  délicate  dans  toute  h  Politique 
„  des  Rois  ,  il  commença  fous  main  à  don- 
.,  ner  auelauc  foulagemcm  aux  IVtjigf  :    il 

„  fai- 
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\3  faifoic  paroître  du  chagrin,  quand  on  le  jjiu 
3,  prcflbit  fur  certaines  chofes  ;  6c  il  y  a— — * 
»  de  l'apparence  qu'il  alloit  encore  une 
,,  fois  éloigner  Ton  Frère  fous  prétexte  de 
„  mieux  afToupir  les  differens  ces  Partis 9 
„  lorfque  tout  d'un  coup  il  fut  emporté  d'une 
,,  mortfubite. 

>>  Les  Torls  furent  ravis  de  fa  mort  3  & 
„  fans  faire  la  moindre  oppofirion  à  un  Prin- 
»,  ce  que  trois  Parlemens  avoientjugê  indi- 
„  gne  de  la  Couronne,  ils  fournirent  qn'ils'en 
„  mît  hautement  en  pofTeiTion,  ■&  ils  lui  fi- 
„  rent  toutes  les  promeiïes  imaginables  de  fi- 
,,  deiité  &  de  foûmitfion.  Huit  jours  après 
as  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  il  leva  le 
i3  mafque ,  &  ie  déclara  Catholique-Romain. 
9>  Mais  l'afïurance  qu'il  donna  de  protéger  la 
„  Religion  établie /lui  attirèrent  de  nouvelles 
33  foûmiiiions;  &lorfque,peu  de  tems après, 
„  il  aiTimbla  un  Parlement  tout  compofé  de 
„  Torts 3  on  ne  voulut  point  d'autre  aiîurance 
73  de  fa  parole,  que  fa  parole  même.  Et  fans 
„  faire  aucune  réflexion  fur  l'avenir  ,  on  ne 
3,  lui  refufa  aucune  de  fes  demandes;  on  lui 
:,  confirma  tout  Je  revenu  ;  on  y  ajouta  un 
„  don  de  plus  de  deux  Millions  de  liv.  fterl. 
„  ôc  enfin  on  agit  tout  de  même  queli  le  Ciel 
„  eût  envoie  un  Protecteur  au  Parti  Protef- 
3>  tant ,  &  non  un  Prince  zélé  Catholique- 
»  Romain ,  ôc  déyolié  aux  Directeurs  qui  Je 
3î  gouvernoient. 

3,  Le  Due  de  Moumouth  3  qui  étoit  hors 
33  du  Roïaume  ,  croïant  les  Whigs  au  defe£ 
33  poir  &  s'impatientant  dans  fon  éxil>  fe  dé- 
>,  termina  à  l'une  des  plus  téméraires  entre- 
>.  priics  qu'il  écoit  pofïîble  d'imaginer.  Car 
K-4  9,  a\ec 
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17!  i.    „  avec  un  feul  Vaiflcau  <5c  quelques  60.  Vo 

— >>  Jonraircs,  il  vint  defcendre  en  Angleterre, 

»  le  Parlement  féant,  &  ii  attaqua  un  Prince 
»  fortifié  tic  tout  ce  qui  !c  pouvoit  foiitenir, 
»  avec  une  poignée  de  Païfans.  Les  ll'àgs 
*>  ne  bran!èiem  point  en  Ta  faveur,  parce  que 
m  les  plis  confidérabLs  d'entr'eux  ne  l'a-- 
„  voient  jamais  jugé  digne  de  la  Co:! 
„  ne.  Ainii  la  Cour  vint  aifément  à  bout  de 
h  le  défaire  ,  &  il  païa  fa  témérité  de  fa  tê- 
9»  te.  La  mort  de  ce  Chef  de  Parti  mit  la 
9>  Cour  tout  à  fait  en  liberté,  ce  qui  fit 
„  qu'elle  fe  prefla  dans  la  féconde  Séance  du 
3>  Parlement  de  faire  une  tentative  pour  ob!> 
»  ger  ce  Corps  à  fc  relâcher  de  la  rigueur  dts 
,,  Loi x  en  faveur  di_s  Catholiques -Romain?. 
,}  Mais  elle  y  rencontra  tant  d'opofitions 
„  qu'il  falut  féparer  l'AiTembiée  ,  &  peu 
a  de  tems  après  la  difïoudre  entièrement. 

.-,  Les  Whfgs-  modérez  de  l'Eglife  Angli- 
„.  csne  reprirent  courage  alors, 6c  profitèrent 
»  h  bien  de  la  faute  que  la  Cour  avoit  fai- 
>,  te ,  que  dans  les  Provinces  elle  fut  con- 
o  trainte  de  changer  tous  ies  Magiftrazs,  ôc 
y>  d'y  introduire  autant  qu'elle  pouvoir  des 
i,  Papilles  j  &  quand  on  en  manquoit  ,  on 
>»  prenoit  des  gens  de  peu,  violens,  dévouez 
3,  au  Torifme  ,  &  Ton  en  faifoit  des  Juges 
3)  de  Paix.  Mais  cela  ne  fuffifant  pas  >  &  la 
j;  Cour  étant  outrée  de  voir  qu'un  Parti 
it  qu'elle  avoit  tant  dupé,  6c  pour  lequel  el- 
>s  le  n'avoir  que  du  mépris  ,  fe  fût  opofé  li 
,3  vigoureufement  à  fes  ce'Teins  ,  elle  crut 
3i  qu'une  Libeué  de  Conicience  pourroit  rc- 
jy  concilier  les  IVhïgs  avec  elle,  &  qu'elle  s'en 
'  :rviroir  pour,  ruiner  les  Toris  3    ne  fe  fiû- 

„  fann 
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«  Tant  pas  une  affaire  après  cela  de  venir  à    1711, 

„  bout  des  Whigs.     On  découvrit  bien-tôt  la 

,,  finede  >  ôc  Ton  ne  vit  donner  là  dedans 
sy  que  quelques  Fanatiques,  comme  les Qua- 
„  kers  Ôc  les  Anabaptiftes,  ce  qui  n'affoiblif. 
„  foit  point  du  tout  PEglife  Anglicane  ;  mais 
,,  au  contraire  en  lui  faifant  voir  le  péril  > 
?,  l'obligea  à  faire  quelque  forte  de  répara- 
„  tion  par  écrit  aux  Whigs  ,  ôc  à  leur  pro- 
,,  mettre  un  meilleur  traitement,  du  moins 
,,  fi  jamais  on  aflembloit  un  Parlement,  C'é- 
,,  toir  l'effet  des  intrigues  des  Whigs  Epii- 
„  copaux,  qui  ont  toujours  été  les  plus  con- 
„  (idérables  dans  l'Etat,  ôc  fur  lefquels  ce 
„  peu  de  Presbytériens  qui  reftoit  (  car  ce 
„  Parti  étoic  fort  affoibli  )  s'apuïoit  le 
3,  plus. 

>,  On  fait  affez,  les  fuites  des  Confeils  vio- 
»  lens  de  Jaques  II.  ôc  de  quelle  manière  en- 
„  fin  fe  voïant  deftitué  d'amis  ôc  abandonné 
„  par  fes  Troupes  ,  il  fut  réduit  à  quitter  le 
,,  Roïaume  ôc  h  Couronne  ,  dont  peu  de 
t3  tems  après  on  le  déclara  déchu  ,  pour  en 
„  revêtir  le  Roi  Guillaume  ôc  la  Reine  Ma- 
3,  rie.  Ce  mouvement  fut  fi  rapide ,  ôc  le 
„  changement  ii  promr,  que  les  Partis  n'eu- 
,3  rent  pas  je  loifir  de  fe  reconnoître.  Ilfem- 
,3  bloit  même  qu'i  s  avoient  donné  leur  ani- 
33  molité  mutuelle  au  bien  de  la  Nation. 
„  Mais  cela  ne  dura  pas  long-  tems  ;  car  fi- 
„  tôt  rue  les  affaires  générales  furent  réglées 
3)  ôc  qu'on  eut  un  peu  reconnu  la  force 
„  des  Partis  dans  la  Convention  ,  leurs  hai- 
„  nés  fe  réveillèrent.  Les  Whigs  Epifco 
»  paux  fe  voïant  favorifez,  Ôc  en  poiTehaon 
K  5  3,  des 


ftîtf        Hf'ST  OIRE    DE 
1711-   »  des  Charges,    &  fe  fouvenant  d'avoir  été 
■  >  '        jj  mal-trnitez   par  'es   Tons  ,     réfolurent  de 
j,  s'en  faire  faire  réparation  &  par  des  Acres 
5,  de    Parlement    de     punir    d'une     manie- 
„  re  ou  d'autre  tout  le  Parti  des  Torï$y  enpu- 
3,  bliant  divers  chefs  d'accufaûon  ,  fur  chacun 
5,  defquels   ils   prétendoient  faire  des  éxem- 
5,  pies.     Cela  s'étendoit   bien   loin,  car   en 
*,  voulant  augmenter  le  nombre  des  Coupa- 
3,  blés ,    on  les  rendoit  en  même  tems  plus 
P,  confidérables,  en  obligeant  les  Toris  à  fe  li- 
5,  guer  fortement   enfemble.     De  forte  que 
j,  pendant  que  les  Whigs  ne  vou'oient  pardon- 
„  ner  à  perfonne,  ôc  que  les  Tbr;/  vouloient 
„  protéger  jufqu'aux  plus  fcandaleux  Malfai- 
9,  teurs  de  leur  Parti ,  les  AnimoGtez,  crûrent 
•»  à  un  tel  point,  que  les  affaires  générales  en 
U»  furent  négligées  ;  Se  quoi  que  l'on  eût  fur 
la,  les  bras  une  Guerre  avec  la  Frajicc ,  on 
<*,  s'oublia  jufqu'à  traverfer  tout  ce  qui  pou- 
s,  voit  la  pouffer.     Le  Roi,  quoique  Prince 
->,  d'une  très  grande  expérience  &  doué  de 
j,  tous  les  talens  propres  à  pacifier  les  efpris, 
3>  ne  trouva  pas  de  petits  obftacles  à  gouver- 
?>  ner  un  Peuple  qui  lembloic  avoir  oublié  le 
3,  foin  de  fa  défenfe,  pour  fe  donner  tout  en- 
„  tier  à  des  mouvemens  de  haine  &  de  ven- 
„  geance. 

„  Cependant  l'Irlande  fe  perdit  ,  &  !a 
„  France  reconnoiffant  l'importance  de  la 
P>  Conjoncture  ,  caballa  fecrètement  avec 
3>  les  Toris  ,  qui  regrettoient  la  perte  des 
„  Charges  dont  ils  jouïffoient  du  tems  du  Roi 
,„  Jaques  ;  de  même  il  s'en  falut  peu  qu'elle 
>,  ne  vînt  à  bout  de  faire  foûlever  une  par- 
.>  tic.de  r Année. de.,  ce. Prince  qui  avoit  été 

M  dilV 
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3,  difperfée  dans  les  Provinces.  Dans  ces  Di-    ijlï. 

„  vifions  l'année  1689.  s'écoula  de  l'on  fe  trou-  ——a 

„  va  au  commencement  de  1690.  fans  avoir 

„  pu  recueillir  d'autre  fruit  de  tous  les  Pré- 

„  paratifs  6c  dépenfes,  que  de  fauver  Lon- 

3,  donderri  &  donner  une  grande  divernon 

„  aux  armes  de  France.      Le  Roi  voulut  en- 

ài  core  cflàyer  alors  de  calmer  &  réunir  les  ef- 

>•>  pries,  les  regardant  tous  comme  Tes  Sujets, 

»  &  prévoïant  qu'il  feroit  difficile  de  faire  les 

3,  efforts  néceffaires  pour  la  réduction  de  l'Ir- 

33  lande  ,     uns  cette  réunion  des  femtimens 

3,  Se  des  Confeils  de  la  Nation.    Maisiltrou- 

:,  va  tant  de  réfiftance  dans  les  efprits  irri- 

n  tez  des  Wbïgs  &  tant  de  fierté  dans  le  Par- 

.,  ti  des  Toris3  qu'il  fe  vit  obligé  par  un  ^rand 

K  coup  de  prudence  de  diiïoudre  le  Parle- 

»  ment,   dans  l'efpérance  que  par  le  choix 

3,  d'un  Nouveau,  les  affaires  feroientmoins 

3)  balancées  entre  les  deux  Parais  &  parcon- 

3)  iequent  moins   retardées.     En  comparant 

>,  ces  deux  Partis  enfembîe ,     on  peut  dire 

p,  que  le  tort  étoit  du  côté  des  Whigs,^- 

»  ce  que  les  Teris  ne  s'efforçoient  qu'à  fedé- 

3,  fendre  d'un  péril  où  les  autres  les  vouloienc 

5J  jetter  ;  au  lieu  que  les'  Whigs  ne  vouloienc  I 

3)  pas  donner  au  Public,  à  leur  Patrie,  &  à 

3)  un    Prince   Proteftant  ôc  bien  intention- 

»  né ,  des  relïentimens  qu'il  n'eit  pas  nécef- 

„  faire  de  faire  éclater>  quand  on  ne  peut  en 

„  venir  à  l'exécution. 

Ce  Pvéci:  Hiftori^ue  finit  par  cette  con-  change-  - 
cluiîon   que  Ton   peut   recueillir  de  ce  qui  man.c  d  £ns  ' 
vient  d'être  dit:  Que  la  Divifion  corfimen*  >e^„f' 
ça  fous  C  varies  71. 3  ôc  fut  fondée  fur  les  Dif-  «lererre." 
pur.ee  du  Bil  de  TExclufion  :    Que  la  Cour  tfc.  H,fi°ire  ** 
K  6  eha 


tl%        FrrSTTOfRE    DE 
17  "'   cha  d'y  faire  entrer  unintérec d'Eglife ,  mais 

T#,,rrM      iu^.C    *"*  contrainte   d'avoir   recours  à   la 
d'dire.ht.  Politique  féculiere  pour  abattre  le  Parti,     en 
CoTté   ^ iaccufant/   ^e   Confpiration    contre    l'Etat  : 
feTct'..       Çue   ^es  éxecutions   qu'on  fit  fur  ce   prétexte 
furent  la  caufe  âçs  Animofitez  qu'on  vit  de- 
puis.    Quoi  qu'il  en  (bit ,  ces  deux  Partis,  tou- 
jours également  oppofez  l'un  à  l'autre,   prd- 
fentoient  tous  les  jours  de  nouvelles  Adreflès 
à  la  Reine,     de   félicitation  ou  de  plainte, 
ielon  les  divers  fujets  qu'ils  croyoient  en  a- 
voir  ;  jufqu'à  -  ce  que  le  Parlement  (  dans 
Jequel   le   Parti  des    Modérez,    l'emportoit  ) 
fut  diftbus ,     &que  par  la  voie  des  Elections, 
qui  fe  firent  fort  tumultuairement  dans  plu- 
sieurs Quartiers. &  dans  les  Fauxbourgs  mê- 
me de  Londres,     le  Nouveau  fut  compofé 
pour  la  plupart  de  ceux  qui  aplaudiflbient  aux 
changemens. 
^uNmU"       Chacun  &t  combien  la  Paffion  répand  Je 
aiiière  f«   ténèbres  fur  les  efprits  ,     &  que   quand  el- 
dechre      le  s'empare  d'un  cœur  ,   non  feulement  on 
J£F  'a     ne  voit  plus  ce  que  l'on  voyoit  auparavant , 
mais   que  pour  juftifier    fes  nouveaux  fenti- 
mens  on  blâme  ce  qu'on  avoit  le  plus  loué. 
Rien  n'avoir  été  plus  uni v erfellement  aprou- 
vé,     que  de  continuer  la  Guerre,  tant  q:e 
leRoiT.C.refuferoitdefaire  raifon  aux  Alliez 
fur  le  fujet  principal  qui  leur  avoit  misiez  armes 
àiamain,  fa  voir  la  'Reftitution  de  ÏEfpagm,  qu'il 
avoit  lui- même  offerte,  comme  on  a  vu,  parla 
bouche  du  Marquis  de  'forci  de  du  Président 
Rouillé.  La  France  n  etoit  pas  loin  de  fe  voir  o- 
bligée  à  cette  Reftitution,  qu'elle  ne  pouvoit 
faire  que  par  force,    fi  l'on  eut  continué  la 
Guerre  avec,  autant  de  bonheur  pour  ks  AU 

liez_? 
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Kez,  que  l'on  avoic   fait   jufqu'alors ,   &  fi  1711: 
l'Angleterre    continuant  d'agir    de    concert  ,J 

eût  perfifté  comme  eux  dans  la  même  réfo- 
lution.  On  ne  pouvoir,  pas  douter  que  l'Eu- 
rope ne  courût  toujours  le  même  danger, 
puifque  le  Roi  difpoferoit  toujours  abfolu- 
ment  de  deux  grans  Roïaumes,  tant  que  la 
Couronne  d'Efpagne  refteroit  fur  la  tête  d'un 
Prince  de  fa  Maifop.  Cependant,  première- 
ment le  nouveau  Miniftère  de  la  Reine,  ôc 
enfuite  tous  ceux  qu'il  g?.gna  ,  commencè- 
rent à  ne  plus  apercevoir  ce  danger,  &  à 
vouloir  la  Paix  fans  cette  reftitution. 

Les  Préludes  de  Rupture  parurent  dans  les  Quelle» 
premières  Adreflès  préfentées  à  la  Reine  dès  pU/eem^"3 
Le  mois  de  Décembre  17 10.  par  l'inftance  marques  ° 
de  taire  rendre  compte  à  ceux  qui  avoient de  cechanf 
manié  les  Deniers  publics  ,  ôc  de  décourager  £ement* 
ceux    qui   avoient    des  principes    contraires    au 
grand  refpecJ  dû  à  S.  M.  B.     La    Chambre 
des  Communes  avoit  formé  des  Chefs  d'ac- 
eufation  contre  le  Docteur  Sacheverel ,  dès 
le  tems  que  ce  Prédicateur  avoit  fait  bruit 
par  fon  Sermon   ;     mais   Mr.   Harki  ,     le 
Chancelier  ,     ôc  quelques  autres  s'opoièrent 
à  cette   aceufation.    lis   la   trouvèrent   trop 
violente  ,  ôc  voulurent  qu'on   en   raïât  les 
termes  qui  traitoient  la  Prédication   de    fé- 
dkieufe.   Mr.   Harlei  avoit  éié  fait    Grand 
Tieforier  dans  le  tems  qu'on   avoit  ôté  le 
Tréfor  à  Mylord  Godolfin  ôc  dépouillé  plu»- 
fleurs  autres   de  leurs  Emplois.     Le  Chanr 
eclier  avoit  auïïi  été  Secrétaire  d'Etat  ;  mais 
U-s'étoit  démis  lui'- même  de  cette   Charge 
au  commencement  de  l'année  1705.  quand 
la  Roi  de  France  avoit  envoie  une  Floce ,  avec 
C  7  la. 


*V>        HISTOIRE    DE 

î-i  i.   laquelle  le  Chevalier  de  S.George  efpéroit  de 
m  faire  defeente  en  EcofTe  ,  comme  nous  l'a- 

vons raporté.     Cette  Démiffion  volontaire, 
aufïî  bien  que  celle  que  quelques  autres  firent 
ou  furent  obligez  de  faire  à  cette  occafion, 
laiffa  une  imprefïîon  peu  favorable  à  la  Répu- 
tation de  ces  Meilleurs,  par  raport  au  grand 
refpcdr.  dû  à  S.  M.  B.  puifque  la  tentative  du 
Chevalier  de  S.  George  n'avoit  pour  but  que 
de  fe  faire  recevoir  en  Angleterre.     Cepen- 
dant, foit  que  cette  Prin celle  ne  fe  fût  point 
encore  entièrement  rendue  aux  Tentimens  du 
nouveau  Miniftère,ou  que  celui-ci  voulûten- 
core  ménager  les  apparences  dans  la  vue  de 
fe  mieux  établir,  le  Duc  de  Marlbcrough  é- 
tant  arrivé  à  Londres  dès  le  mois'  de  Janvier 
de  cette  année,  la  Reine  lui  fît  des   carcfles 
extraordinaires,  lui  témoignant  beaucoup  de 
fatisfaction  de  fa  conduite,  6c  lui  confirmant 
le  Généraiat  pour  Tannée  fuivante:  en  quoi 
elle  fut  fécondée  par  fes  Ennemis  fecrers,  6c 
par  Mr.  Harlei  même.     Mais  ces  aplaudiifc- 
mens  étoient  des  démonftrations  fans  effet,  & 
non  des  marques  réelles  d'une  faveur  confian- 
te.    Le  Parlement, animé  par  ceux  qui  veu- 
loient  absolument  changer  la  face  des  affaires, 
reprit    ou    continua     la    perfécution     con- 
tre ceux  qui  avoient  été  en  crédit  fous  l'An- 
cien Miniftère.  On  propofa  de  révoquer  tou- 
tes les  Grâces  faites  par  le  Roi  Guillaume,  6c 
la  chofe  auroit  paiTé,  Ci  quelques-uns  n'eufïent  ' 
propofé  avec  la  même  vigueur  de  pouiTer  cet- 
te recherche  jufqu'au  commencement  du  Rè- 
gne du  Roi  Jaques  II., puis  qu'alors  on  auroit 
rcnverféles  Créatures  de  ce  Prince, auffi  bien 
que  celles  du  Roi  Guillaume  qu'on  avoit  en 
vue  de  déplacer.     On  mil  fur  le  Tapis  les  af- 
faires 
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faires  d'Efpagne,  dont  oncberchoit  à  faire at-  1711. 
tribuer  les  mauvais  fuccès  2  la  conduite  du  — — — • 
précédent  Miniftère.  L'attentat  commis  au 
mois  de  Mars  par  le  Marquis  de  Guifcard  * 
contre  la  perfonne  de  Mr.  Harlei,  fembla  ac- 
croître la  haine  conçue  contre  les  Whigs ,  com- 
me fi  ceux-ci  avoient  envoie  cet  A  (Ta  (Tin  pour 
fe  délivrer  d'un  homme,  qui  étant  dans  la  pre- 
mière faveur ,  aufiî  bien  que  dans  le  premier 
Emploi,  pouvoit  être  cru  Auteur  de  tou- 
tes les  difpofitions  qu'on  faifoi:  contr'eux.Dè* 
lors.,  toutes  les  Charges  qu'on  n'avoit  que  ia£ 
pendues  &  données  en  Commiflion  ,  furent 
conférées  à  des  Sujets  dévouez  au  Parti  des 
"Rigides.  Mr.  Harlei ,  fait  Comte  d'Oxford , 
vint  au  Parlement,  dès  qu'il  fut  guéri  de  fa 
bleGTure,  &  rut  complimenté  par  les  Cham- 
bres fur  cette  guérifon;  &  le  Docteur  Atter- 
buri  qui  avoit  défendu  la  Caufede  SachevereU 
fut  fait  Doïen  du  Collège  de  Chriji  à  Oxford. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  concluant  pour  L'A^eJ- 
faire  croire  que  le  Nouveau  Miniitère  avoit  fa[crfes  a- 
toute  autre  vue  que  celle  de  continuer  la  G'jer-vmces. 
re,fut  le  voïage  fecret  de  Mr.  Prior  en  Fran-  *2JJ  dtà 
ce,  au  mois  de  Juillet;  avec  un  Pouvoir  de  hjicreu 
Reine.     Il  eft  vrai  qu'il  eut  aufïi  ordre  de  re- 
venir au  cas  qu'on  fît  des  difficulté^  &  d'e- 
xaminer fi  la  Cour  avoit  des  Plein-pouvoirs 
de  l'Efpagne.     Cette  première  démarche  de 
l'Angleterre  fut  fufpeite  en  France  même, on 

la 

*  Ctnnn  en  France  font  le  ntm  de  l'Abbé  de  h   £our!ie. 
Chacun  fait  !a  fart  qu'il  eut  eux  .rfà:rrs  des   Cevanes  ,   en- 
fuite  defjmUes  ii  paja  en  Angleterre.     Il  y  net  h*   un:    Pra~ 
Jion    de    500.    livres  fierling   qui  fut    enfuit  diminuée.     Le 
chagrin   qu'il   en    cortent     contre  le     Motivai     Miniftère    le 
porta  à  faire  fa  Paix   ave;    la  Conr  df  France.     Il  y  entre- 
tint long-ttms  des    intelligences    qui  furent   enfin  ae'citz-crtc:  : 
ér  ce  fut  lors  qu'on  ["arrêta  pour  ce  fiijet   qu'il  prit  un  Ca~ 
vif  fur  la  Table  d'une  des  Chambres  de  l'Office  de  Mr.  de  Stp 
J$ant  çn  tnïavoit  ment,  &  en  frafaMr.  Haïku 
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171 1.    la  regarda  d'abord  comme  un  piège,  &  cerc 
'  fut  qu'avec  circonfpec'Hon  qu'on  y  prit  quel- 

que confiance  danà  la  fuite.  Le  Pouvoir  parti- 
culier de  M.  Prior,qui  croit  figné  Anne  R.  au 
de/Tus  &  A.  R.  au  deflbus,fans  contreseing  & 
£ms  date,  ne  contenoit  que  ces  mors:  Mr. 
Prior  ejl  pleinement  autôrifé  à  communiquer  a  la 
France  nos  demandes  Préliminaires  &  à  vous  en 
raporter  la  réponfe.  Sa  Négociation  avoit  été 
précédée  d'une  autre  dont  on  ignoie  les  cir- 
constances. Tout"  ce  cu'en  a  découvert  le 
^Comité  fecret'  eft  un  Papier  intitulé  ,  Pre- 
mières Proportions  de  la  France ,  fignées  par  Mr. 
de  Torci  dès  le  22.  Avril  de  cette  année,  fans 
qu'on  fâche  ni  à  qui  elles  furent  adreflees,  ni 
quelles  démarches  la  France  avoit  faites  aupa- 
ravant, ni  quel  encouragement  l'Angleterre  y 
avoit  donné  de  fon  côté.  Chacun  peut  voir 
en  les  lifant,  qu'el'es  font  conçues  en  termes 
très-généraux  &;  très- vagues. 

Premières  Proportions   de  la   France  3   du    22. 
Avril,  17 11. 

Premières  »  POmme  on  ne  fauroit  douter,  que  le  Roi 
Propou-  ,,  V><  ne  foit  en  état  de  continuer  la  guerre 
Ww^c  la  *l  avec  nonneurJ  on  ne  fauroit  aufli  envifa- 
„  ger  comme  une  marque  de  foiblede  la  dé- 
„  marche  que  fait  S.  M.  de  rompre  le  filence, 
„  qu'il  a  gardé  depuis  la  réparation  des  Confé- 
j,  rences  tznuès\Gertruidenberg,  &  qu'il  don- 
„  ne  de  nouvelles  marques ,  avant  l'ouverture 
,,  de  îa  Campagne,  du  defir  qu'il  a  toujours 
„  confeivé  de  procurer  le  rétablilTement  du 
„  repos  de  /  Europe.  Mais  après  l'expérience 
,,  qu'il  a  faite  des  fentimens  de  ceux  qui  gou- 

ver- 
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\»  yernent  aujourd'hui  la  République  de  HoU   171  ù 

,,  U*de,   ôc  des  artifices  dont  ils  fe  font  fer- 

,>  vis  pour  rendre  les  Négociations  in fru&ueu- 
„  fcs,il  a  jugé  à  propos, pour  le  Bien  public, 
„  d'adreffer  à  Y  Angleterre  les  Proportions  qu'il 
„  croit  propres  à  finir  la  guerre,  &  à  alïurer 
3>  fortement  la  tranquillité  univerfelle  de  la 
„  Chrétienté. 

„  C'cft  en  cette  vue ,  que  le  Roi  offre  à 
>:  traiter  de  1a  Paix  fur  la  Bafe  des  Conditions 
„.  fuivantes. 

„  I.  Qu'on  donnera  aux  Anglais  àzs  furetez 
t>  réelles  pour  Fexercice  futur  de  leur  Com- 
\i  merce  en  E  [pagne  ,  aux  bides  Se  dans  les 
>+  Por:s  de  la  Méditerranée. 

„  IL  Le  Roi  accordera  aux  Vais-Bas  une 
„  Barrière  fuffifante  pour  la  fureté  de  la  Ré- 
5,  publique  de  Hollande  ;  &  cette  Barrière  fe- 
„  ra  agréable  à  't  Angleterre  ■>  ôc  à  la  fatisfac- 
„  tion  des  Anglois-.  S.  M.  promet  en  même 
„  tems  une  entière  liberté  ôc  fureté  de  Corn- 
„  merce  aux  Hollandais. 

„  III.  On  conviendra  fmcèrement  &  de  bon- 
>,  ne  foi  des  voies  les  plus  raifonnables  pour 
„  fatisfaire  tous  ks  Alliez  de  l'Angleterre  ÔC 
„  de  la  Hollande. 

„  IV.  Comme  le  bon  état  où  fe  trouvent 
3>  les  affaires  du  Roi  d'Efpagne  fournit  de  nou- 
3,  veaux  Expediens  pour  terminer  les  difFerens 
35  qui  regardent  cette  Monarchie, &  pour  les 
„  règ!er  à  la  fatisfa&ion  des  Parties  intéreflees* 
„  on  tâchera  de  furmonter  les  difficultez  qui 
„  fe  trouvent  à  cet  égard,  &  à  aflurer  les  E- 
»  tats,  le  Commerce  ,  ôc  généralement  les" 
„  intérêts  de  toutes  les  Parties  engagées  dans 
„  la  préfente  Guerre.. 

„.  V.  On 
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*"ri-       »  V.  On  ouvrira  immédiatement  1*  Cbrr- 

—  »  fcrenccs  pour  traiter  de  la  Paix  fur  la  Ba- 
„  fe  de  ces  Conditions  ,  &  les  Plénipoten- 
;,  tiaires  que -le  Roi  nommera  pour  y  aflîf- 
>,  ter  ,  traiteront  avec  ceux-  &  Angleterre  & 
„  de  Hollande  feuls,  ou  conjointement  avec 
m  ceux  de  leurs  Alliez  ,  au  choix  de  VAm- 
»  gieterre. 

»  VI.  S.  M.propofe  les  Viles  d'Aix  lâcha- 
it pelle  &  de  £/«£*  pour  le  Lieu  où  les  Pleni- 
>y  potcntiaircss,aflembleront,&  laifïe  à  Y  An- 
„  gieterre  le  choix  d'une  de  ces  deux  Places 
„  pour  y  traiter  de  la  Paix  générale.  Donné 
»  àMariile22.  Avril  1711. 

ligné  DE  TORCI. 

Il  cft  aife  de  reconnoître  que  le  but  de  la 
France  fut  des  le  commencement  d'aflurer 
î*Ëfpagne  &  les  Indes  Occidentales  au  Roi 
Philippe;  de  femer  la  difeorde  &  la  divifion 
parmi  les  Alliez;  Ôc  enfin  qu'elle  offrit  de 
traiter  féparément  avec  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande, ou  conjointement  avec  le  refte  des 
Alliez,  comme  il  plairoit  à  l'Angleterre. D'où 
il  paroît  que  la  France  n'aiant  pu  réunir  les 
années  précédentes  à  détacher  les  Etats  Gé- 
néraux de  l'Alliance  ,  elle  tourna  fes  Batte- 
ries du  côté  de  l'Angleterre,  où  elle  fe  mé- 
nagea un  Parti  confidérable  par  le  moïen  des 
fommes  immenfes  qu'elle  y  fit  palTer;  à  quoi 
le  fejour  du  Comte  de  Tallard  en  ce  Païs-là 
ne  fut  pas  inutile,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 
Onhh  Quoi-qu'il  en  foit,  ces  Proportions  furent 

Sm^oci- communiquées  le  27.  Avril  V.  S.  par  Mr.  de 
S  Jean>  Secrétaire  d'Etat  ,  à  Mylord  Rabi, 

An> 
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Âmbaiïadeur  de  la  Reineà  la  Haïe,  avccor-    1711^ 
dre  de  les  communiquer  à  Mr.  le  Confciller  * 

Penfionnaire  de  Hollande.  Mais  quoi-que  £JJ£GaJ? 
les  Députez  des  Etat?  Généraux  euiïent  té-ncraUx,  * 
moigné  exprefïément  qu'ils  ne  vouloient  rien 
faire  que  de  concert  avec  S.  M.  B.  félon  les 
aiïùrances  mutuelles  que  s'en  é:  oient  données 
l'Angleterre  &  la  Hollande;  on  fut  bien  fur- 
pris  de  voir  qu'on  n'avoit  rien  communique 
aux  Etats,  des  Négociations  faites  entre  l'An- 
gleterre &  la  France  pendant  plus  delixmoisj 
jufqu'après  la  dénature  des  Pré  iminaires  par- 
ticuliers, ni  même  jufqu'à  ce  qu'on  eût  con- 
clu &  qu'on  leur  eût  envoie  les  VIL  Préli- 
minaires Généraux  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. On  ne  pouvoit  concevoir  fous  quel  pré- 
texte on  s'éteit  difpenfé  de  tenir  des  promettes 
fi  folemnelles ,  aufîi-tôt  qu'elles  avoient  été 
faites;  &:  pourquoi  on  avoit  façrifîé  l'horr- 
neur  &  le  nom  de  la  Reine  aux  vues  particu- 
lières de  Les  iVîiniftres.  Tout  ce  qui  fe  parta 
entre  cette  Cour  de  celle  de  France  depuis 
cetems-là,  fut  entièrement  fuprimé,  quoi- 
que les  InflrucxionsdeMylord  Rabotait Com-, 
te  de  Strafford,  du  1.  Oclobrede  cette  année, 
portent  que  cela  s'étoit  fait  par  des  Papiers  en- 
voyez de  part  &  d'autre  qui  avoient  pris 
beaucoup  de  tems.  Le  premier  que  l'on 
trouva  furent  les  Propo fit  ions  fuïvantes  envoyée  t 
d 'Angleterre  par  Mr.  Prior ,  en  datte  du  1.  Juil- 
let ,  &  le  fécond  fut  fon  Pouvoir ,  dont  on  a 
déjà  parlé. 


Pro- 


i?i  r 
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Froppoftions   farcies  envoyées   d'Angleterre 
par  Mr.  Prhr ,  dattécs  du  Samedi  cré- 
mier jour  de  Juillet^   i  7 1 1. 

Propofi-        „  Qu'on    envoycroit  l'homme   le  lendc- 

""e^./je  î»  niain  pour  avoir  une  Réponfe  finale. 

l'Ar.gie-         »  Qu'on  ne  ieroit  Ja  Paix  qu'à  la  fa:Lfac- 

Stfie-        «  cion  de  tous  tes  Alliez:    Que  les  Hollan- 

,,  dois ,  l'Empereur  6c  le  Duc  de  Savoye   au- 

n  rotent  chacun  une  Barrière  pour  leur  fûre- 

»  té:  Que  ce  dernier  rendroit  les  Etats  dont 

„  l'Empereur  l'avoit  mis  en  poiTeflion  j    que 

0  les  François  lui  rendroient  ce  qu'ils   lui  a- 

»  voient  pris,  &  qu'on  y  ajoûteroit  ce  qu'on 

»,  jugeroit  à  propos:    Qu'on  auroit  loin  d'en- 

H  tretenir  l'Equilibre  en  Italie:  Se   qu'on  au- 

„  roit   des  aflurances  pofrives  que  ks   Cou- 

,,  rennes  de  France  6c  d'E/pagne  ne  feroienc 

„  jamais  unies. 

i>  Qu'on   fatisferoit  tous  nos  Alliez  félon 
a,  leurs  accords  6c  leurs  Traitez  avec  nous. 

n  Qu'on  aiTurerok   le  Commerce  de  la 
Hollande. 


Tar  raport  a  U   Grande  Bretagne   en 
particulier. 

»  Que  notre  Négoce  &  notre  Commerce 
feroic  réglé  à  la  fatisfa&ion  des  Sujets  de  la. 
Grande  Bretagne. 

„  Que  le  Gouvernement  feroit  reconnu  en 
France  fur  le  pié  qu'il  elt  établi  aujourd'hui 
dans  la  Grande  Bretagne. 
»  Que   Gibraltar   6c  le  Fort-Mahon  refte- 

>,  roient 
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2  roient  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  font    I7IÎ4 
M  en  pofleflion.  1 

„  Que  Dur.korquc  feroit  démoli. 

„  Que  VAffiento ,  où  le  Négoce  des  Ne- 
„  grès  feroit  remis  entièrement  entreles  mains 
„  de  la  Grande  Bretagne,  fans  que  la  France  ni 
f,  aucune  autre  Nation  puiiïe  s'en  mêler;  Se 
„  que  la  Grande  Bretagne  en  jouïroit  après  la 
j,  Concliibn  de  li  Paix,  de  la  manière  que 
,,  la  France  en  jouît  à  préfent. 

„  Que  i'Iile  de  Terre-Neuve  feroit  entière- 
,,  ment  cédée  à  V  Angleterre^  &c  que  le  Com- 
,i  merce  de  la  Baïe  de  Hadfon  refteroic  aux 
„  François  5c  aux  Anglais ,  fur  le  pié  où  il  eft 
„  à  préfenr. 

„  Que  les  chofes  refteroient  en  Amérique 
j,  en  la  podeffion  de  ceux  qui  en  feront 
„  les  maîtres  au  tems  de  la  Conclufion  de 
„  h  Paix. 

„  Que  tous  les  avantages.*  ou  la  liberté  du 
„  Commerce  qui  a  été  ou  qui  fera  accordée 
„  aux  Franpis  par  les  Efpagnols  >  fera  éga- 
j,  iement  accordée  aux  Sujets  de  la  Grande 
i9  Bretagne. 

„  Qu'on  garderoit  inviolablement  le  fe- 
„  cret  jufqu'à  ce  qu'il  fut  permis  de  le 
,,  rompre  du  confentement  mutuel  des  deux 
,j  parties. 

Ce  qui  paroît  de  ces  Proposions,   c'eft  Les  Allies 
qu'ayant  été  formées  en  Angleterre,   elles  nen'Y  onc 
permettent  pas  débouter  du  peu  de  foin  quep^"c   e^ 
les  Miniftres  prirent  d  effectuer  les  afTurances 
réïteré;s  qu'on  avoic  données  aux  Alliez,  au 
nom  de  la  Reine,   d'obliger  la  France  à   en 
fournir  de  plus  claires  &  de  plus  particulières; 

puif» 
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I7rr.    puifqu'en  tout  ce  qui  concerne  les  Alliez  le* 
^  Proportions  de  l'Angleterre  croient  aufli  obf- 

cures  &  aufTï  générales   que   les  autres.     Et 
quand  même  on  auroir  pn  juf^ues  là  le  révo- 
quer en  doute,   la  chofe   parut  évidemment 
par  un  troisième  Papier,   qui  avoit  pour  titre  : 
Flan  des   liépojijes  Jur  la  Conférence  tenue  arec 
Mr.  Ménager  y  dans  lequeHe  Miniftre  d'Angle- 
terre fut  lort  furpris  de  trouver:     „  que  Mr. 
3>  Ménager,  Miniftre  de  France, "qui accom- 
^,pagna  Mr.  Prior  à  fon  retour,   avoit  ordre 
»  d'infifter  que  la  Reine  entrât  en  des  enga- 
»  gemens  particuliers  fur  divers  Articles  qui 
»  ne  dépendoient  pas  d'Elle  ,    &   qui  regar* 
„  doient  ks  Intérêts  des  Alliez.     Us  en  ap- 
„  pelèrent    aux  Papiers  envoyez  de  part  ôc 
«  d'autre  pendant   le  cours  de  cette  Négo 
,,  dation ,  &  à  celui  dont  Mr.  Prior  avoit  été 
„  chargé,  <5c  déclarèrent  que  le  Principe  fur 
y»  lequel  ils  avoient  traité  c!è>  le  commence- 
,1  ment,    étoit  que  la  France  confenriroit  à 
9,  ajufter  en  premier  lieu   les   intérers  de  la 
„  Grande  Bretagne.     Que  c'étoit  un  Principe 
,,  dont  la  Reine  ne  pouvoit  Te  départir ,  & 
93  qu'il  étoit  abfolument  nécefïaire  de  remet- 
»,  tr-  Ja  difcullîon  des  intérêts  particuliers  des 
5,  Alliez  à  des  Conférences  générales.     On 
voit   par-là  que   le  Miniftre    François  avoit 
des   Inftructions   pour  traiter  des  Intérêts  des 
Alliez  9  à  quoi  les  Miniilres  Anglois  n'avoient 
pas  voulu  confentir. 

AvlrAgn  ^ar  ies  P,oP0^ti0ris  &  Mr.  ^e  Tord,  la 
mulerrc  "  France  offroit  de  traiter  avec  l'Angleterre  6c 
procura  en  la  Hollande,  féparément,  ou  conjointement 
France12  avec  ^eren^e  ^es  Alliez,  ne  concevant  pasque 
la  Hollande  pût  être  exclue  des  Négociations. 

Ma» 
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Mais  les  Minières  Anglois   vouloient  traiter    iyri. 

féparément   avec  la  France,   à  l'exclufion  de * 

leurs  Alliez,  &c  en  avoir  infère  un  Article 
exprès  dans  leurs  Propofitions  particulières , 
„  pour  garder  un  fecret  inviolable  jufqu'à  ce 
„  qu'il  fût  permis  de  e  divulguer  du  confen- 
sy  ternent  des  deux  parties.  Et  par  ce  raoïen 
l'Angleterre  donnoit  à  la  France  une  voie  de 
Négociation  plus  avantageufe  que  la  France 
ne  l'avoir  propofée ,  ou  qu'elle  n'eût  pu  l'ef- 
perer.  Il  étoit  (tipulé  par  le  VIII.  Article  de 
la  Grande  Alliance:  Que  la  Guerre  u?ie  fois 
commencée  3  il  ?iê  fer  oit  permis  à  au  cime  des  Par- 
ties de  traiter  de  Paix  ,  que  conjointement  &  de 
concert  avec  les  autres  Alliez,.  Ce  qui  fait  voir 
qu'on  ne  peut  allez  réfléchir  fur  les  motifs  de 
cette  première  démarche  des  Anglois  Se  des 
Préliminaires  fecrets,  fignez  entre  l'Angleter- 
re &  la  France,  avant  que  d'avoir  rien  traité  ou 
conclu  dérinirivement  pour  la  fureté  de  la 
Grande  Bretagne  même,  ni  fur  l'avantage  que 
îa  France  en  a  tiré.  Avant  que  de  quitter  ces 
Propofitions,  il  faut  obfer ver  qu'à  l'ouverture 
de  ces  Négociations ,  les  Minières  d'Angleter- 
re abandonnèrent  à  la  Maifon  de  Bourbon  le 
Négoce  du  monde  entier ,  6c  toute  la  Mo- 
narchie d'Efpagne ,  .  qui  a  voit  coûté  tant  de 
millions,  &  l'erîufion  de  tant  de  fang;  & 
cela  fur  de  (impies  affurances  verbales  que 
les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  ne 
fêroient  jamais  unies. 

Il  ne  fe  trouve  aucune  Relation  de  la  Cor-  Mr.Mi- 
refpondance  entretenue  avec  Mr.  Prior  pen-n2£(r  e^ 
dant  fon  féjour   en  France,  &  l'on  ne  dé- Te 
couvre  pas   même   avec    certitude   le   tems  pourrai, 
qu'il  y  refta.    Il  fut  >  comme  j'ai  dit,  accom- 
pagné 
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1711.    p-gné  à  fon  retour,  par  Mr.  Ménager,  muni 

* — 1 de  Plein-Pouvoirs  en  due*  forme,  en  datte  du 

3.  Août   17  11.  pour  traiter,  négocier,  con- 
clure Se  fgner  avec  les  Minières  qui  feroient 
sutôiifcz  en  duc  forme  à  cette  fin,   non  feu- 
lement  par  la  Grande  Bretagne  ,     mais  par 
quelques  uns  des  Princes  ou  Etats,  quiétoient 
alors  en  Gu  rre  contre  la  France.    On  recon- 
nut par  diverfes  inftances,  que  le  Sr.  Ménager 
avoir  eu,  à  fon  arrivée  à  Londres,  de  fréquen- 
tes Con'érences  avec  les  Miniftrcs  de.laRei- 
r.e-  mais  on  ne  put  découvrir  le  fujet  de  ces 
Conférences,  non  plus  que  le  tems,  le  lieu, 
ck  les  r/erlonnes  particulières  avec  lcfquellesil 
aveit  trait:,    ni  par  quelle  autôiké,  jufqu'au 
20.  Septembre.     On  trouve  feulement  par  u- 
ne  Lettre  de  Mr.  de  St.  Je2n  à  la  Reine,  da- 
tée de  ce  jour-là,  que  le  Grand  Tréforier,   le 
Grand  Chambellan,  Mylord  Danmouth,  &c 
ledit  Sr.  de  Sr.  Jean  s'étoient  affemblez  le  mê- 
me foir  avec  Mr.  Ménager,  chez  Mr.  Prior, 
par  ordre  des  Seigneurs  du  Comité    du  Con- 
ieil  ;  mais  à  l'infu  de  la  Reine ,   qui  n'en  fut 
informée  que  par  cette  Lettre. 
Les  Mi-      Ce  fut  dans  cette  Ademblée  que  Mr.  Mena- 
cinrcsAn-  ger  délivra  aux  Minières  de  la  Grande  Breta- 
ëuêràk  Snc  k  Réponfe  (ignée  du  Roi,  aux  dernières 
Reir.e  les  Demandes  envoyées d'Ang'eterre;  ce  qui  fer- 
Plein-pou-yit  d'Articles   iecrets   Préliminaires   entre  la 
iJs0cntd°bei  Grande  Bretagne  ck  la  France,  &   furent  fi- 
la»,        gnez  comme  tels  le  27.  Septembre  ,   par   le 
Sieur  Ménager  ,  de  la  part  de  la  France ,  & 
leur  acceptation  par  Mylord  Dartmouth  &  le 
Sieur  de  St.  Jean  de  la  part  de  la  Grande  Bre- 
tagne.    Comme  ils  furent  fuivis  d'autres  Pré- 
liminaires pour  la  Paix  Générale,  jenerapor- 

terai 
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terai  point  ici  ces  Articles  particuliers.     Mr.    171t. 

de  St.  Jean  repréfentoit  à  ia  Reine  par  cet 

te  Lettre  „  que  c'étoit  le  fentiment  unani- 
o  me  de  fes  Serviteurs,  alors  préfens ,  qu'on 
„  drefïat  cette  même  nuit  un  ordre  &  des 
>,  Plein- pou  voir  s,  qu'on  envoïeroit  à  S.  M. 
,,  pour  les  figncr,  afin  d'y  apofer  le  grand  Sceau 
,,  le  lendemain,  &  en  vertu  defquels  le  Comte 
„  d'Oxford,  le  Duc  de  Buckingham,  l'Evêque 
„  de  Briftol,  le  Duc  de  Shrewsburi ,  les  Comtes 
„  de  Powlet  &  de  Dartmouth ,  Henri  de  St. 
3>  Jean,  &  Mathieu  Prior,  Ecuïers ,  dévoient  ê- 
„  tre  conftituez  Plénipotentiaires  pour  s'aiîem- 
„  bler  5c  traiter  avec  le  Sieur  Ménager.  ,, 
Cet  Ordre  fcelié  du  petit  Sceau ,  parut  (igné 
de  la  Reine*  ordonnant  au  Lord  Garde  des 
Sceaux  d'apofer  le  Grand  Sceau  à  un  Inftru- 
ment  annexé  à  celui-là,  contenant  une  Corn- 
miiïîonde  S.M.adreiTée  à  lui  &  aux  autres  qui 
y  étoient  nommez,  pour  s'afïembler  &  trai- 
ter avec  le  Sieur  Ménager.  Mais  il  ne  pa- 
rut pas  que  cet  Infiniment  eût  patte  au  Grand 
Sceau  :  Tordre  n'aiant  pas  même  été  contre- 
figné  &  n'étant  qu'endoiTé  :  chofe  non  enco- 
re ufitée. 

Cet  ordre  étoit  daté  du   17.  Septembre,  Quelle  vue 
quoi-qu'il  fût  évident  par  la  Lettre  de  Mr.  delb  av™en* 
St.  Jean  qu'il  ne  fut  préparé  &  q  l'on  n'y  fon-^afK'an' 
gea  que  le  20.    Cette  anti-date  parut  faice  à 
defièin,  pour  juftifler  le  procédé   des   Minii- 
tres  qui  s'étoient  aiïemblez,  &  qui  avoient 
eu  des  Conférences  avec  le  Miniftre  de  Fran- 
ce, avant  que  d'avoir  reçu  cet  ordre:     lequel 
n'ayant   même  jamais  été  confirmé  par  une 
Autorité  légitime,   il  s'enfuit  que  ces  Négo- 
ciations fecrètes  entre  la  France  &  les  Minif- 

Tom.  IX  L  très 
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*7'*'  très  d'Angleterre  à  Londres  furent  conr 
mencées  &  continuées ,  jufqu'au  jour  que 
l'ordre  adreilé  à  Mylord  Dartmouth  &  à  Mr. 
de  St.  Jean  futfigné,  fans  aucun  pouvoir  » 
6c  fans  avoir  é;é  autorifez  par  un  Ecrit  de 
la  Reine.  Il  faut  même  obfêrver  que  la 
Reine  ne  prit  ces  mefures  -  là ,  que  fur  ce  que 
le  Secrétaire  d'Etat  lui  repréfenta  que  cétoit 
le  fentiment  unanime  de  tous  fes  Miniftres, 
à  quoi  Ton  doit  uniquement  attribuer  le  con- 
sentement de  cette  PrincefTe.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  qu'après  que 
Mr.  de  Saint  Jean  eut  repré fente  à  la  Rei- 
ne, comme  le  fentiment  unanime  de  Ces 
Miniftres,  qu'il  étoit  néceflaire  de  faire  paf- 
ier  inceflamment  fous  le  Grand  Sceau  des 
Plein  -  pouvoirs  pour  les  autôrifer  à  s'aflem- 
bler  &  à  traiter  avec  Mr.  Ménager,  on  ait 
néanmoins  négligé  ces  Pouvoirs,  &  qu'on 
ait  accepté  les  Préliminaires  fignez  par  My- 
lord Dartmouth  &  Mr.  de  St.  Jean,  en 
venu  d'un  ordre  adreiïe  à  eux  deux  feu- 
lement ,  figné  au  haut  &  au  bas  par  la 
Reine ,  fans  être  contre-figné  par  qui  que 
ce  fût. 

On  ne  fait  pas  au  vrai  à  quoi  il  tint  que  ces 
Plein  -  pouvoirs  n'euflent  été  panez  j  mais 
il  femble  que  les  Miniftres  Angiois  ayenc 
prévu  les  fuites  de  cette  affaire  ,  puifqu'après 
avoir  confenti  fi  librement  à  s'aflembler  en 
fecret ,  à  conférer  &  à  traiter  avec  les  Minii- 
tres  de  France,  jufques  à  ce  que  cette  Né- 
gociation féparée  eût  été  perfectionnée  ,  ils 
évitèrent  eniuite  de  s'en  rendre  Garants,  lors 
qu'il  fut  queftion  de  figner  &  d'exécuter  ce 
Traité.    Ce  grand  foin  &  cette  précaution 

par 
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par  raport  à  leurs  propres  perfonnes ,   &  le   17  n. 

peu   d  égard   qu'ils  eurent  pour   l'intérêt  de  "— 

leur  Reine  &  de  leur  Patrie,  parut  dans  tout 
le  cours  de  cette  Négociation  féparée.  D'au- 
tant plus  qu'il  n'y  eut  pas  un  leul  Inftru- 
ment  de  leurs  Pouvoirs  ni  de  leurs  Inftruc- 
tions  ,  qui  eût  été  contre-figné  par  un  feul 
des  Miniftres-  Le  feul  nom  de  la  Reine  fut 
expofé  pour  couvrir  tout  ;  comme  s'ils  s'é- 
toient  flatez  que  cette  omifïion  fût  fuffifante 
pour  les  mettre  à  couvert  des  pourfukes  de  la 
Juftice,  en  cas  qu'on  vînt  à  examiner  un  jour 
leur  procédé. 

Après  un  tel  Sacrifice,    auquel  la  France  combien 
fut  engager  les  Anglois ,  en  les  portant  à  trai-  ^r(frrd3ance 
ter  &  à  conclure  avec  elle  ces  Préliminaires  peu  de 
particuliers ,  qui  n'auroit  pas  crû  du  moins  çhofe   à 
qu'on  les  en  eût   récompenfez  par  quelques  1t'efrne^ur 
Avantages  &  quelques  Concevions  en  faveur  prix 'de  fa 
de  la  Grande-Bretagne  ?     Mais  tout  le  pro-  £  w***-. 
fit  en  fut  en  particulier  pour  les  Miniftres  ;  &  ance# 
l'on  ne  peut  voir  fans  étonnement  l'inutili- 
té de  toutes  les  Demandes  faites  de  la  part 
de  l'Angleterre ,  auffi  bien  que  la  manière 
dont  elles  furent  éludées  &   rendues  ineffi- 
caces depuis.     Cependant  quelque   peu  im- 
portantes qu'elles  fuffent  en  elles  mêmes,  on 
preflà  la  France  de  les    ajufter  les  premiè- 
res, afin,  difoit-on,   que  les  Miniftres  An- 
glois pulTent  être  en  état  d'engager  la  Reine 
à  rendre  la  conclufion  de  la   Paix  générale 
favorable  à  la  France.     C'étoit  un  prétexte 
pour  différer  la  difeuftion  des  intérêts  de  tous 
les  Alliez  jufques   aux    Conférences   généra- 
les.    Mais  comme  le  Miniftère  d'Angleterre 
s'étoic  efforcé d'exalcer  &  dexagerer  par  tout 
L;  ks 
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171 1.  les  avantages  accordez  à  la  Grande  Breta- 
— — -gne:  la  France  ne  manqua  point  d'en  faire 
un  bon  ufage,  en  déclarant  que  ces  Articles 
n'étoienr.  qu'un  Traité  conditionnel,  &  que 
le  Roi  ne  s'engageoit  à  les  accomplir,  qu'au 
cas  que  la  Paix  générale  fe  fît.  Ce  fut  avec 
cette  reftriftion  que  le  Sieur  Ménager  les  fi- 

fna  ,  &  qu'ils  furent  acceptez  de  la  part 
es  Anglois.  Surprenante  difpofition  !  que 
-l'Angleterre ,  autrefois  fi  contraire  &  alors  Ci 
dévouée  à  la  France,  n'ait  pu  obtenir  des 
Concédions  de  cette  nature ,  fans  obliger  Ces 
Alliez  à  recevoir  la  Paix  qu'il  plairoit  à  la 
France  de  leur  impofer. 

Le  jour  même  de  la  Signature  des  Prélimi- 
naires particuliers  dont  on  vient  de  parler,  Se 
dont  on  avoit  pofé  pour  Condition  fon- 
damentale ,  de  garder  un  fecret  inviolable, 
Mr.  Ménager  figna  d'autres  Préliminaires  gé- 
néraux, que  Mr.  de  St.  Jean  dit  dans  une 
Lettre  à  la  Reine  qu'on  de  voit  envoyer  en 
Hollande,  pour  fervirde  fondement  à  la  Paix 
générale,  ôc  auxquels  le  Grand  Tréforier 
avoit  fait  quelques  changemens  pour  les  fai- 
re mieux  digérer.  Le  même  jour  on  figna 
aufli  un  Article  feparé  en  faveur  du  Duc 
de  Savoye  ,  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  cei 
Articles. 


A*- 
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1711: 

Articles   Préliminaires   de    la 

part   de   la    France,   pour  parvenir   à 
une  Paix  générale. 

\,  1      E  Roi  voulant  contribuer  autant  qu'il  Prâimi- 
„  *-*  lui    fera    poffible    au     rétabliflement^^^ 
„  de  la  Paix  générale  ,      Sa    Majefté  dé-néraieprol 
„  clare,  Pofer  p™ 

„  I.     Qu'Elle  reconnoîtra  la  Reine  de  la  X^vx" 
„  Grande  Bretagne  en  cette  qualité  ,   comme 
m  auffi  la  Succeflion  à  cette  Couronne,  fe- 
m  Ion  l'Etabliflement  préfent. 

>t  II.  Qu'Elle  confentira  volontiers  &  ds 
,,  bonne  foi ,  qu'on  prenne  toutes  ks  me- 
„  fures  juftes  &  raifonnabLs  ,  pour  empê- 
,,  cher  que  les  Couronnes  de  France  &  d'Ef- 
„  pagne  ne  foient  jamais  réunies  en  la  perfon- 
>,  ne  d'un  même  Prince,  S.  M  étant  per- 
,j  fuadée  ,  qu'une  Puiflànce  (i  exceffive  fe- 
»  roit  contraire  au  bien  ôt  au  repos  de  l'Eu- 
>,  rope. 

„  III.  Que  l'intention  du  Roi  eft  que tous 
„  les  Princes  &  Etats  engagez  dans  cette 
„  Guerre,  ( fans  aucune  exception)  trouvent 
„  une  fatisfaftion  raifonnable  dans  le  Traité 
„  de  Paix  qui  fe  fera  ;  &  que  le  Commerce 
„  foit  rétabli  &  maintenu  à  l'avenir  à  l'avan-- 
„  tage  de  la  G.  B.  de  la  Hollande  &  des 
„  autres  Nations  qui  ont  accoutumé  de  tra- 
„  fîquer. 

>,  IV.  Que  comme  le  Roi  veut  auffi  main- 
,>  tenir  exactement  l'obfervacion  de  la  Paix, 
>,  lors  qu'elle  aura  été  conclue  :  &  l'objet 
3»  que  le  Roi  fe  propofe,  étant  d'afïûrer  les 
v  Frontières  de  ton  Royaume ,  &n$  inquiéter» 
L]  ea 
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171 1.    „  en  quoi  que  ce  foit,   les  Etats  de  Tes  Voi- 

■ >>  iîns,  S.  M.  promet  de  confemirparleTrai- 

»,  té  qui  fera  conclu,  à  ce  que  les  Holltndois 
»  foicnt  mis  en  pofTeffion  des  Places  fortes 
*>  (qui  y  feront  fpecifiées  )  dans  les  Païs-Bas, 
.,  lefquelles  ferviront  à  l'avenir  de  Barrière, 
„  pour  aflurcr  le  repos  de  la  Hollande  contre 
}•  toutes  fortes  d'entreprifes  du  côté  de  la 
»  France. 

,,  V.  Le  Roi  confent  aufïî ,  qu'on  forme 
»  une  Barrière  fûreôc  convenable  pourl'Era- 
3>  pire  &  pour  la  Maifon  d'Autriche. 

»  VL  Quoique  Dunkerque  ait  coCré  au 
>y  Roi  de  très-gro  (Tes  fommes,  tant  pour  l'a- 
3>  quérir  que  pour  .'e  fortifier,  &  qu'il  foitné- 
„  celTaire  de  faire  encore  une  dépenfe  conft- 
o  derable,  pour  en  rafer  les  Ouvrages,  S. 
,,  M.  veut  bien  cependant  s'engager  à  ics  fai- 
0,  re  démolir  immédiatement  après  la  con- 
9»  cluiion  de  la  Paix,  à  condition,  qu'on  lui 
»>  donnera  un  Equivalent  pour  les  Fortifîca- 
V  lions ,  à  fa  fatisfaction  ;  ik  que  comme  l'An- 
>,  gleterre  ne  peut  pas  fournir  cet  Equivalent, 
,,  la  difeuflion  en  iera  remife  aux  Conféren- 
»,  ces  qui  fe  tiendront  pour  les  Négociations 
,,  de  la  Paix. 

,,  VIL  Lors  que  les  Conférences  pour  les 
,,  Négociations  de  la  Paix  feront  formées, 
9>  on  y  difeutera  de  bonne  foi  &  à  l'amiable 
„  toutes  les  prétentions  des  Princes  6c  Etats 
„  engagez  dans  cette  Guerre  ,  &  on  ne  né- 
»  gligera  riçn  »  Pour  1«  régler  6c  terminer  à 
7,  la  iàtisfacftion  des  Parties  intérelfées. 

„  En  vertu &c.     Signé  Me* nager. 

9,  A  I*ondrçs  le  27.  Septembre. 

Ar« 
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Article     Sépare*. 

„  Le  Roi  promet  de  rendre  au  DucdeSa- 
„  voïe  les  Etats  &  Territoires  qui  aparte- 
„  noient  à  ce  Prince  au  commencement  de 
„  cette  Guerre  &  dont  Sa  Majefté  eft  enpof- 
„  fefTion.  Le  Roi  confentira  de  plus  qu'on 
„  cède  audit  Duc  de  Savoie  en  Italie  les  au- 
„  très  Places  qu'on  jugera  convenables  au 
„  fens  des  Traitez  faits  entre  ce  Prince  &  Tes 
„  Alliez. 

„  Fait  5c  figné  comme  defïus  &C.1 

On  établit  dès  lors  une  confiance  entière  ^{g^ 
entre  les  Miniftres  de  la  Cour  Britannique  &  je5  deux 
ceux  de  France.  On  s'engagea  de  part  &  d'au- cours. 
trc  à  entre:enir  une  Union  parfaite,  &  à  agir  £<2Ï' 
avec  une  fincérité  mutuelle  pour  achever  YOu-ficreu 
vrage  commencé.      On  prépara  auffi  en  ce 
tems-là  les  Inftructions  néceflàires  pour  le  re- 
tour du  Comte  de  StrafFord  en  Hollande,  & 
pour  marquer  la  bonne  opinion  que  Mr.  de 
St.  Jean  avoit  du  Miniftère  François  »  il  fit  fa-    - 
voir  à  Mr.  de  Torci  par  une  Lettre  du  2.  Oc- 
tobre V.  S.  que  le  Comte  de  Strafïbrd  s'en  re- 
tournoit  en  Hollande  j    Votre  Minijlrey  ajoû- 
toit  il  en  parlant  de  Mr.  Ménager  qui  étoit 
auffi  fur  fon  départ  pour  retourner  en  France, 
eft  pleinement   informé  de  ce  que  ledit  Comte  ds 
Strajford  doit  propofir  à  MeJJîcurs  les  Etats. 

Cette  Intelligence  des  Confeils  de  la  Reine  conduite 
d'Angleterre,    que  Mr.  de  St.  Jean  avoiioitde  l'An- 
qu'il  avoit  donnée  aux  Miniftres  de  France  >$f"x™*t% 
paroifïoic  d'autant  plus  extraordinaire,    que  Etats  Gé- 

L  4,  My.^raux. 
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171 1.    Mylord  Strafïbrd  avoit  ordre  de  prefîcr  l'oii- 

* verture  des  Conférences  générales   &  d'aiTu- 

rer  les  Etats  de  l'amitié  contante  de  la  Reine, 
&  de  fon  attachement  pour  leurs  intérêts  :  & 

Qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  procurer  par  fon 
autorité  une  juf*e  fatisfactirn  de  la  part  de  la 
France  pour  tous  les  Alliez.  Il  étoit  même 
chargé  par  Tes  Inftruclions  de  propofer  aux  Ë- 
tats  un  nouveau  Plan  pour  1a  continuation  de 
la  Guerre,  &  de  leur  aprendre  les  réfolu 
que  la  Reine  avoit  prifes  à  cet  égard.  On  lui 
recommandoit  fur  toutes  chofes  (Sccommeun 
principe  confiant,  d'entretenir  l'Union  parmi 
les  Conféderez,  &  cela  immédiatement  a- 
près  avoir  figné  un  Traité  particulier.  Et  au 
cas  que  les  Miniitres  de  Hollande  marquaient 
la  moindre  inquiétude  de  quelque  engagement 
particulier  de  la  part  des  Anglois,  il  devoir  é- 
viter  de  les  fatisfaire  à  cet  égard ,  6c  leur  faire 
des  réponfes  ambiguës.  Mais  fur  tout  on  lui 
crdonnoit  de  reme:tre  entre  les  mains  des  E- 
tats  les  Propofitions  (Ignées  par  Mr.  Ménager, 
comme  le  Fondement  &  fa  Bafe  de  la  Paix 
générale  ôc  comme  le  total  de  ce  qui  s'étoit 
pafié.  Et  enfin  de  leur  dire  que  la  France  a- 
voit  propofé  Ut r ce ht,  Nimègue,  Aix  la  Chapel- 
le èc  Liège  ,  pour  le  Lieu  de  l'ouverture  des 
Conférences  j  de  prier  les  Etas  de  fixer  une 
de  ces  Places,  &  d'accorder  immédiatement 
des  PafTeporrs  aux  Plénipotentiaires  de  France  y 
pour  s'y  rendre,  &  ouvrir  les  Conférences 
générales. 
Krmon-  Ces  Proportions  fî  vagues  &  fi  incertaines 
tranecs  allarmèrent  fort  ks  Etats ,  qui  trouvoient  que 
l°  HeSpde  ce  n'étoit  Pas  un  fondement  fuffifant  pour  ha- 
kUUcisc  zarder  d'entrer  en  Négociation; ils craignoient 

les 
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les  fuites  de  l'ouverture  des  Conférences  gé-    l711- 
nérales,   avant  que  l'on  eût  expliqué  &  rendu  - 

fpécifiques  les  Articles  offerts  par  la  France  }& 
fur  tout  avant  qu'ils  fuffent  ce  qu'on  voudroit 
leur  accorder  pour  leur  propre  Barrière  &  pour 
leur  Commerce      Ces  considérations  leur  fi- 
rent différer  l'Envoi  des  PaiTeports  j  &  afin  de 
porter  la  Reine  à  avoir  quelque  égard  pour  (es 
fidèles  Alliez ,  &  fur  tout  par  raport  aux  deux 
grands  Articles  de   leur   Barrière  &  de  leur 
Commerce,  ils  envoyèrent  Mr.  Buys  prier  S. 
M  B.  de  changer  de  réfolution.     Mais  elle  en 
écoit  fi  éloignée,  &  elle  avo'it  au  contraire  tel- 
lement fixé  fe$  me  fur  es  >  dit  Mr.  de  S.  Jean  *au  *  Lettre  «# 
Comte  de  Strafford ,   que  ceux  qui  minent  les  ?•  o<2$bre* 
pouvoir  rompre  par  des  délais  ou  par  des  artifices, 
fe  trompoient  apurement.       La  Reine  d'Angle- 
terre t  ne  vouloir  pas  concerter  avec  les  Etats  +  Lettre 
Généraux  un  Plan  pour  la  continuation  de  la***  *' N<r^ 
Guerre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  convenus  a- 
vec  elle  d'ouvrir  les  Conférences  de  la  Paix  ; 
ôc  elle  avoir  ordonné  au  Comre  de  Strafford 
f  de  leur  dire  ,  qu'elle  eflimeroit  les  délais  def  Lettre  & 
leur  part  comme  un  refus  tacite  d'accepter  Ces"  5«g»'«r 
Proportions.  **¥'*, 

Ceite  PnncefTe  pouvoir- elle  en  ufer  autre-  *s-Novm~ 
ment,  après  les  engagemens  qu'elle  avoir  pris*7"'- 
avec  la  Cour  de  France  ?     Engagemens  dontMr^f^t 
on  ne  douta  plus,  dès  qu'on  eut  vu  le  Comte  ^à  en 
de  Tallard  y  retourner  fur  fa  parole  avec  Paf-  Fra?Cfi<k- 
report  de  S.  M.  B.     Il  eff  vrai  que  ce  Voyage  *UW  *** 
fut  fi  fecret  qu'on  l'ignora  pendant  quelque 
tems ,  &  qu'on  s'éronna  même  à  la  Cour  que 
ce  Seigneur  eût  pu  y  demeurer  quelques  Se- 
maines, fans  qu'on  en  eue  rien  lu.     Les  per- 
sonnes bien  informées,  qui  ofèrem  en  parler 
L  5  dan* 
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*711,   dans  les  Nouvelles  publiques  ,   en  eurent  def 
reproches,    comme  d'un  Fait  inventé  à  plai- 
fir.     Il  étoit  pourtant  réel*,    comme  la  fuite 
l'a  fait  voir,  auffi  bien  que  les  Préfens  qu'on 
envoya  peu  après  à  la  Reine.     A  quoi  bon 
tant  de  myftères ,  fi  ce  Voïage  ne  cachoit  rien 
de  fecret  ?     Il  fervit  à  rafTurer  la  Cour  fur  l'ef- 
pérance  d'une  Paix  prochaine,  &  à  confirmer 
tu  Roi  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  Britan- 
nique,   dont  on  avoit  été  en  quelque  inquié- 
tude jufqu'alors.     Aufli  ce  Maréchal  reçut- il 
toutes  les  félicitations  qu'il  méritoit,    fur  le 
bon  fuccès  des  foins  qu'il  avoit  pris  de  fon  cô- 
té pour  difpofêr  les  chofes  au  point  où  on  ve- 
roit  de  les  conduire.  On  lui  fit  les  plus  gran- 
des carefles,  &  comme  il  avoit  fu  difpofêr  les 
efprits  à  écouter  favorablement  tout  ce  que 
Fon  propoferoit  de  la  part  de  la  France  ,     le 
Roi  de  fon  côté  commença  à  donner  pour  lu 
première  fois  le  Titre  de  Sœur  &  de  Reine  à 
la  Reine  Anne,  à  qui  il  envoïa   2500.  Bou- 
teilles de  Vin  de  Bourgogne,   de  Champagne 
&  de  i'Hermitage,    &c  Sx  Habits  complets 
d'une  magnificence  ach-  vée ,   que  la  Marqui- 
se de  Gouvernet  fut  chargée  de  choifir  pour 
cette  PrincefTe  ,   ôc  dent  on  fit  faire  l'E.orfe 
tout  exprès.     La  Nation  Angioife    fut   auffi 
traitée  avec  toure  forte  de  faveurs  :     Le  Roi 
accorda  des  PalTeports  à  tous  leurs  Vaiffeaux 
pour  venir  négocier  en  France,     6c  diminua 

deux 


*  Lt  Comte  de  Tallard  partit  le  3.  d'Ofiebre  ,  peter  aller 
i'embarqtter  à  Douvres,  &  arriva  le  ri  Novembre  à  Paris > 
avec  2.4.  besttx  Chevaux  Angloii  &  tme  Mente  de  Chieni  de 
ChaJJe.  Ufe  rendit  d'abord  chez  Mr%  dt  Tord  &  enfmft  an- 
tres dn  Roi,    Mcbj  MiS. 


LOUÏS  XIV.  Ltv.  XVIII.        251 
deux  fols  de  la  Taxe  fur  les  Vins  qu'ils  y  'alloient    1711. 

acheter;    pendant  qu'on  refufoit  aux  Hollan * 

dois  toute  liberté  de  participer   à  ce  Com- 
merce. 

Les  Etats  Généraux  envoyèrent  inutile-  La  ville 
ment  Mr.  Buys  en  Angleterre  pour  y  faire  des  d'Utrech? 
repréfënrations  à  la  Reine.  Cette  PrincefTe  J^e  ™™m 
ou  plutôt  fes  Miniftres  déclarèrent  qu'ils  vou-  le  Lieu  da 
loient  entrer  en  Conférence  fur  les  Prélimi-  C00^8» 
mires  propofez  ;  &  nommèrent  la  Ville  d'U- 
trechc  'pour  le  Lieu  du  Congrès.  Elle  fit  en 
même  tems  favoir  cette  réfoîution  aux  autres 
Alliez,  dont  les  Minières  furent  appeliez  pour 
cet  effet  au  Bureau  du  Secrétaire  d'Etat.  Les 
Remontrances  que  l'Empereur  fit  faire  à  h 
Reine  d'Angleterre  pour  la  détourner  de  ce 
defièin  ne  produisent  pas  plus  d'effet  ;  en 
forte  que  cette  PrincefTe  ayant  enfin  affemblé 
fon  Parlement  le  18.  Décembre,  elle  y  dé- 
clara d'avoir  fixé  au  11.  Janvier  fuivant  le  tems 
&  le  lieu  d'un  Congrès  3  où  l'on  traiteroit  de 
la  Paix  générale  nonobflant  les  Artifices  de  ceux 
qui  fie  plaifirient  dans  la  Guerre.  Ces  expreflîons 
marquoient  un  defTein  formé  &  une  réfoîu- 
tion prife  de  longue  main  de  faire  cette  Paix, 
quelle  qu'elle  fût  ;  puifqu'on  traitoit  d'Ar- 
tifices tout  ce  qu'on  pouvoit  repréfenter  au 
contraire.  La  France  en  étoit  fi  fûre ,  qu'el- 
le n'avoit  pas  même  encore  communiqué  aux 
Miniftres  Angîois  ks  intentions  à  l'égard  des 
autres  Alliez.  Cela  paroît  par  un  Mémoire 
*  de  Mr.  de  St.  Jean  à  Mr.  l'Abbé  Gautier, 
où  l'on  déclare  „  que  fi  la  Reine  d'Angleterre 
L  6  (bu* 

*  Dn  19.  CÛitrt  171 1, 
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17 ".  «  fouhaire  i;ue  le  Roi  T.  C  explique  Tes  in- 
~~~ — 3)  tentions  à  cet  égard,  il  peut  s'affûrer  que 
w  la  Reine  ne  fe  fervira  de  la  confiance  qu'il 
„  aura  en  elle  que  pour  avancer  la  Négocia- 
»>  tion ,  en  cherchant  les  voies  les  plus  cour- 
aï  tes  &  les  plus  efficaces  pour.,  parvenir  à  la 
»  Paix  G  ardemment  défirée".  Le  même  Mr. 
de  St.  Jean ,  dans  une  Lettre  à  Mr.  de  Torci, 
ajoure  „  que  ces  Explications diffiperont  tous 
„  les  nuages,  &  qu'il  ne  doit  pas  douter  que 
a,  l'on  ne  s'en  ferve  en  Angleterre  avec  beau- 
3i  coup  de  réfervej  l'afTûrant  que  (i  le  Roi 
a,  vouloitbien  offrir  un  Plan  des  Préliminaires 
„  fpécifiques,  la  Reine  ne  le  communique- 
aï  roit  jamais  à  {es  Alliez.  Il  conclut  que  fi 
a,  le  St.  Gautier  (envoyé  en  France  avec  des 
a,  Inftruclions  de  la  Reine)  revient  avec  ces 
a,  marques  de  confiance ,  on  trouvera  le  Par- 
a,  lement  de  la  G.  B.  auHTi  porté  pour  la 
a,  Paixr  qu'il  l'avoit  été  pour  la  Guerre,  >.  On 
ne  pouvoit  guère  refïif.r  de  donner  à  la  Reine 
Cette  fa  i.-'fjction  ,  après  les  aiïurances  qu'on  a- 
voi"  de  Ton  dévouement  aux  intentionsdu  Roi. 
Le  Sr.  Gautier  fut  chargé  delaRcponfequ'on 
demandoit  j  &  ce  Mémoire  rut  accom 
d'une  Lettre  *  de  Mr.  de  Torci  au  Sr.  de  St. 
Jean,  qui  marque  la  parfaite  intelligence  des 
deux  Cours.  "S.  M.,  dit-il,  fe  fie  entièrement 
a,  à  votre  diferetion,  &  au  bon  ufage  que  vous 
a,  ferez  de  la  grande  confiance  qu'il  a  en  la  Re!- 
a,  ne  de  laJG.  B.,  le  Rci  loue  la  fermeté  de  cet- 
„  te  Princefle,  &  voit  avec  beaucoup  de 
„  plaiûr  les  nouvelles  marques  de  réfôlutioq 
„  qu'elle  donne."  Voici  de  quelle  manière  ce 
Mémoire  étoit  conçu* 

*£ 

Du  18.  Kovembru 
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R/ponfe  au  Mémoire  avorté  par  le  Sieur  Gautier,  ' 

le    18.    Novembre  ijii. 

„  Le  Roi  voir  avec  plaifir,que  la  Reine  de  .  ,nten" 
„   la  Grande  Bretagne  perfifte  avec  une  ferme  é  "rè^es  dû- 
„  fi  digne  d'elle,  dans  l'ardeur  qu'elle  a  fait  Roi  par 
„  paroître  ,   pour  procurer  promtement>  &^P.ortau* 
„  par  les  voies  les  plus  efficaces  ,  une  Paix  dam  fon 
^  honorable  à  la  France  &  à  la  Grande  Bre-  Mémoire; 
„  tagne*  ôc  qui  foie  en  même  tems  fûre  &£\^£"n~ 
„  équitable  à  l'égard  des  autres  Puiflànces  en-  delà  Rei- 
„  gagées  dans  la  préfente  Guerre.  S. M.  vou-ne« 
„  lant  pareillement  confirmer  par  des  effets, 
a  les  aflurances  qu'elle  a  données  de  la  con- 
„  fiance  qu'elle  a  en  cette  Princefîe,  croit  ne 
„  pouvoir  mieux  exprimer  fes  fjnrimens  à  cet 
„  égard ,  qu'en  s'expiiquant  fur  les  points  con- 
„  tenus  dans  ce  Mémoire  >  avec   autant  de 
,,  franchise  ,  que  fi  la  Paix  étoit  faite  ,    & 
„  qu'il  y  eût  déjà  une  Alliance  étroite  entre 
«  lui  &  la  Reine  de  hGrande  Bretagne. 

S3  Ain  fi,  fans  confidérer  qu'on  n'avoit  fait 
„  mention  juiques  à  prefent  que  d'Articles 
„  Préliminaires,  &  que  la  Reine  de  la  G.  B. 
,>  defire  à  préfent  des  Explications  fur  d.-s 
„  Condi'ions  particulières  par  raport  au  TraU 
3,  té  de  Paix,  le  Roi  veut  bien  fe  fier  à  elle, 
3,  comme  à  une  Prince'iïe  Allbe  ,  &  lui  dé- 
y,  clarer  Ces  penfées  en  détail  fur  tes  principa- 
3,  les  Conditions  de  la  Paix. 

„  Il  confent,  comme  il  a  déjadéclaré,  que 
„  les  Hollandois  aient  une  Barrière  fuffiiànte 
„  pour  aiTurer  la  tranquillité  de  leur  Repu- 
o  blique. 

*»  Il  veut  b«eû  auUi  qu'on  rétabliUe  &  qu'on 
L  7  »  en^ 
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1711.  ,>  entretienne  le  Commerce  à  leur  avantage 
3?  à  l'avenir,  pourvu  qu'ils  veuillent  concou- 
n  rir  de  bonne  foi  au  rétablifiementdelaPaix. 
„  Quant  à  la  Barrière  ,  il  feroit  néceflaire 
„  avant  delà  fixer,  de  convenir  de  la  deftina- 
„  tion  des  F  aïs-Bas,  parce  que  comme  le  Roi 
„  d'EJpagne  les  a  cédez  à  l'Electeur  de  Baviè- 
„  re,  &  que  le  Roi  en  a  figné  le  Traité,  s'il 
„  ne  s'accomplifloit  pas,  l'Electeur  auroit  re- 
„  cours  à  S.  M.  pour  en  être  indemnifé.  Il 
„  faudrait  donc  prier  les  Hollandois ,  de  re- 
„  mettre  entre  les  mains  de  l'Electeur  de  Ba- 
„  vière  ,  les  Villes  &  Provinces  dont  leurs 
„  Alitez  &  eux  font  en  pofleflîon ,  aux  Fats- 
9)  Bas  EJpagnoIs , afin  que  ce  Prince  les  poflTè- 
„  de  en  Souveraineté  après  la  Paix,  comme 
5,  il  poflèdé>  à  prefent  les  Villes  &  Provinces 
„  de  Luxembourg  &  de  Namur ,  &  les  Forte- 
*,  refles  de  Cbarleroi  &  de  Nieuport.  Le  Roi 
>,  s'engagera  de  fon  côté  ,  à  condition  qu'on 
„  fafle  cette  ceflîon,  que  les  Hollandois  met* 
„  tront  Garnifon  dans  les  Places  fortes 
„  des  Païs-Bas  ,  lefquelles  feront  entrete- 
a  nues  &  païées  aux  dépens  du  Pais;  de  forte 
3,  que  ces  Provinces  étant  pofledées  par  un 
„  Prince  indépendant,  &les  Hollandois  y  met- 
„  tant  des  Garnifons  ,  formeraient  une  Bar- 
>,  rière,  feule  fuffifante  pour  aflurer  la  Repu- 
„  blique  de  Hollande  contre  les  apréhenfions 
>,  raifonnables  qu'elle  pourroit  concevoir  des 
,,  defleins  de  la  France. 

„  Mais  pour  aflurer  encore  mieux  les 
„  Etats  Généraux  contre  ces  craintes  frivoles, 
„  le  Roi  conient  à  engager  fa  parole  à  laRei- 
„  ne  de  la  G.  B.,  de  fortifier  encore  cette 
„  Barrière ,  en  cédant  aux  Hçllattdois  la  Ville 

»  & 
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"  nie  ;  Mais   comme  il  faut   obferver  que ■ 

"  Cajfel,  Poperingue ,  &  Baïlleul n'en  font  pas  des 
"  dépendances ,  le  Roi  s'en  referve  la  propriété. 

"  Enfin  S.  M.  cédera  de  plus,  eu  égard  à 
*  cette  Barrière,  Fumes  &  FurnesAmbacht. 
"  Voilà  ce  que  le  Roi  peut  accorder  pour  le 
"  bien  de  la  Paix  ;  mais  c'eft  auflî  tout  ce 
"  qu'il  peut  faire  ,  à  moins  que  S.  M.  ne 
"  voulût  expofer  la  Frontière  de  fon  Roï- 
"  aume. 

„  Comme  le  Roi  eft  perfuadé  que  ce  n'eft 
"  ni  l'intention  ni  l'intérêt  de  la  Reine  de  la 
"  G.  B.  de  laifler  la  France  nue ,  expofée  aux 
"  defTei is  &  aux  entreprifes  de  fes  Ennemis, 
"  S.  M.  fe  flatte  d'être  fortement  fécondé  par 
"  1! 'Angleterre  dans  la  demande  qu'elle  fait 
"  qu'on  lui  renJe  Aire ,  Bethune,  St.  Venant, 
"  Douai yBouchain &  leurs  dépendances, qu'el- 
"  le  prétend  obtenir  en  échange  pour  les  Pla- 
"  ces  qu'on  cède,  pour  former  la  Barrière  de- 
"  mandée  par  les  Hollandois. 

„  Le  Roi  réitère  encore  la  promette  de  la 

*  Démolition  de  toutes  les  Fortifications  de 
"  Dunkeraue ,  immédiatement  après  la  Con- 
"  clufion  de  la  Paix,  tant  du  coté  de  la  ter- 
"  re,  que  du  côté  de  la  mer,  fans  excep- 
"  tion:  Et  comme  on  eft  convenu  entre  le 
"  Roi  &  la  Reine  de  la  G.  B  ,  de  donner 
M  un  Equivalent  fuffifant  pour  cette  Démo- 

*  lition  ,  S.  M.  demande  Làlte  &  lournai, 
"  avec  toutes  leurs  dépendances  &  Châtel- 
"  lenies,  pour  former  ledit  Equivalent  pro- 
Z  mis. 

„  Tonrnai  eft  l'ancien  Domaine  du  Ro> 
v  aume  de  Frame7  &  en  fait  la  Frontière, 

»  & 
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17 1 1.  »  &  par  confequent  on  doit  le  regarder  com- 
me une  Place  de  fureté  pour  la  France ,plû- 
»  tôt  que  comme  une  entrée  dans  les  Pais 
3,  circonvoifins.  La  Reine  de  la  G.  B.  ne 
m  fauroit  auffi  obliger  le  Roi  plus  fenfible- 
«  ment ,  qu'en  contribuant  à  la  reftirution 
»  d'une  Place  lî  nécefïaire  pour  aflurer  la 
»>  Frontière  de  fbn  Roïaume.  De  l'autre 
»  côté  il  doit  être  indiffèrent  à  P Angleterre , 
»  que  cette  Place  retourne  comme  autrefois 
»,  fous  la  Domination  du  Roi,  ou  qu'elle  refte 
»,  entre  les  mains  d'une  PuifTance Etrangère: 
»  Et  l'interpofition  de  la  Reine  de  la  G.  B  , 
y>  par  Tes  bons  offices  en  cette  occafion,  fera 
»,  le  Ciment  futur  d'une  Union  durable  en- 
»  tre  les  Couronnes  de  France  &.$  Angleterre. 

„  Au  refte  ,  fî  la  Reine  ne  peut  obtenir 
»,  par  fes  bons  offices,  &  en  faifànt  tous  fes 
„  efforts,  la  reftitution  de  Lille  &  dtTournai, 
»  comme  un  Equivalent  pour  les  Fortifica- 
»,  tions  de  Dunkeraue  ,  S.  M.  déclare  dès  à 
>,  prefent ,  mais  uniquement  à  la  Reine  àc 
«  la  G.  B.  ,  qu'elle  le  contentera  ,  pour  le 
»  bien  de  la  Paix  ,  de  la  reftitution  de  la 
„  Ville  ôc  Citadelle  de  Lille  ,  avec  fa  Châ- 
3,  teilenie  &  (es  Dépendances,  fans  infifter 
»,  fur  Tournai,  aimant  mieux  fè  contenter  de 
,,  ce  dernier  Equiva'ent,  que  de  retarder 
>,  par  des  prétendons  plus  étendues  ,  quoique 
9>  jufles ,  le  rétabliflement  de  la  tranquillité  de 
4»  Y  Europe. 

„  La  Ceffion  des  P aïs-Bas  Catholiques  ,  à 
„  l'Electeur  de  Bavière ,  ne  s'eft  faite  par  le 
9  Roi  Cath.  que  pour  indemnifer  ce  Prince 
,  des  pertes  qu'il  a  faites  pendant  le  cours  de 
9>  la  préfenie  Guerre,    Mais  S.  M.  &  le  Roi 

u  foa 
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*,  fon  petit-Fils  font  engagez  de  plus  par  des    ijrif. 
»  Trafcez  faits  avec  cet  Electeur,  de  le  faire  - 

o  rétablir  par  la  Paix ,  dans  la  pofTerïîon  des 
„  Etats,  du  rang  &  des  Dignitez ,  dont  il  a 
>>  été  privé  par  la  Guerre.  Ainli  S.  M.  de- 
„  mandera  que  ce  Prince  foit  rétabli  dans  le 
3i  premier  Rang  qu'il  tenoit  au  Collège  Elec- 
?,  toral ,  ôc  qui  a  été  transféré  à  l'Electeur 
>,  Palatin:  Que  le  Haut  Palatinat ,  donné  au 
j,  même  Electeur  Palatin,  foit  rendu  à  l'E- 
>,  lecteur  de  Bavière,  &  enfin  les  Dons  qu'on 
»,  a  faits  des  principales  parties  démembrées 
,,  dudit  Electorat ,  foient  révoquez  ,  Ôc  les 
,,  chofes  remîtes  fur  leur  ancien  pie. 

,5  Ces  Demandes-là  ne  répugnent  pas  mê- 
„  me  aux  intérêts  des  Hollandois  ,  fupoié 
„  qu'ils  voulurent  laiffer  les  Tais  -  Bas 
„  à  l'Electeur  de  Bavière;  puifque  félon  leurs 
>,  propres  Maximes ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
„  ces  Provinces  fuflent  pofledées  par  un 
„  Prince  allez  puifïant  pour  afïurer  leur  Bar- 
,s  rière. 

„  Cependant  au  cas  qu'ils  aient  d'autres  fen- 
„  timens  à  l'égard  de  l'Electeur  de  Bi  vière 
,.  &  qu'oubliant  les  premiers  engagemens  de 
„  ce  Prince  avec  la  Maifon  d  Autriche  >  ils 
„  foient  perfuadez  que  ceux  qu'il  a  pris  avec 
>,  la  France  font  inébranlables:  fi  fur  ce  fon- 
»  dément  ,  ils  craignent  que  fa  Puiflance 
„  pourroit  avec  le  tems  devenir  dangereuse 
,,  à  leur  Etat ,  6c  par  confequent  qu'il  fau- 
„  droit  la  diminuer,  on  pourroit  avoir  égard 
„  à  celte  crainte  ,  quoique  mal  fondée  ,  en 
„  propoiant  pour  le  bien  de  la  Paix ,  d'enga- 
9>  ger  l'Electeur  de  Bavière  ,  à  céder  la  Baviez 
»j  re  &  h  Dignité  Electorale  au  Prince  fon 

Fils 


258         HISTOIRE    DE 

17ïl-  »  Fils  aîné,  dont  il  feroit  à  propos  en  même 
îj  tems  de  conclure  le  Mariage  avec  l'Archi- 
»  duchefTe  ,  Paille  aînée  du  défunt  Empereur 
»  Jofeph.  En  ce  cas  ,  on  ftipuleroit ,  que 
>•>  l'Electeur  fe  contenteroit  des  Pats-Bas  au 
„  lieu  c'e  la  Bavure,  à  condition,  comme  on 
3,  a  déjà  dit  j  que  les  Hollandois  auroient  des 
,3  Garnirons  dans  les  Places,  &  que  cesGar- 
„  niions  feroient  entretenues  aux  dépens  du 
„  Pais. 

„  Mais  au  cas  que  le  contraire  arrivât ,  & 
„  que  les  Propolirions  faites  en  faveur  de  l'E- 
>,  lecteur  de  Bavière  fulTent  rejetrées;  que  ce 
y)  Prince  fût  obligé  de  fe  concerner  de  la  feu- 
5,  le  reflitution  de  la  Bavière  ,  peut  être  mc- 
M  me  démembrée  du  Haut-Palatinat,  &c  qu'il 
m  fût  privé  du  premier  Rang  dans  le  Collège 
„  Electoral;  en  ce  cas,  le  Roi  n'accerdcroïc 
«  aux  Hollandois  que  le  Tarif  figr.é  au  mois 
„  de  Mai  1699. 

„  On  pourroit  encore  faire  une  autre  in- 
3,  demniiàtion  plus  honorable ,  mais  moins 
„  avant ageufe  pour  ce  Prince  ,  &  que  S.  M. 
5,  ne  laiflèroit  pas  d'acheter  de  même  au  prix 
3,  du  rétablidement  duTarifde  1664.  avec  les 
,y  exceptions ,  dont  il  a  é  é  parlé. 

,,  Les  Hollandois ,  &  leurs  Alliez  en  refu- 
„  fant  les  Fais-Bas  à  l'Electeur  de  Bavière  vou- 
„  droient  aparemment  qu'on  ks  cédât  à  l'Ar- 
„  chiduc.  Le  Roi  y  confentira,  ôcdifpofera 
„  même  l'Electeur  à  céder  tout  l'Electoratde 
„  Bavière  à  la  Maifon  d'Autriche,  pourvu  qu'on 
„  donne  le  Roïaume  de  Nazies  à  ce  Prince. 

3,  La  Proportion  n'eft  pas  égale  entre  ce 
„  Roïaume  d'une  part,  &  les  P  aïs-Bas  E/pa- 
„  gnoh  de  l'autre ,  avec  un  Païs  comme  h  Ba- 
vière y 
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'$,  vière,&  tellement  à  la bienféance de  la  Mai-  1 71  t, 
„  Ton  d'Autriche.  Mais  le  Roi  s'engage  de  fu-  ■ 
„  p  écr  à  la  perte  ,  que  feroit  l'Electeur  de 
„  Bavière,  &  de  faire  cette  indemnifation , 
„  d'une  manière  fort  avantageufe  à  YAnçle- 
,y  terre. 

,5  Le  moïen  que  le  Roi  propofê  pour  ce- 
f>  la  3  eft  d'engager  le  Roi  dyEfpag?ie  à  céder 
„  la  Sicile  à  l'Electeur,  afin  que  polTedant  ces 
„  Roïaurries  ilfût  indemnifé  de  ce  qu'il  aban- 
,,  donneroit,  &  les  Anglois  trouveroientleur 
„  avantage  particulier  dans  les  Conventions 
,>  que  Y  Angleterre  pourroit  faire  avec  lui  pour 
,,  le  Commerce  delà  Méditerranée.  Cen'eft 
„  pas  une  chofe  indifférente  à  la  Nation  que 
„  de  s'aiTurer  du  Prince  qui  fera  Maître  de 
„  Mefftne,  &  les  Hollandois  pourraient  faci- 
„  lement  prévenir  l'Angleterre,  fi  la  Sicile 
„  tombait  jamais  en  partage  à  l'Archiduc.  Cet- 
„  te  reflexion  n'aura  pas  échapé  aux  lumiè- 
„  rej  de  la  Reine  de  la  G.  B.  laquelle  mar- 
,j  que  qu'elle  s'intéreflfe  aux  affaires  d'Italie, 
„  dans  l'Article  qui  concerne  le  Duc  de  Sa- 
,,  voie. 

3,  L'intention  du  Roi  eft  d'accomplir  à  la 
„  lettre  la  Convention  fignée  en  fon  nom, 
„  par  le  Sr.  de  Ménager, par  raport  àcePrin- 
>,  ce  &  S.  M.  le  lui  fera  favoir  directement, 
„  puis  que  la  Reine  de  la  G.  B.  le  fouhaite. 
„  Le  filence  que  le  Roi  a  gardé  à  cet  égard 
,}  n'a  été  fondé  que  fur  ce  que  S.  M.  n'avoit 
„  aucun  commerce,  direct  ni  indirect,  avec 
„  le  Duc  de  Savoie,  s'étant  repolée  fur  cette 
„  Princeffe  du  foin  de  lui  apprendre  ce  qu'on 
„  a  ftipulé  en  fa  faveur. 

m  Quant  au  reite ,  le  Roi  eft  ii  éloigné  de 

s'opo- 


i6o  HISTOIRE  DE 
171 1.  „  s'opofer  à  l'agrandiflement  du  Duc  de  Sa- 
»  'voie ,  du  côte  de  Vitalie,  qu'il  eft  perfuadé 
,,  qu'il  feroit  avantageux  à  cette  partie  de  l'JE*- 
>y  rope,  qu'on  joignit  le  refte  du  Milanois,  à 
m  la  partie  dont  ce  Prince  eft  déjà  en  poiTef- 
»  fion  :  il  confentiroit  même  avec  plaifir  en 
„  ce  cas ,  à  le  traiter  en  qualité  de  Roi  de 
t)  Lombardie. 

»  Les  fentimens  du  Roi  étant  conformes, 
„  en  cette  occafion,  à  ceux  de  la  Reine  de  la 
M  G.  B.,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  que 
„  cette  Princefiè  ne  convienne,  qu'il  eft  jufte 
ti  que  le  Duc  de  Savoie  fe  contente  de  fa  vieil- 
m  le  Barrière  eu  côté  de  la  France,  &  qu'il 
„  rende  les  Places  d'Exiilcs  &  de  Fe?ieflrelles , 
„  qui  iont  l'une  &•  l'autre  dans  !e  Daufin^  S. 
„  M.  confirment  h  promette  qu'elle  a  faite  de 
„  lui  re  ndre  le  Duché  dé  Sawir  &  le  Comté  de 
„  Nice»  qui  font  plusjmportans  q  eces  deux 
*,  Places,  à  l'égard  drla  Frontière  du  Roïau- 
«  me. 

3,  Outre  ces  explications  ,  le  Roi  donnera 
,,  encore  avec  une  entière  confiance  à  la  Rei- 
„  ne  de  la  G.  B.  toutes  celles  qu'il  lui  plaira  de 
„  fouhaiter  de  lui  pour  le  bien  de  la  Paix  ^  & 
„  puis  qu'elle  Youdroi:  favoir  les  difpoûtions 
„  de  S.  M.  à  l'égard  de  l'Eleveur  de  Brande- 
3,  bourg,  &  du  Duc  de  Hanover*  le  Roii'a£ 
,»  fure,  qu'il  ne  fera  aucune  difficulté  de  re- 
„  connoître  le  premier ,  en  qualité  de  Roi  de 
„  Prvjje>tk  le  fécond  en  celle  d'Emetteur,  lors 
„  qu'on  lignera  la  Paix.  La  Reine  de  la  G. 
y,  B.  pourra  même  fe  fervir  de  cette  confia 
,,  dence ,  comme  elle  le  jugera  à  propos  pour 
„  le  bien  de  la  Paix  ,  (ans  craindre  d'être  de* 
»,  favoùée. 

«  Enfin 
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i.  Enfin  le  defir  que  marque  cette  Princef-  171 1. 
7>  fc ,  de  rétablir  au  plutôt  la  tranquillité  uni-  ■■ 
„  verfellede  l'£«r^,paroît  fiûncère,  que  le 
„  Roi  veut  bien  encore  lui  communiquer  Tes 
„  intentions  à  l'égard  delà  Paix  avec  l'Empire, 
„  qui  font: 

„  De  reconnoître  l'Archiduc  en  qualité 
„  d'Empereur. 

„  De  rendre  à  ce  Prince  &  à  l'Empire  le 
„  Fort  de  Kehl  ,  en  l'état  où  il  eft  à  pré* 
„  fent. 

„  De  faire  démolir  les  Forts  du  Rhin  ,  dé- 
,,  pendans  de  Strasbourg. 

,5  De  faire  rafer  les  Fortifications  faites  vis- 
„  à  vis  dzHunningen  à  droite,  ôc  dans  l'Ile 
„  du  'Rhin. 

„  D'en  faire  autant  du  Fort  bâti  au  delà 
„  du  Rhin,  vis-à-vis  du  Fort-Louis ,  de  mê- 
»  me  que  de  la  partie  du  Pont  qui  conduit 
5,  de  l'Ile  au  rivage,  qui  eft  à  la  droite  du 
„  Rhin. 

„  De  démolir  en  général  toutes  les  Fortifi- 
n  cations  bâties  ou  élevées  au  delà  de  cette 
3,  Rivière. 

„  Enfin,  de  rendre  à  l'Empereur  la  Ville 
'.,  de  Brifach,  a  la  referve  toutefois  du  Fort 
„  nommé  le  Métier,  à  gauche  &  en  deçà  du 
„  Rhin. 

$$  a  ces  conditions,  qui  font  fuffifamment 
\,  connoître  que  le  Roi  ne  fonge  pas  à  inter- 
„  rompre  le  repos  de  l'Empire,  S.M.fouhai- 
,,  te  feulement  pour  foi  qu'on  lui  rende  la 
„  Ville  de  L.a?idau ,  &  pour  fes  Alliez  le  ré- 
„  tabliflement  de  l'Electeur  de  Cologne  dans 
,j  fes  Etats,  fes  Bénéfices  &  fes  Dignitez,  Ce 
î>  raportam  à  l'égard  de  i'Ele&curde  Bavière* 

% 
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17 ii.   >>  à  ce  qui  a  été  dit  en  parlant  de  ce  Prio- 

„  Le  Roi  attend  avec  impatience  les  heu- 
»  reux  effets  de  l'apiication  de  la  Reine  de  la 
„  G.  B.  pour  contribuer  au  rétabhflement  de 
„  la  Paix ,  &  S.  M.  ne  fouhaite  pas  avec 
„  moins  d'ardeur  l'occafion  de  faire  paroître 
„  publiquement  les  fentimens  qu'elle  a  pour 
«  cette  PrincefTe. 
L«An-  On  n'avoit  jufqu'alors  rien  demandé  à  la 
glois  s'en-  France  touchant  la  manière  dont  on  dévoie 

iTap^er.dirPofer  des  Pais  ,Bas  '  ^  Reine  d'Angleterre 
avoit  feulement  déclaré  par  fon  Mémoire,  que 
fi  elle  pouvoir  fans  crainte  d'être  defavoiiée? 
fpecifier  quelque  chofe  qui  aprochât  de  la  Bar- 
rière que  la  France  voudroit  bien  confentir 
d'accorder  aux  Hollandois  ,  &  les  affûrer  du 
Tarif  de  1 66+.,  on  ne  doutoit  pas  que  les  Etats 
Généraux  n'entraffent  fans  heûter  davantage 
dans  la  Négociation ,  de  la  manière  dont  elle 
avoit  été  concertée.  On  leur  accorda  donc 
le  Tarif  de  1664.  avec  plufieurs  exceptions,  à 
condition  qu'ils  confentiroient  à  ce  Plan-là, 
fans  quoi  ils  feroient  punis  par  la  perte  de  leur 
Négoce  ôc  réduits  au  Tarif  de  1699.  Quant 
au  point  principal  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la 
Guerre,  le  Roi, non  content  d'aflurerl'Efpa- 
gne  &  les  Indes  Occidentales  à  fon  petit- Fils> 
propoloit  encore  de  dépouiller  l'Empereur  de 
tous  fes  Etats  en  Italie.  Voilà  quel  rut  le  pro- 
jet que  les  Miniftres  Anglois  reçurent  (ansfur- 
prife  ôc  fans  reflentiment.  Mr.  de  St.  Jean 
remercia  *  au  contraire  Mr.  de  Torci  de  l'a- 
voir bien  voulu  communiquer  ,    promettant 

d'en 

•  Par  me  Lettre  à*  tj,  Nwewdrre. 
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d'en  ufer  avec  difcretion  &  d'en  garder  le  con-    ijiu 

tenu  avec  un  fecrec  inviolable.     Il  Tailuraque -* 

l'Angleterre  feroic  tous  (es  efforts  pour  fixer 
les  Prétentions  des  Alliez.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner qu'un  tel  Plan  ne  leur  ait  pas  été  com- 
muniqué ,  puis  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
rompre  tout  à  coup  les  Conférences  &  qu'ils  au- 
roient  mieux  aimé  s'expofer  à  tous  les  ha- 
fards  ,  que  de  traiter  fur  un  pareil  fonde- 
ment. 

Sur  les  inftances  prenantes  de  la  Reine  d'An-  si  toute  U 
gleterre,  les  Hollandois  confentirent  enfin  à  *Jari.01?f 
ouvrir  les  Conférences  au  tems  fixé  par  cette  ^toft°ie 
Princeffe ,  &c  accordèrent  les  Paffeports  qu'on  dans  le» 
fouhakok  pour  les  Plénipotentiaires  de  Fran-  {J^sen£ï 
ce.     Le  Comte  de  Strafford  en  donna  auffi- 
tôt  avis  à  Mr.  de  Torci  y  mais  il  lui  manda  en 
même  tems  que  l'Empereur  refuibit  d'y  donner 
fon  confentement ,  &c  que  les  Etats  Généraux 
faifoient  difficulté  d'entrer  en  Négociation  fans 
le  concours  des  Minières  de  la  Maifon  d'Au- 
triche :  que  cependant  on  alloit  travailler  à  le- 
ver ces  difficultez.    Le  Marquis  de  Torci  dé- 
pêcha auffi  par  ordre  du  Roi  un  Courier  à  Ma- 
drid »  avec   les   Papiers  qu'il  avoit  reçus  du 
Comte  de  Strafford ,  priant  la  Cour  d'Efpagne 
de  faire  inceflamment  partir  fes  Plénipotentiai- 
res.    Quoi  que  l'Angleterre  eût  ainfi  diipofé 
les  choies  à  la  fatisfaction  du  Roi ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  Nation  entière  fût  dans  de 
femblabies    difpofitions.     La  Reine  avoit  fi 
bien  prévu  le  contraire ,   qu'elle  avoit  eu  la 
précaution  de  fortifier  ion  Parti  par  la  Créa- 
tion de  aix-huk  nouveaux   Pairs  *  dans  la 
Chambre  Haute  ,    &  par  plufieurs  Créatures 

dans 

*  Ht  fwtnt  tpptlez,  la  Pairs  Occafionael* 


2^4.        HISTOIRE    DE 
171 1.    dans  celle  des  Communes,  qui  firent  conclu- 
'-  re  les  autres  Membres  du  Parlement  à  remer- 

cier cette  Princeflè  de  la  Harangue  quelle  y 
avoit  faite ,  fans  rien  fpecifîer  ,  finon  le  défit 
qu'elle  avoit  de  terminer  la  Guêtre  par  une  Paix 
avavtageu/e  four  fies  Sujets  ,  jujie  &  honorable 
pour  tous  les  Alliez. 

ul  cham'  II  y  avoit  P0urtant  eu  un  Débat  de  quatre 
bres  du  heures  dans  la  Chambre  Haute  fur  la  manière 
Parlement  de  faire  ce  remercîment.  Plufieurs  vouloient 
*<?  fuite,  qu'on  demandât  la  Reftitution  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne  pour  la  Maifon  d'Autriche, 
c'eft-à-dire  qu'on  priât  la  .  Reine  de  ne  foire 
aucune  Paix  fans  cette  Reltitution.  La  Reine 
avoit  ouï  tout  ce  Débat,  qui  fut  très- vif, d'u- 
ne Loge  qui  regardoit  dans  la  Chambre,  der- 
rière un  Voile  qui  cachoitS.  M.  B.  aux  yeux  de 
l'AfTemblée.  Elle  eut  dequoi  fe  convaincre 
par-là  que  fes  fentimens  ou  ceux  de  (es  Mi- 
nières n'étoient  point  des  fentimens  univer- 
fels  j  que  fi  la  chofe  fe  paflbit  de  la  manière 
qu'elle  fouhaitoit ,  ce  ne  feroit  que  par  l'effet 
des  moïens  extraordinaires  qu'on  avoit  em- 
ploiez  pour  gagner  la  pluralité  des  fufïrages  ; 
ôc  qu'il  refteroit  dans  les  efprits  d'un  grand 
nombre  de  Sujets  très-confidérables  des  fe- 
mences  de  divifion  &  d'aigreur  qui  pourroient 
avec  le  tems  avoir  de  fâcheufes  fuites.  Ce- 
pendant la  Conteftation  fut  terminée  au  gré 
ae  la  Reine  ou  de  Ces  Confeillers,  qui,  pour 
fufpendre  les  reffentimens  de  ceux  qui  n'y  a- 
voient  confenti  que  par  force  ,  ou  qui  n'a- 
voient  point  voulu  y  confentir,  firent  inférer 
dans  la  Réponfe  que  la  Reine  donna  au  Re- 
mercîment, Quelle  feroit  bien  fâchée  ,  qu'il  y 
eût  quelcun  qui  pût  penjer,  qu'elle  ne  feroit  pas 

les 
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Us  derniers  efforts,  pour  retirer  PEfpagne  &  les    $71  r. 
Indes  de  la  Maifon  de  Bourbon.  ■     -     ■  « 

Il  n'y  eut  pas  de  moindres  difficu'tez  à  fur- 
monter  dans  la  Chambre  BatTe,  où  (quoique 
le  Parti  de  la  Cour  fût  le  plus  nombreux)  on 
fit  de  vives  Remontrances  fur  ^importance  & 
le  danger  auquel  on  s'expoferoit  »  en  concluant 
la  ?aiA,  fans  obliger  la  France  de  rendre  VEfpa- 
gne  à  la  Maifon  d?  Autriche  :  &  de  fè  contenter 
de  Proportions  ou  Préliminaires  vagues ,  infufifans 
&  captieux,  (  ce  furent  les  termes  de  l'Adref- 
Ce)  pour  en  faire  le  fondement  des  Traitez,:  fans 
que  pour  tout  cela  on  eût  le  confentemont  ou  V ap- 
probation d! aucun  des  Alliez,.  Néanmoins  la 
Chambre  fit  aulfi  préfenter  fon  AdreiTe  ,  par 
laquelle  elle  déclara,  qu'elle  avoit  une  entière 
confiar.ee  en  la  fgejjt  &  la  bonté  de  S.  M.  ,  en- 
fon  honneur  ■>  enfajujlice  envers  [es  Alliez,,&  en 
fin  foin  tout  particulier  pour  le  bien  de  fes  Sujets. 

Telle  écoit  la  difpofiticn  générale  des  af-  Difgnce 
faires  lors  que  le  Duc  de  Marlborough  retour-  J{  °"c  de 
na  à  Londres,  couronné  de  gloire  par  l'Expe-  rou°h.0* 
di:ion  de  Bouchain  ,  qui  n'étant  éloignée  que 
de  quelques  lieues  de  Cambrai,  ouvroic  par 
conséquent  l'entrée  du  Roïaume  de  France 
aux  Alliez.  Mais  comme  les  Efprits  éteigne 
déjà  aigris  en  Angleterre,  on  y  rit  peu  de  cas 
de  cette  Expédition  ;  &  bien  loin  d'en  remer- 
cier le  Duc,  comme  on  avoit  fait  les  Années 
précédentes  on  ne  fit  qu  exténuer  fa  Conquê- 
te, qu'on  appela  par  deriiion  la  prife  d'un  Co- 
lombier. On  n'en  demeura  pas  là  :  le  Duc  fut 
obligé  de  le  justifier  devant  le  Parlement  pour 
avoir  témoigné  de  ne  pas  aprouver  les  Préli- 
minaires propofez.  On  l'attaqua  perfonnelle- 
ment  par  des  reproches  de  chercher  la  conti- 

lom.  JX.  M  nua- 
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171  *•   nuation  de  la  Guerre  pour  Ton  profit  particu- 
!  lier.     Il  déduiiit  les  raifons  qu'il  avoit  de  n'y 

pouvoir  fouferire:  &  ce  fut  après  cette  Décla- 
ration qu'il  fut  remercié  de  (es  fervices  par  une 
Lettre  de  la  Reine  qui  lui  témoignoit  n'en  a- 
voir  plus  befoin. 
•  ndS^sr"     Pendant  ciuc  ces  chofes  fe  paflbient,  le  Sr. 
du  Gu<<-  *  du  Gué-Trouïn  fit   fur  les  Côtes  du  Brez.il 
Trouin fur  une  Expédition  dont  la  France  tira  moins  da- 
!i"  BrnL  vantage  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  Son  Eica- 
dre ,  compofée  de  16.  VailTeaux  deGuerreôc 
de  plufieurs  Bâtimens  de  Tranfport ,  entra  le 
12.  Septembre  dans  le  Port  de  Rio-Janeiro  à 
la  faveur  d'un   Brouillard.     L'Amiral  Portu- 
gais qui  n'étoit  pas  en  état  de  tenir,  fit,  aprèi 
quelque  réfiftance ,  mettre  le  feu  à  quatre  Vaif- 
féaux  de  Guerre  &  à  quelques  Vaiflèaux  Mar- 
chands qui  étoient  dans  le  Port ,  afin  qu'ils  ne 
tombafïènt  pas  au  pouvoir  des  François.   En- 
fuite  il  fe  retira  à  la  Ville  de  St.Sébaftien,  qui 
fe  défendit  jufqu'au  21.  du  même  mois.     Ce 
jour-là  les  Habitans  abandonnèrent  la  Place , 
ôc  le  Sr.  du  Gué-Trouïn  l'occupa,  auffi-bien 
que  les  Forts  de  St.  Jago  &  de  la  Mifericorde. 
Le  Fort  de  Ste.  Croix  fe  rendit  autTi  par  Ca- 
pitulation le  23.,  de  même  que  ceux  de  Vil:e- 
gagnon  &  de  St.  Jean.     Tout  le  Butin  qu'on 
en  tira  fut  feulement  deux  Millions  en  or  & 
environ  la  moitié  en  Marchandifes  ,  que  les 
Habitans  de  Rio-Janeiro  donnèrent  aux  Fran- 
çois pour  fe  racheter  du  pillage:  aian:  empor- 
té dans  les  Montagnes  une  bien  plus  grande 
quantité  d'or  &  leurs  meilleurs  effets.  LeLecteur 
jugera  parles  deux  Lettres  luivantesdes  motifs 
de  cette  Expédition. 

L  ET- 
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LETTRE 

T)e  Mr.  du  Guê-Troiiin  au  Gouver- 
neur de  Rio- Janeiro  te  15).  Sep- 
tembre 171 1, 

„  V  E  Roi  mon  Maître  voulant  tirer  raifon  Sa  Lettre 

„  *-Jde  la  cruauté  exercée  envers. les  OrH-  JJJ^JJ^i. 

„  ciers&  les  Troupes  Françoifes  que  vous  fi-  Rbjauci- 

„  tes  Prifonniers  l'Année  dernière,   &  S.  M. *<v 

„  T.  C.  étant  bien  informée ,  qu'après  avoir 

„  laifTé  malTacrer  les  Chirurgiens  à  qui  vous 

„  aviez  permis  de  descendre  po  jr  panfer  les 

„  blefiez,vous  avez  encore  laiilé  périr  de  faim 

„  &  demifère  ce  qui  reftoit  de  fès  Troupes, 

„  faute  de  leur  donner  aucune  fubfiftance  • 

j,  les  retenant  Captifs,  contre  le  Cartel  d'é- 

„  change  entre  les  Couronnes  de  France  &  de 

„  Portugal  ,*  Elle  m'a  ordonné  d'emploïer  Tes 

„  Vaiflèaux  &  fes  Troupes  pour  venir  vous 

„  contraindre  par  la  voie  des  Armes  à  vous 

„  rendre  vous  &  votre  Viile,à  me  rendre  tous  les 

„  Prifonniers  François,  &  à  faire  païer  à  tous 

„  les  Habitans  de  ce  Païs  â^s  Contribu:io;:« 

„  fliffifantes  pour  les  punir  de  leur  témérité, 

»  &  dédommager  entièrement  S.  M.  T.  C.  Je 

«  la  dépenfe  qu'elle  a  faite  pour  un  Armement 

0,  auffi  conûdérable. 

„  Je  n'ai  poinr  voulu  vous  iômmer  de  vous 
m  rendre  >  que  je  ne  me  fois  vu  en  é:at  de 
9>  vous  y  forcer,  &  de  réduire  en  cendre  vo- 
»  tre  Vilie  &  votre  Païs ,  fi  vous  ne  vous 
u  rendez  à  la  diferetion  du  Roi  mon  Maître, 
M  2  „qui 
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171 1.   «qui  m'a  commande  de   ne  point  détruire 

—  »  ceux  qui  fe  foâmettront  de  bon  gré,  &  Te 

,>  repentiront  de  l'avoir  orTenfé  en  la  perfon- 
„  ne  de  fes  Officiers  &  de  les  Soldats. 

„  J'aprens  au(ïi,Monfieur,  que  vous  avez 
„  laiffé  aflalfînerxM.  le  Clerc  qui  les  comman- 
„  doit.  Je  n'ai  point  voulu  ufer  de  Reprcfail- 
3,  les  fur  les  Portugais  qui  font  tombez  en 
»,  mon  pouvoir,  l'intention  de  S.  M.  T.  C. 
„  n'étant  pas  de  faire  la  Guerre  d'une  façon  in- 
„  digne  d'un  Roi  Très-Chrétien.  Jefuismê- 
3,  me  perfuadé  que  vous  avez  trop  d'honneur 
3,  pour  avoir  participé  à  ce  honteux  MalTacre, 
„  mais  ce  n'eft  pas  allez,  elle  veut  que  vous 
„  en  fafliez  connoître  les  Auteurs ,  pour  en 
„  faire  un  exemple.  De  manière  que  fi  vous 
„  différez  de  vous  rendre,  tous  vos  Canons, 
»  vos  Barricades,  &  votre  multitude  de  Peu- 
„  pîes  n'empêcheront  pas  que  je  n'exécute  Tes 
„  ordres.  J'attens  ,  Monûeur ,  votre  ré- 
j,  ponfe  fur  cela;  &  je  ferai  bien  fâché  d'être 
„  forcé  à  des  cruautez  indignes  d'un  Chrê- 
3>  tien.  Faites-la  promte  ôc  décifive,  autre- 
„  ment  vous  connoîtrez  que  fi  je  vous  ai  é- 
„  pargné  jufqu'à  prefenc,  c'a  été  pour  m'épar- 
3t  gner  à  moi-même  l'horreur  d'enveloper  les 
„  innocens  avec  les  Coupables,  Ôcc. 

Signé  DU  GUE'-TROUIN. 

nfyonfe   du   Gouverneur   de  Rio  Janeiro  à  Mr. 
du  Gué-Troùin,  le  même  jour. 

Réponfe        ^  J'^i  vû  ,  Monfieur  ,  les  motifs  qui  vous 

veSeur".    >,  ont  engagé  à  venir  de  France  en  ce  Païs- 

„  ci.     Quant  aux  Prifonniers  François  ,   ils 

„  ont  été  traitez  fuivant  l'ufage  de  ia  Guer- 
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>,  re:  il  ne  leur  a  manqué  ni  le  Pain  de  Muni-    17 ni 

»  nition ,  ni  les  autres  fecours  que  la  pieté  des 

„  gens  du  Pais  a  engagé  de  leur  fournir ,  quoi 
„  qu'ils  ne  le  méritaiîent  point,  vu  la  manié - 
3,  re  dont  ils  ont  attaqué  le  Pais  du  Roi  mon 
„  Maître  ,  fans  en  avoir  de  Commiffion  du  * 
3,  Roi  Très-Chrêrien.  Cependant  je  leur  ai 
3-,  accordé  la  vie  au  nombre  de  600.  comme 
9,  ils  le  pourront  certifier  eux-mêmes.  Je  les 
J}  ai  garantis  de  la  fureur  des  Nègres,  qui  les 
})  vouloient  tous  pafifer  au  fil  de  l'Epée.  En- 
3,  fin  je  n'ai  en  rien  manqué  à  tout  ce  qui  les 
3,  regarde ,  les  aiant  traitez  fuivant  les  inten- 
33  tions  du  Roi  mon  Maître.  A  l'égard  de  la 
„  mort  de  Mr.  le  Clerc,  je  Pavois  fait  met- 
33  tre ,  à  fa  follicitation  ,  dans  la  meilleure 
„  Maifon  du  Pais,  où  il  a  été  tué.  Qui  l'a 
,1  tué  ,  c'ell  ce  qu'on  n'a  encore  pu  certi- 
33  fier,  mais  je  vous  aiïure  ,  que  fi  l'AfTaffin 
„  fe  trouve,  il  fera  châtié  comme  il  le  méri- 
9)  te.  En  tout  ceci  ,  il  ne  s'eft  rien  pafTé 
3j  qui  ne  foit  de  la  pure  vérité  ,  telle  -que  je 
33  vous  l'expofe. 

39  Pour  ce  qui  eft  de  vous  remettre  ma  Pla-. 
33  ce,  quelque  menace  que  vous  me  fafîîez, 
„  le  Roi  mon  Maître  me  l'aiant  confiée  ,  je 
33  n'ai  point  d'autre  réponfe  à  vous  faire  ,  fi- 
,,  non  que  je  fuis  prêt  de  la  défendre  jufqu'à 
,,  la  dernière  goûte  de  mon  fang:  dans  l'ef- 
„  pérance  que  le  Dieu  des  Armées  ne  m'a- 
„  bandonnera  pas  dans  une  Caufe  auffi  jufte 
„  que  celle  de  la  Défenfe  de  cette  Place 3 
„  dont  vous  voulez  vous  emparer  fur  des 
,  prétextes  frivoles  de  hors  de  faiion,  &c. 
'Signé  Don  Francisco  de  Castro 
M  o  r  a  1  s. 

M  3  Ce- 
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Cependant  tout  fe  difpofoit  à  Francfc n 
r'm°er.t  de  Pour  'e  Couronnement  du  nouvel  Empereur. 
iJmpe-i  Le  jour  marqué  pour  cette  Cérémonie  aiant 
m>rch,r-  été  fixé  au  22.  Décembre,  toute  la  Bourgcoi- 
V6*Jirts  fie  &  trois  Compagnies  de  Cavalerie  fe  rendi- 
ém  T<»s.  rent  ce  jour-là  aux  Polies  qui  leur  avoient  été 
afïîgnez  fur  la  Place  du  Palais  de  S.  M.  I.  , 
d'où  on  avoit  fait  un  Pont  de  Bois  couvert 
de  Bandes  de  Drap  jaune  &c  noir  qui  alloit 
jufqu'à  l'Eglife  de  Se.  Barrhclemi.  Dix  Con- 
fe  1ers  fe  rendirent  fur  les  9.  heures  avec 
un  Dais  fort  riche  devant  i'Apartement  de 
S.  M.  I.,  6c  un  peu  après  le  Comte  de  Pa- 
penhelm,  Stathouderde  l'Electoratde  Maïen- 
ce,  arriva  dans  un  Carofle,  accompagné  dci 
Gardes  de  fon  Alteffe  Electorale  ,  avec  la 
Couronne  Impériale  pofee  fur  un  Carreau  de 
Velours.  L'Electeur  Palatin  &  les  Plénipo- 
tentiaires des  Electeurs  abfens,  s'aflembloient 
cependant  à  la  Maiîon  de  Ville,  pendant  que 
les  deux  Electeurs  EcdefialKques  étoient  al- 
lez attendre  S.  M.  I  à  l'Eglife.  L'Electeur 
Palatin  vêtu  de  l'Habit  Electoral ,  portant  le 
Globe  Impérial ,  &  les  Plénipotentiaires  tous 
à  Cheval  &  fuivis  de  leurs  Domeftiques  >  le 
rendirent  au  Palais  de  l'Empereur  fur  les  10, 
heures >  où  après  avoir  relié  une  petite  demi- 
heure  ,  la  Marche  commença  dans  cet  or- 
dre. Les  Valets  de  pié,  ôc  les  autres  Domef- 
tiques des  Electeurs  ou  des  Plénipotentiaires 
alloient  devant,  &  enfuite  quantité  de  Gava- 
licrs>  parmi  lefqueis  fe  trouvèrent  beaucoup 
de  Miniitres  &  de  Comtes  de  l'Empire  à  chc- 
lai.    Six  Hérauts  d'Armes  venoient  après.  Le 

pre- 
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Croix  double,  le  troifième  un  Lion,  &  les- 

autres  chacun  un  double  Aigle.  Après  les 
Hérauts  fuivoient  les  Ambafladeurs,  fa  voir  ce- 
lui de  Hanover,  celui  de  Brandebourg  qui  por- 
toit  le  Sceptre  ,  ceux  de  Saxe  &  de  Bohème, 
&  l'Electeur  Palatin,  portant,  comme  on  a 
déjà  dit ,  le  Globe  Impérial.  Le  Comte  de 
Papenheim ,  Maréchal  Héréditaire  de  l'Empi- 
re, marchoit  enfuite,  portant  le  Sabre  Impé- 
rial nud,ôc  étant  fui vi  du  Comte  de  Zinzendorf, 
Grand  Tréforier  d'Autriche,  qui  portoit  la  Cou- 
ronne Impériale  fur  un  Carreau  de  Velours. 
L'Empereur  paroiffbit  tout  feul  enfuite  fous  le 
Dais,  monté  fur  un  très- beau  Cheval  d'Ef- 
pagne ,  &  aiant  la  Couronne  de  la  Maifon 
en  tête.  La  Garde  Palatine ,  &c  une  Compa- 
gnie de  Bourgeois  fermoient  la  Marche  ?  qui 
fe  fit  au  Ion  des  Cloches  &  au  bruit  des  dé- 
charges réitérées  du  Canon  des  Remparts. 
Sa  Majefté  Impériale  fut  reçue  à  l'entrée  de 
l'Eglife  par  les  Electeurs  de  Maïence  &  de 
Trêves  ,  en  Habits  Eccléfiaftiques  ;  après 
quoi  Je  Couronnement  fe  fit  ,  félon  les  Cé- 
rémonies ordinaires,  6c  fur  fuivi  du  Te  Deut» 
en  Mufique  ,  à  la  fin  duquel  la  Marche  re- 
commença dans  le  même  ordre  pour  fe  ren- 
dre à  la  Maifon  de  Ville  ,  avec  cette  feule 
différence,  que  l'Empereur  qui  avoit  alors  la 
Couronne  Impériale  fur  la  Tête,  marchoit  à 
pié  fous  le  Dais  ,  entre  les  Electeurs  de 
Maïence  &  de  Trêves,  revêtus  de  l'Habit  E- 
ledroral.  Sa  Majefté,  les  Electeurs  &  les  Am- 
baffadeurs  des  abfens  ,  dînèrent  tous  dans 
la  même  Salle;  mais  chacun  à  une  Table  fe- 
M  4  pa- 
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_r'TT^  parée,  ôc  après  que  chaque  Electeur  c 
'""      "~  la  fonction  de  fa  Charge,  ondiitribualeBceuf 
rôti,  du  Pain  &  de  l'Avoine,  fuivant  la  Cou- 
tume, &  on  jerta  de  l'argent  au  Peuple,  : 
fiant  qu'on  faifbit  couler  des  Fontaines  de  vin 
en  abondance j  &  ce  qui  parut  furprenanr  , 
tout  cela  Ce  pafla  fans  aucun  défordre. 
pereur   monta  fur  les  7.  heures  dans  un  ma- 
gnifique Carotte,  fait  exprès  pour  cette 
rémonie,  &  fut  conduit  chez  lui  p 
lecteurs,  étant  tous  trois  dans  le  Carolie  de 
S.  A.  E.  de  Maïence  ,     &  par  les  Ambaf- 
fadeurs,  aulTi  tous  trois  dans  celui  de  l'Am- 
baiîadeur  de  Saxe  ;  eniuite  dequoi  le  Pont  6c 
îc  Drap  dont  il  étoit  couvert  fut  abandonné  à 
la  Populace,  6c  ce  fut  ainii  que  finit  ceite  jour- 
née. 
1712.        £e  9.  de  Janvier  1712.  vers  les  10.  heures 
du  matin  l'Empereur ,    précédé  par  les  Sei- 
.  çcic  les  'gneurs  de  fa  Cour,  fe  rendit  en  CarolTeà  fix 
.nomma-   Chevaux  à  l'Hôtel  de  Viiie  ,    pour  recevoir 
«i.s  des     l'Hommage  des  Madftrats.  S.  M.  I.  fe  plaça 

trac*  m     ,    —,  jP  .      °  .     ,  ,   ,,      ,  ..  S^3 

«ieFranc-  *ur  Ie  Trône,  qui  avoir,  e  e  eleve  i  jus  un  Dais 

*°".  dans  la  Grande  Salle  :  le  Comte  de  Zinzen- 
dorf  étoit  à  fa  droite,  &  le  Comte  de  Papen- 
heim  à  fa  gauche  j  plus  bas  étoit  le  Comte  de 
Schonborn  ,  de  même  que  deux  Hérauts 
d'Armes.  Peu  de  tenas  après  ,  ce  dernier 
Comte  vint  recevoir  à  genoux  les  ordres  de 
l'Empereur  j  &  fît  un  tiès-beau  Diicours  au 
Magiftrat,  auquel  les  Syndics  répondirent  par 
un  autre  fort  pathétique ,  donnant  à  entendre 
que  les  Magiltrats  ci  la  Bourgeoise  écoienc 
prêts  à  faire  leur  hommage.  Sur  quoi  le  Chan- 
celier remit  le  Formulaire  du  Serment  à  un 

Se- 
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trats  à  genoux  autour  du  Trône ,  prêtèrent  ce 

Serment:  après  quoi  ils  furent  admis  à  baifer 
la  main  de  S.  M.  I.,  qui  fe  rendit  enflure  à 
la  grande  P!ace,  &  monta  fur  le  Trône  qu'on 
y  avoit  au  (fi  préparé.  La  Bourgeoifie  fe  te- 
nant debout  prêta  le  Serment  qui  lui  fut  lu  : 
&  cette  Cérémonie  fut  terminée  par  les  Ac- 
clamations de  Vive  F  Empereur  Charles  VI.  S. 
M.  I.  partit  enfuite  pour  Vienne  ,  &  fe 
rendit  au  Mois  de  Mai  à  Presbourg  pour  s'y 
faire  couronner  Roi  de  Hongrie. 

Pendant  que  l'Empire  étoit  en  joie  par  cet  Mort  de 
événement,  la  France  étoit  plongée  dans  le  m.  le  Dan- 
deuil  &  dans  la  trifteffè,  par  la  mort  impré-  ^adUa* 
vue  de  deux  Daufinsôc  d'une  Dauftne  empor-  Daufioe. 
tez  cette  année,  qui  ne  laiffant  qu'un  Daufin 
Mineur,  faucha  les  grandes  efpérances  quire- 
pofoient  fur  ces  Tètes  précieufes.  La  premiè» 
re  qui  fut  enlevée  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  fut 
Madame  la  Daufir.e,  qui  étant  tombée  mala- 
de à  Verfailles  le  7 .  de  Février  ,  de  la  Rou- 
geole ,  fe  trouva  plus  mal  le  1 1 .  après  avoir 
pris  l'Emetique  le  jour  d'auparavant.  Son  mal 
aiant  augmenté  de  plus  en  plus,  elle  mourut 
3e  12.  entre  7.  &  8.  heures  du  foir  dans  fa  26. 
Année.  Comme  cette  PrincefTe  étoit  la  joïe 
auffi  bien  que  l'ornement  de  la  Cour,  fa  more 
y  caufa  une  triftefîe  inconcevable.  Mr.  le 
Daufin  fon  Epoux  en  fut  le  plus  vivement 
frapé,  &  eut  en  même  tems  un  accès  de  fiè- 
vre. Cependant  le  Rci  étant  allé  à  Marli  ce 
même  jour,  ce  Prince  voulut  le  fuivre  &  s'y 
rendit  le  13.  On  s'aperçut  les  jours  fuivans 
qu'il  étoic  aufiï  attaqué  de  la  Rougeole  ;  & 

M   5  COK1- 
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1712.   comme   la  Saigaée  n'avoit    point  foulage  \t 
-  PrinceiTe  fon  lîpoufc,  on  le  fit  fucr;  mais  ce 

remède  ne  conrribua  qu'à  l'afrbiblir  ,  &  la 
Rougeole  ne  forcit  qu'à  demi.  Enfin  ce  Prin- 
ce s'étant  trouve  le  1 7.  à  l'extrémité  ,  mou- 
rut le  lendemain  1 8.  fur  les  8.  heures  du  ma- 
tin, dans  fa  29.  Année,  ctant  né  le  26.  Août 
1682.,  &  fon  Corps  fut  porté  à  Verfailles. 
Le  Roi  refta  à  Marli  dans  un  grand  abat- 
tement &  fut  lui-même  fort  en  danger  tant 
de  triftefle  que  de  Maladie.  Sa  Majefté 
exprima  une  partie  de  fa  douleur  dans  la 
Lettre  qu'elle  envoïa  le  jour  fuivant  au  Car- 
dinal de  Noailles ,  Archevêque  de  Paris  ;  la 
▼oici. 

Mon    Cousin. 

Je  viens  de  perdre  en  moins  de  Jîx  jours  mon 
petit -Fils  le  Daufin  ,  &  ma  petit? -Fille  la 
Daufine.  Ln  coup  fi  accablant  &  fi  imprévu 
me  caufe  une  afflicloîi  d'autant  plus  grande  3 
que  ce  Prince  jrignoit  à  une  Piété  exemplaire 
tontes  les  autres  Vertus  dig-ies  de  /on  Rang  7 
&  que  la  rriuejfe  fa  femme  avoït  jufement 
aquis  &  partageait  avec  lui  ma  tendre 'jp  & 
mon  eftime.  Coimm  une  perte  fi  irréparable 
ejl  générale  pour  tout  ?»on  Peuple  ,  je  dois 
joindre  mes  Prières  aux  fiennes  ,  pour  deman- 
der à  Dieu  le  repos  de  leurs  Ames  ,  &  la 
ctnfolation  dont  j'ai  bcfi?t  dans  ma  dou- 
leur.  Ainp  je  vous  écris  cette  Lettre  ,  pour 
vous  dire  qu'aujfî  -  tôt  <p&  vjus  Fa:>r:z  re- 
çue »    vous  f offrez*  faire  des  Prières  publiques 

dans 
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dans  Tétendue  de  votre  Diocèfe ,  &c     Ecrit  à    1712. 
Marli  le  19.  Février  1712.  ■     ■  "■■ 


pgné,  Louis, 

Et  plus  bas 

PhELIPEAU*. 

Le  Roi  éroit  toujours  à  Marli,  6c  S.  M.  fe  Htnneura- 
trouvant  mieux  prenoic  de  tems  en  tems  le  di-  f^»*" 
vertifTement  de  la  Chafle  &  de  la  Promenade,  leurs 
Cependant  Madame  ,  M.  le  Duc  d'Orléans,  Corps. 
Madame  la  PrincefTe,  Mademoifelle  de  Con- 
ti,  Mademoifelle  de  la  Roche  fur-Yon  ,  le 
Duc  du  Maine ,  le  Comte  de  Touloufe ,  al- 
lèrent à  Verfailles  jetter  de  l'eau  bénite  fur  le 
Corps  de  Madame  la  Daufine  ,  6c  ils  furent 
reçus  par  la  Duchefîe  du  Lude,  Damed'hon- 
nenr ,  6c  par  le  Marquis  de  Dangeau  ,  Che- 
valier d'honneur  ,  aiant  à  leur  fuite  tous  les 
Officiers  de  la  PrincefTe  défunte.  Le  19. on 
porta  au  Val  de  Grâce  le  coeur  de  Mr.  le  Daufirr 
&  celui  de  Madame  la  Daufine  en  même  tems.- 
Le  Cardinal  de  Jan Ion,  Grand  Aumônier  de 
France,  ne  s'érant  pas  trouvé  en  état  de  fai- 
re cette  fonction,  pria  l'Evêque  de  Senlis  de 
la  faire,  l'Evêque  de  Mets,  premier  Aumô- 
nier ,  étant  abfent.  La  Princefîe  de  Con* 
dé,  la  Ducheiïe  de  Vendôme  6c  Mademoi- 
felle de  Conti ,  le  Duc  du  Maine  &  la  Dir- 
chclTe  du  Lude,  étoient  dans  le  même  Caro£ 
fe.  Le  20.  le  Corps  de  M.  le  Daufin ,  qui 
avoit  été  porté  de  Marli  à  Verfailles,  fut  trans- 
porté de  fon  Apartc-ment  en  celui  de  Mada- 
me la  Daufine;  &  depuis  ce  jour-là,  on  leur 
rendit  tous  les  honneurs  funèbres  ,  les  Offi- 
ciers de  l'un  6c  de  l'autre  étant  continuelle- 
M  6  ment 
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1712.    nient    dans    la  Chambre,  auffi    bien    qu'un 
■■  grand  nombre  de  Dames  de  la  première  qua- 

lité. Il  y  avoic  auffi  4.  Evêques  ,  outre  lts 
Officiers  de  la  Chapelle  ,  ceux  qui  fervoient 
auprès  de  M.  le  Daufin ,  ceux  de  Madame  la 
Daufine  &  plufieurs  Ecclefiaftiqucs  qui  pfal- 
modioient  jour  &  nuit ,  &  on  célébra  des 
Me/Tes  fur  des  Autels  dreflèz  dans  la  Cham- 
bre. Le  22.  M.  le  Duc  d'Orléans  &  leCom- 
te  de  Touloufe  vinrent  encore  jetter  de  l'eau 
bénite  fur  le  Corps  de  Mr.  le  Daufin.  Ils  furent 
reçus  par  le  Ducd'Aumont,  Premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre,  a  h  terc  des  Officiers 
du  Roi  qui  fervoient  près  du  Prince  défunt. 
Le  23.  les  Corps  furent  mis  fur  un  grand  Cha> 
riot funèbre,  attelé  de  8.  chevaux  caparaçon- 
nez de  noir.  La  marche  commença  par  un 
grand  nombre  de  Pauvres,  fuivis  par  les  Gar- 
çons d'Office  portant  des  flambeaux,  les  Offi- 
ciers de  Madame  la  Daufine  à  cheval  ,  les 
CarofTes  des  principaux  Officiers ,  Se  des  E- 
cuïers  y  ceux  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  &  des 
Princeflès  faifant  le  deuil  ,  une  Brigade  de 
chaque  Compagnie  des  Moufquetaires ,  ça 
Chevaux  Légers  de  la  Garde,  ô.Carofiès  du 
Roi  ou  de  Madame  la  Daufine  ,  dans  les- 
quels étoient  M.  le  Duc  d'Orléans,  la  Du* 
chefTc  de  Vendôme  ,  Mademoifelle  de  Con- 
ti  &  Mademoifelle  de  la  Roche  fur  -  Yon, 
avec  la  DuchefTe  duLude,  Dame  d'Honneur: 
la  Marquife  de  Mailli ,  Dame  d'Atour ,  les 
Dames  du  Palais,  &  les  Dames  titrées ,  que 
les  PrincefTes  du  Sang  avoient  amenées  avec 
elles.  Ces  Carofles  étoient  fuivis  de  celui 
du  Roi,  où  étoit  l'Evêque  de  Senlis >  accom- 
pagna 
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pagné  des  Evêques  de  Tournai,  de  St.  Omer   1712- 

&°d'Autun ,  r Abbé  Morel ,  Aumônier ,  &  le ■ 

Curé  de  Verfai  les.  Puis  marchoic  le  Cha- 
riot, précédé  des  Hérauts  d'Armes  du  Mar- 
quis de  Dreux  ,  Grand  Maître  des  Cérémo- 
nies, entouré  des  Valets  de  pié  de  M.  le  Dau- 
fin  &  de  Madame  la  Daufine,  des  Pages  du 
Roi,  desSuifles  de  la  Garde  ,  &  fuivi  de  100. 
Gardes  du  Corps ,  &  de  50.  Gendarmes  de 
la  Garde.  Le  Convoi  arriva  à  Paris  le  24. 
fur  les  3.  heures  du  matin,  par  la  Porte  St. 
Honoré,  &  il  fortit  par  la  Porte  St. Denis.  Il 
arriva  à  7.  heures  du  matin  à  St.  Denis  ,  où 
TEvéque  de  Senlis  préfenta  les  Corps  au  Pè- 
re de  Ste.  Marthe ,  Grand  Prieur  de  l'Ab- 
baie.  On  les  porta  enfuite  dansl'Eglife,  & 
la  Mette  fut  célébrée  Pontificalement  par  le 
même  Prélat.  Les  Corps  y  demeurèrent  en 
dépôt  jufqu'au  jour  du  Service  folemnel  ;  & 
jufqu'alors  les  Officiers  du  Roi  &  ceux  de 
Madame  la  Daufine  y  firent  leurs  fonctions, 
&  affiftèrent  aux  Prières  qui  s'y  faifoient  con- 
tinuellement. 

Le  Roi ,  qui  ne  vouîoit  pas  être  témoin  de  *£  ?>uc  . 
cette  Pompe  funèbre,  trop  capable  derenou-gneeft  d£, 
veller  fa  douleur,    ne  revint  à  Verfailles  quecUré  Dau- 
le  27.,  jour  auquel  on  célébra  à  Notre-Dame  nn* 
de  Paris  le  Service  pour  M.  le  Daufin  &  Ma- 
dame la  Daufine.   Sa  Majefté  déclara  ce  jour- 
là  le  Duc  de  Bretagne  D  au  fin  de  France.     Le 
même  jour  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Verfail- 
les, les  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour  ,  fe 
rendirent  au  Chîteau  pour  lui  fuire  lescomplr- 
mens  de  condoléance.      Les  Princes  étoient 
dans  le  Cabinet  de  S.  M.,  les  Ducheffes  dans 
h  Chambre,  &  les  Seigneurs-dans  l'Anticharn- 
M  7  bre^ 
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17 12".  bre,  &  dans  les  SaJ  es,  rangez  en  deux  lignes, 
jufqu'à  l'Aparremenc  de  Madame  de  Mainte- 
non,  ayant  des  manteaux  longs  &  de  grans 
crêpes;  &  le  Roi  pafTaau  milieu,  depuis  Ton 
Cabinet,  jufques  chez  Mad.  de  Maintcnon , 
faliiant  à  droit  &  à  gauche  durant  une  heure 
de  tems.  S.  M.  déclara  Madame»  Première 
Dame  de  la  Cour,  &  les  autres  Dames  eu- 
rent ordre  de  refter  à  Verfailles  comme  au- 
paravant. Les  Miniftres  Etrangers  qui  étoient 
à  Paris  faluèrent  auflî  le' Roi,  à  la  réferve  de 
celui  de  Vcnifc  qui  ctoit  fort  mal  en  Cour ,  à 
caufe  d'une  Ordonnance  que  fa  Republique 
avoit  fait  exécuter  contre  la  Famille  Otto- 
boni  ,  parce  que  le  Cardinal  de  ce  nom  avoit 
entrepris  à  Rome,  malgré  fa  dérenfe,  la  pro- 
tection des  affaires  de  France.  Le  Roi  don- 
na aufli  Audience  au  Parlement,  au  Grand 
Cor.feil,  à  l'Univerfité  &  à  l'Académie  Fran- 
çoife,  pour  recevoir  leurs  Gomplimens  de  con- 
doléance fur  la  mort  de  Mr.  le  Daunn  de  de 
Madame  la  Daufine. 
Mort  du  S.  M.  étoit  occupée  à  recevoir  «suffi 
ïw;"U  ceux  ^e  i'EDV°yé  de  Lorraine  fur  le  même 
fujet,  lors  qu'elle  aprit  que  le  nouveau  Dau- 
fin,  auparavant  Duc  de  Bretagne,  étoit  autfi 
mort*  de  la  Rougeole  après  quatre  jours  de 
maladie,  âgé  de  5.  ans  &:  deux  jours.  Ce 
jeune  Prince  avoit  été  attaqué  de  fièvre  le  4. 
6c  l'on  s'aperçut  les  jours  fuivans  que  la  Rou- 
geole ne  fortoit  pas  bien ,  ce  qui  fit  apréhen- 
der  pour  fa  vie.  Comme  il  n'avoit  pas  en- 
core reçu  les  Cérémonies  du  Batême ,  on  ré» 

folut 

*    U  8.  Msrt, 


paufin. 
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/blut  de  les  lui  adminiftrer  dans  ce  prenant    17 12" 
danger  de  mort.     Ce  fut  l'Evêque  de  Mets ,  \ 

premier  Aumônier,  qui  fi:  cette  fonction  le 
même  matin  du  jour  que  le  jeune  Prince  mou- 
rut, &  il  fut  nommé  Lauïs  par  le  Comte  de 
la  Motte  &  par  la  DuchefTe  de  Ventadour, 
Gouvernante  des  Enfans  de  France.  Le 
Corps  fut  porté  le  10.  à  S.  Denis, 8c  le  Cœur 
au  Val  de  Grâce.  Le  Convoi  étoit  compofé 
de  trois  Carofles  du  Roi,  dans  l'un  defquels 
étoit  le  Corps,  l'Evêque  de  Mets  qui  portoit 
le  Coeur,  la  DuchefTe  de  Ventadour,  le  Duc 
de  Mortemar ,  Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  l'Abbé  du  Cambout,  Aumônier 
du  Roi,  le  Curé  de  Verfailles ,  &  la  Dame 
de  la  L~nde,  fous-Gouvernante.  Dans  le  fé- 
cond éroien:  8.  Gentilshommes  Ordinaires, 
qui  avaient  porté  le  Cercueil •>.<&:  dans  le  3. é- 
toient  les  Dames  qui  fervoient  ce  Prince;  M- 
-vis  de  24.  Pages,  &  24..  Gardes.  L'Evêque 
de  Mers  pré  (enta  ie  Corps  au  Prieur  de  l'Ab- 
baïe,  &z  fi:  un  très-beauDifcours,  après-quoi 
il  fît  l'Inhumation  :  enfuite  le  Cœur  fut  porté 
au  Val  de  Grâce,  &  préfenté  par  le  même 
Prélat.  La  Duchefie  de  Ventadour  &  le  Duc 
de  Mortemar  étoicnt  préfens  à  cette  Cé- 
rémonie. 

Le  Roi  avoit  befoin  de  toute  fa  conftan-  Confiance 
ce  pour  foûtenir  ces  coups  redoublez  d'une  mii^ude 
mort  imprévue,  qui  enievok  toute  fa  Famii-  toute*  ces 
le  à  fes  yeux.     Il  fut  auifi  touché  de  ces  per-Perte^    . 
tes  Domeftiques ,  qu'il  parut  l'être  peu  des 
difgraces  dz  h  Fortune  dans  les  évenemens 
de  la  Guerre.     Mais  fenfible  fans  abattement 
au  mi.ieu  de  tous  ces  revers,    la  tendrefTe 
de  Père  ne  fit  point  tort  en  lui  à  la  Gran- 

deuc 
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1712.    deur  d'Ame  de  Roi.     Toujours  ferme  dans 
■■  ces  épreuves  accablantes,  il  fupporta  les  une 

comme  des  Arrêts  irrévocables  de  la  Volonté 
du  Très-Haut,  &c  fongea  à  remédier  aux  au- 
tres, pour  fe  rendre  toujours  fuperieur  à  fa 
mauvaife  Fortune.     On  lui  cacha  à  la  vérité 
la  plupart  des   mauvaifes  Nouvelles  qui  dans 
ces  trilles  conjonctures  pouvoient  renouveller 
fbn  déplaifir,  &  les  Courtifans  flateursparoif- 
fant  fe  défier  de  la  confiance  d'un  Prince  qui 
en    avoit  tant  fait  paroître  jufqu'alors ,     ne 
fongèrent  qu'à  le  fortifier  contre  les  apréhen- 
fions  d'une  mort  prochaine.     Ils  recommen- 
cèrent à  lui  faire  rendre  un  compte  exact  de 
toutes  les  Perfonnes  qui  mouroient  dans    un 
âge  fort  avancé  *$    &  comme  on  avoit   re- 
marqué que  ceux  qui  avoient  le  plus  long-  tems 
vécu  étoient'des  gens  de  travail,  on  confeiiia 
au  Roi  de  faire  auffi  quelque  exercice.     Ses 
beaux  Jardins  lui  en  fournifîbient  l'occafion  : 
il  prit  un  fingulier  plaifir  à  s'y  promener  la 
ferpète  au  côté,  &  à  s'apliquer  à  la  culture  de 
Tes  Arbres  qu'il  tailloit  de  fa  propre  main.  Ce 
qui  donna  lieu  à  Meffieurs  de  l'Académie  des 
Médailles  &  Infcriptions ,  d'en  faire  fraper  u- 
ne,  où  S.  M.  fous  i'Emblême  de  Minerve ei\ 
répréfentée  avec   une   Equerre  à  la  main  ôc 
quelques   Inftrumens  de  Jardinage  f.     Ceil 

ainu 

*  La  Gazette  de  Paris  du  4.  Mars  en  remarqua  Jîx  en  far* 
fusilier  qui  avtient  vécu  au  delà  de  cent  ans, 
■f-     Cette  Médaille  avoit  poser  Dcvife  : 

Gravibsts- folatia  cttrit  : 

C'efl  à  dire  : 

„  Les  grans  foins  du  Gouvernement 
„  Ont  quelquefois  befoin  d'ua  p«u  d'AflMiiczncM* 
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ainfi  qu'on  cherchent  à  amufer  Je  Roi,   de-    *] 'lz' 
puis  la  mort  de  Ton  pe:i*  -  Fils  &  de  fa  pe-  " 

tire-Fille  ,  pour  le  confoler  de  cette  psrte 
par  Fefpérance  d'une  vie  encore  fort  lon- 
gue. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou,  Frère  du  der-  Barème 
nier  Daufin  défunt  ,     &  aujourd'hui  Régnant  à?Azi*oa 
fous  le  Nom  de  L  O  U  I S  XV. ,  fut  à  l'extrê-  d.-venu 
mité,     environ   dans  le  même  tems  que  fon  Roi  fouj 
Frère.     On  lui  adminiitra  auili  les  Ceremo-  Louis xv. 
nies   du    Batême   en   lui  impcfmt  h  même 
nom  de  LorSis;  mais  quoi  qu'il  fût  d'une  cora- 
plexion  très-foible,  il  ne  laiiïa  pas  d'en  recha- 
per &  il  continua  à  fe  rétablir  de  jour  en  jour. 
Cependant  on  comptoit  fi  peu  fur  fa  vie  ian- 
guiffinte,  que  le  Roi  ne  jugea  point  à  pro- 
pos de  lui  donner  publiquement  la  qualité  de 
Dauhn,  quoi  que  tout  le  monde  le  nommât 
ainfi.     S.  M.  nomma  pour  être  auprès  de  lui 
les  mêmes  Dames  qui  étoient  auprès  du  dé- 
funt, &  voulut  que  fa  Cour  fût  plus  nom- 
breufe  que  jamais.     Pour  cet  effet  Elle  ordon- 
na à  tous  ceux  qui  avoient  des  Apartemens  à 
Verfailles  qu'ils  n'occupoient  pas,  d'y  revenir 
incefiamment  ou  d'en  rendre  les  Clefs  :   vou- 
lant auili  que  Marli  fût  remis  fur  le  même  pie 
qu'auparavant. 

Le  Roi  jouïflbit  d'une  fanté  parfaite  &  af-  u  Roi  fe 
fectoit  d'en  donner  des  marques  par  plufieurs^rïe  bie* 
Parcies  de  divertilTement.     Sa  Cour  étoktoû-  Be  des 
jours  fort  groffe  (oit  à  Verfailles,  foit  à  Marli:  marques. 
il  y  avoit  régulièrement  60.  Dames,     dont 
48.  des  plus  jeunes  &  des  plus  belles  man- 
geoient  tous  les  jours  à  la  Table  de  S.  M. 
Les  autres   mangeoient  à  celles  des  Princes 
&  des  Miniftres.    La  Table  de  la  Ducheflè 

de 
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*712     de  Berri  fut  mife  fur  le  même  pié   qu'étoir 

• celle  de  feue"  Madame  la   Daufine.       Cette 

Princefle  qui  eft  fort  enjouée  tint  le  Cercle 
comme  elle  :  &  S.  M.  nomma  des  Dames 
pour  erre  auprès  de  fa  perfonne.  L'Opéra 
&  la  Comédie  recommencèrent  deux  jours  a- 
près  les  Fêtes  de  Pâques  ,  de  fore  que  la 
Cour  paroifïbit  avoir  déjà  oublié  les  per- 
tes récentes  qu'a  voit  faites  la  Famille  Ro- 
ïaJe. 

Mort  de  la     Cependant   une   autre   mort  arriva   à   St. 

d'AngiT-    Germain  le   i3.  de  Mai.     Ce  rut  edie  de  la 

terre,  Fiiie  PnncefTe  Louïfe  Marie  Stuarr ,     Fille  r  •  jâ- 

U  uts  ^Ues  ***  vivant  ^oi  de  ,a  Grande  Bretagne, 
,4,ue5,  qui  mourut  de  a  perite  Vcrole  âgée  d:  10. 
ans  &  onze  mois,  étant  née  le 28. Mai  1692. 
Son  Corps  fut  porté  le  20.  au  Monattèl  e  des 
BeneUfHns  Anglois,  pour  y  demeurer  en  dé- 
pôt auprès  de  celui  du  feu  Roi  fon  Per?,  ÔC 
fon  Cœur  aux  Filles  de  Ste  Marie  àChaillot. 
Pour  ce  qui  eft  du  Ch  valier  de  St.  George, 
il  échipa  de  la  petite  Vérole,  mais  fa  Santé 
ne  JaifTa  point  d'être  foible  durant  quelque 
tems.  Le  Roi  lui  a  la  rendre  vifite  à  St.  Ger- 
main, &  S.  M.  prit  cette  occafion  pour  lui 
annoncer  la  mort  de  la  Princefle  fa  Soeur, 
qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  cacher  à  ce 
Prince  jufqu'alors.  Le  jour  même  de  la  mort 
de  cette  Prince/Te  le  Service  folemnel  pour 
feu  Mr.  le  Dauinn  &  Madame  la  Daufine 
fut  célébré  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  St. 
Denis,  qui  étoit  ornée  d'une  magnifique  dé- 
coration funèbre";  l'Evêque  de  Mets  orficia, 
&  l'Oraifon  funèbre  fut  prononcée  par  l'E- 
vêque d'Alet.  M.  le  Duc  de  Berri,  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Comte  de  Charolois,  étoient 

les 
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les  Princes  du  Deuil    pour   M.  le  Daufin  ;    171 2: 

Madame  la  Dacheflc  de  Berri,   la  Ducheflè — * 

de  Bourbon  &  Mademoifeùe  de  Bourbon  r 
étoient  les  Princefles  du  Deuil  pour  Mada- 
me la  Daufîne.  Les  Princes  écoient  en  Ro« 
bes  de  Deuil ,  &  les  Princefïes  en  Mantes. 
Après  le  Service  les  Corps  furent  defeendus 
dans  le  Caveau  de  la  Maifon  Royale.  Le 
Parlement  Se  les  autres  Cours  alïiftèrent  à  cet- 
te Cérémonie. 

On  penfoit  cependant  à  la  Paix  quelaRei-  pi^nîpo- 
ne  de  la  Grande  Bretagne  méditoit.     Cette  temuirçs 
Princeflè  qui  avoir,  comme  j'ai  dit,  nommé  ™™g^*a 
la  Ville  d'Utrecht  pour  le  lieu  des  Conféren  d'utrtcht. 
ces,  y  envoya  Tes  Plénipotentiaires,  6c  força, 
pour  ainfi  dire,  la  plupart  des  Alliez  d'y  en- 
voyer au(Ti  les  leurs.     Les   premiers  qui  y  ar- 
rivèrent furent  ceux  de  France   &  d'Angle- 
terre :  Savoir  de  la  part  du  Roi  T.  C,     M. 
le  Maréchal  d'Huxelles,  M.  l'Abbé  de  Poli- 
gnac  &  M.  Ménager:  &  de  la  part  de  la  Rei- 
ne,  M.  l'Evêque  de  Briftol  &  M.  le  Comte 
de  StrarTord.     Les  Plénipotentiaires  de  S.  M. 
I.  furent  M.  le  Comte  de  Zinzendorf,  M.  le 
Comte  de  Corfana ,   &  M.  de  Consbruck  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  à  Ucrecht  pendant  le 
tems  des  Conférences,  fut  remplacé  par  M. 
le  Baron  de  Kirchner.     Ceux  des  Etats  Gé- 
néraux furent  M.  de  Randwyk  pour  la  Pro- 
vince de  Gueldres   :     Mrs.  Buys  &  vander 
Duffen  pour  celle  de  Hollande,  M.deMoer- 
mont  pour  celle  de  Zelande   :     le  Baron  de 
Renfvvoude  pour  celle  d'Utrecht  :  M. de  Gol- 
linga  pour  celle  de  Frife  :  le  Comte  de  Rech- 
teren  pour  celle  d'Over-Yflel  :  &  les*  Comte* 
de  Tu  &  Kniphuyfen  pour  celle  de  Gronin- 

gue< 
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1712.    gu?.     lis  arrivèrent  tous  à  Utrecht  en  di.Tc- 
■  rens rems  fans  aucunes  Cérémonies,     &  fans 

qu'il  leur  fût  rendu  aucuns  honneurs  de  la  part 
de  la  Ville. 
d"sTconf7-     ."  **e  rint  avûI1^  la  première  Aflemblée  pù- 
rrnefs.      blique  plufieurs  Conférences  particulières  cn- 
X£4"     rre  lrs  Mmiftres  François  &  Hollandois,  dans 
t'Ctrecht,  lesquelles  ceux-ci  fécondez  (du  moins  enapa- 
R*pvrt  d*  rence)  par  les  Anglois,  tâchèrent  de  difpofer 
cut.:é^e~  ^cs  François  à  offrir  des  Conditions  plus  con- 
venables pour  l'Empereur,  que  celles  qui  é- 
toient  exprimées  dans  le  Plan  de  M.  Ména- 
ger, afin  de  porter  les  Minières  de  ce  Prince 
à  entrer  en  Négociation.     Mais  ces  Mrs.  en 
étant  demeurez  à  protefter  que  chacun  pour- 
loit  dire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  dans  les 
Conférences,     on    les  ouvrit  enfin  dans  une 
Salle  de  la  Maifon  de  Ville,   à  laquelle  on  a- 
voit  pratiqué  une  deuxième  entrée,  afin  que 
la  rencontre  des  AmbafTadeurs  de  France  a- 
vec  ceux  des   Alliez  à  une  même  porte  ne 
caufàt    point    d'embarras    ni    de    confufion. 
Cette  première  entrevue  fe  fit  le  29.  Janvier. 
Ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent  les  trois  Pléni- 
potentiaires de  France,   les  deux  d'Angleter- 
re, quatre  de  Hollande,    ôc  deux  de  Savoye. 
Après  qu'ils  fe  furent  mutuellement  commu- 
niqué leurs  plein  s- Pouvoirs,  l'Evêquede  Brif- 
tol  ouvrit  les  Conférences  par  un  Difcours 
qui  rouloit  fur  la  Paix,  comme  lefujet  del'Af- 
femblée  ,     à  laquelle  il  fupofoit  que  tous  les 
Miniftres  étoient  difpofez  par  les  confidéra- 
tions  que  chacun  avoit   faites,  puis  qu'ils  a- 
voient  bien  voulu  y  venir.     Sur  quoi  l'Abbé 
de  Polignac  répondit  des  bonnes  intentions  de 
S.  M.  T.  C.  pour  la  même  fin.     Cependant 

corn- 
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comme  les    Plénipotentiaires  de  la  Grande    1712. 

Bretagne  étoient  arrivez  à  Utrecht  avec  or- " 

dre  dans  leurs  Inftructions  générales  de  con- 
certer leurs  mefures  avec  les  Minières  des 
Alliez,  ôc  qu'ils  fe  conformèrent  au  commen- 
cement à  ces  Ordres ,  Mr.  de  Torci  écrivit  à 
Mr.  de  St.  Jean  :  „  Qu'il  trouvoit  qu'il  n'y 
,,  avoit  pas  une  intelligence  aufîi  parfaite 
„  entre  les  Plénipotentiaires  de  France  &  de 
.,  la  Grande  Bretagne  qu'il  feroit  à  fouhaiter. 
..  Qu'il  feroit  à  propos  qu'on  envoyât  des  Inf- 
„  mictions  plus  précifes  à  l'Evêque  de  Briftol 
„  &  au  Comte  de  Strafford,  touchant  lama- 
„  nière  dont  ils  devroient  concerter  leur 
„  procédé  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi. 
D'autant  plus  que  dans  la  Réponfe  au  Mémoi- 
re envoyé  par  Mr.  Gautier,  dont  nous  parle- 
rons ci-après  ,  le  principal  ordre  que  le  Roi  a- 
voit  donné  à  fes  Plénipoie?itiaires  à  leur  départ 
pour  fe  rendre  à  Utrecht  ?  et  oit  d'établir  une 
intelligence  parfaite  entr'eux  &  les  Minières 
de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne. 

Le  Comte  de  Strafford  déclara  dans  cet- 
te première  Conférence,  que  la  Reine  avoit 
reçu  les  Proportions  générales  ,  comme  le 
fondement  des  Négociations  de  Paix;  mais 
qu'elles  n'engageoient  que  la  France  ôc  non 
les  A  liez  ;  à  quoi  les  Miniihes  François  con- 
fenrirent  fans  héfiter.  Ce  qui  ne  doit  s'en- 
tendre dans  tout  le  cours  de  ces  Négociations, 
que  des  Proportions  (ignées  par  Mr.  Ménager 
feul,  le  Congrès  n'ayant  eu  aucune  connoif- 
fance  de  ce  qui  a  voit  été  figné  de  la  part  de 
la  France  &  de  l'Angleterre  :  Chofe  qu'on 
avoic  cachée,  &  défa vouée  publiquement 
dans  toutes  les  occafious  1    Le  lendemain  de 

cette 
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1712.   cette  Conférence  générale,   il  s'en  tint  une* 
•■ autre  dans  le  même  lieu,  mais  feulement  en- 
tre les  Minières  des  Alliez,   où  il  fut  réfolu 
de  continuer   ainfi   durant  tout  le  Congrès. 
Pour  cet  effet,  on  avoit  pratiqué  deux  aurrej 
Chambres  à  côté  de  la  Salle  commune,  où 
les  Miniftres  des  Alliez   &  ceux  de  France 
pou  voient  fe  retirer  &  confulter  féparément 
fur  ce  qui  fe  préfenreroit  ,     fans   ^'éloigner 
du  lieu  des  Négociations  générales. 
Stconit  ^      Le  3.  de  Février  on  tint  à  la  Maifon  de  Vil- 
ce!  dans  la"-  k  k  2de.  Aflemblée,  qui  dura  3.  heures.    Là 
quelle  les  les  Plénipotentiaires  de  France  firent  quelques 
£flp^nJePropofitions,  qui  ne  parurent  pas  pouvoir  ê- 
îurenc  propre  acceptées  par  /es  Alliez.     Telle  fut  une 
pote*.      Sufpenfion  d'armes,  que  l'on  demanda  qu'il  y 
eût  de  part  &  d'autre  durant  le  Congrès  :   & 
qu'on  admît  les  Plénipotentiaires  du  Roi  Phi- 
lippe, &  ceux  des  Electeurs  de  la  Maifon  de 
Bavière  pour  qu'ils  puflVnt  y  traiter  ôc  foûte- 
nir  les  intérêts  de  leurs  Maîtres.     Je  n'entre- 
rai point  dans  le  détail  de  toutes  les  Conféren- 
ces particulières  des  Alliez,   où  l'on  tâcha  de 
difpofer  les  Miniftres  de  l'Empereur  à   entrer 
en  une  Négociation  pour  laquelle  S.  M.  I.  a- 
voit   beaucoup  de  répugnance.     Pour  les  y 
engager ,  on  conclut  de  s'en  tenir  à  la  Décla- 
ration verbale  donnée   par  les   Miniftres  de 
France ,  que  les  Préliminaires  portez  à  Lon- 
dres ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  être  consi- 
dérez que  comme  de   fimples  Proportions, 
qui  n'obligeoient  perlbnne  à  y   déférer.     Ce 
fut  donc   le  6.  de  Février,    jour  auquel  les 
Plénipotentiaires   du  Roi  de  Prufle  atfiftè- 
rent  pour  la  première  fois  à  la  Coniérence, 
que  Mr.  le  Maréchal  d'Hqxelles  ôc  l'Abbé 

de 
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de  Polignac  préfentèrent  les  Proportions  fui-    1712? 
vantes  &  en  donnèrent  Copie  aux  Miniftres  ■ 

des  Alliez.  Il  faut  obferver  que  le  Roi  fit  en 
cela,  comme  dans  les  Préliminaires  particu- 
liers ,  (es  premières  Offres  au  nom  &  en  ver- 
tu des  Pouvoirs  de  Ton  petit- Fils,  comme  Roi 
d'Efpagne,  ce  qui  ne  peut  fe  concilier  avec  les 
Inftruâions  des  Miniftres  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  que  par  ce  qu'on  a  dit  ci -devant  de 
l'intelligence  parfaite  qui  étoit  entre  les  deux 
Cours. 


Explication  Spécifique  des  Offres 
de  la  France  pour  la  *Paix  gé- 
nérale 3  a  la  fatisfadlion  de 
toutes  les  Tuijfances  ïntérejfées 
dans  la  Guerre  pré/ente. 

r>  1      E  Roireconnoîtra,  en  fignant  la  Paix,  ^P1^, 
5,  "  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  cet-  ctffqueTe 
?J  te  qualité,   auffi  bien  que  la  Succefîion  à  ces  oflxeâf 
„  certe  Couronne,    fuivant   l'Etablifïement 
„  préfent,   &  de  la  manière  qu'il  plaira  à  S. 
„  M.  Britannique. 

„  S.  M.  fera  démolir  toutes  les  Fortifîca- 
a,  tions  de  Dunker^ue  immédiatement  après 
,,  la  Paix  ,  moyennant  un  Equivalent  à  fa  fa- 
„  tisfadion. 

„  L'Ifle  de  St.  Chriftofle,  la  Baïe  &  le  Dé- 
„  troit  de  Hudfen  feron:  cédez  entièrement  à 
„  la  Grmnde  Bretagne  \  refpeétivement  VA* 
„  cadïe  m  ce  le  Fort,  &  le  Port-Roï*l  feront 
»  restituez  en  entier  à  Sa  Majefté. 

„  Quaat 
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1712.        „  Quant  à  rifle  de  Terre-Neuve,     le 

— „  offre  de  la  céder  encore  à  la  Grande  Breta- 

3,  gne  en  Te  refervant  feulement  le  Fort  de 
«  Plaijance,  &  le  droit  de  pécher  &  de  fe- 
»  cher  la  Morue  comme  avant  la  Guerre. 
„  On  conviendra  de  faire  un  Traité  de 
,>  Commerce  avant  ou  après  la  Paix  de  YAn- 
„  gleterre ,  dont  on  rendra  les  Conditions  é- 
a  gales  entre  les  deux  Nations  le  plus  qu'il  ie- 
5>  ra  pofTible. 

«  Le  Roi  confentira,  en  fanant  la  Paix, 
„  que  les  Pais  Bas  Efpag?2ols  cédez  à  l'Elec- 
„  teur  de  Bavière  par  le  Roi  d^E/pagne,  fer- 
3-,  vent  de  Barrière  aux  Provinces-  Unies  ,  & 
,,  pour  l'augmenter,  il  y  joindra  Punies,  Pur. 
33  nés  Ambacki ,  e  Fort  de  Knocke,  lrresy  & 
,,  fa  Châtellenie,  M»»/;/  avec  fa  Verge  :  En 
,,  échange  Sa  Majefté  demande  pour  former 
,3  la  Barrière  de  la  France,  Aire ,  St.  Venant t 
>•,  Betbune-j  Douai-,  Bouchain-fk  leurs  Dépen- 
),  dances. 

33  Si  les  Etats  Généraux  veulent  tenir  des 
„  Garnifons  dans  les  Places  fortes  de  la  Bar- 
3,  rière  3  ainfi  formée  des  Etats  ce  iez  à  Son 
3i  Airelle  Electorale,  ôc  de  ceux  que  la Pran- 
3,  ce  y  joint  du  fien,  S.  M.  confent  qu'ils  y 
3,  mettent  leurs  Troupes  en  auilî  grand  nom- 
33  bre  qu'il  leur  plaira  ,  &  de  plus  qu'el- 
3,  les  fuient  entretenues  aux  cépens  du 
„  Pais. 

„  Au  moïen  de  cette  CefTion  &  de  ce  Con- 
„  fencémerttj  le  Roi,  dofcncôté,  deman- 
3,  de  peur  l'Equivalent  de  la  Démolition  de 
;,  Dunkeraue,  les  Villes  &  Citadelles  de  Lille 
33  ôc  de  Tournai  »  avec  leurs  Châtellenies  ôc 
33  Dépendances. 

»,   La 
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*,  La  Barrière  ainfi  réglée  entre  la  Francc&c    17 12. 

^  les  Etats  Généraux,  le  Roi  accordera  pour 

^  régler  le  Commerce  de  leurs  Sujets  ,  ce 
>#  qui  eft  flipulé  par  le  Traité  de  Rysivick  & 
,j  le  Tarif  avantageux  de  1664..,  à  l'excep- 
»  tion  feulement  de  fix  genres  de  Marchan- 
„  dites,  dont  on  conviendra,  &  qui  demeu- 
39  reront  chargées  d^s  mêmes  droits  qui  fè 
j,  payent  aujourdhui,  enfemble  de  l'exemp- 
r,  tien  de  50.  Sols  par  Tonneau  fur  les  Vaif- 
„  féaux  Hollandais  venant  de  "France,  des 
„  Provinces -Unies  9   &  des  Pais  Etrangers. 

„  A  l'égard  du  Commerce  SEjpagne  Ôcdes 
„  Indes  EJpagnoles  ,  le  Roi  s'engagera  non 
>}  feulement  aux  Etats  Généraux  ,  mais  en- 
„  core  à  la  G.  B.  ôcà  toutes  les  autres  Puif- 
x>  fances,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  a, 
„  que  ces  Commerces  fe  feront  précifément 
„  èc  en  tout,  de  la  même  manière  qu'ils  fe 
,y  faiibient  fous  le  Règne  &  jufques  à  la 
„  mort  de  Charles  II.  &  promettra  que  les 
yj  Fraîiçois  s'aiTujettiront ,  comme  toutes  les 
«  autres  Nations  ,  aux  anciennes  Loi*  & 
„  Règlemens  faits  par  les  Rois  Prédecef- 
„  feurs  de  Sa  Majeûé  Catholique ,  au  fujer, 
„  du  Commerce  &  de  la  Navigation  des  In- 
„  des  EJpagnoles. 

„  S.  M.  confent  de  plus,  que  routes  les 
3>  Puiffances  de  l'Europe  entrent  en  Garantie 
,9  de  cette  promette. 

„  S.  M.  promet  que  le  Roi  fon  Petit -Fil* 
M  renoncera  pour  le  bien  de  la  Paix,  à  tou- 
„  tes  prétentions  fur  les  Roïaumes  de  Na- 
9,  pies  &  de  Sar daigne  ,  auffi  bien  que  fur  le> 
„  Duché  de  Milan ,    dont    elle  consentira, 

audit  nom ,  que  la  partie  cédée  au  Duc  de 
'  »*»  1X-  N  m  Sa- 


29°  HISTOIRE  DE 
17**  „  Savoye  demeure  à  Son  Al  te  1Tb  Royale; 
>,  bien  entendu,  que  moyennant  cette  Cef- 
»  lion,  la  Matfon  d'Autriche  fe  défiftera  pa- 
j,  règlement  de  toutes  prétenfions  fjr  les  au- 
»  très  parties  de  la  Monarchie  d'Ejpagne  , 
•>*  d'où  elle  retirera  tes  Troupes  immédiate- 
»  ment-  après  la  Paix. 

«  Les  Frontières  ,  de  part  &  d'autre  , 
»,  fur  le  Rhin  feront  remifes  au  même  état 
»*  qu'elles  étoient  avant  cette  préfente  Guer- 
»  re. 

„  Moïennant  toutes  ces  Conditions  ci- 
„  deflus,  le  Roi  demande  que  les  Ele&eurs 
,,  de  Cologne  &  de  Bavière  foient  rérablis  dans 
9y  la  pleine  &  entière  pofleflïon  de  kurs  E- 
„  tats,  Dignitez,  Prérogatives,  Biens  Meu- 
„  blés,  &  Immeubles,  dont  ils  jouïffoient 
„  avant  la  préfente  Guerre  ;  &  réciproque- 
„  ment  Sa  Majefté  reconnoîrra  dans  XAl- 
„  lemagne  &  dans  la  Truffe  tous  les  Tî- 
3,  très  que  jufqu'à  préfent  elle  n'a  pas  re- 
„  connus. 

3i  Le  Roi  reftituera  au  Duc  de  Savoye  ce 
,,  qu'il  lui  a  pris  pendant  cette  Guerre  ;  com- 
„  me  pareillement  Son  Altefle  Royale  lui 
„  rendra  ce  qu'elle  a  pris  fur  la  France  ;  de 
«,  forte  que  les  limites  de  part  &  d'autre  fe- 
„  ront  les  mêmes  qu'ils  étoient  avant  la  Dé* 
„  claration  de  la  Guerre. 

M  Les  chofes,  pour  le  Portugal,  feront  ré- 
>t  tablies  &  demeureront  fur  le  même  pié  en 
ii  Europe  ,  qu'elles  étoient  avant  la  préfeme 
„  Guerre  ,  tant  à  l'égard  de  la  France  que  de 
>,  YEfpagne  j  &  quant  aux  Domaines  qui 
,,  font  dans  V Amérique ,  s'il  y  a  quelque  difre- 

»  rend 
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;",  rend  à  régler  ,    on  tâchera  d'en  convenir    17 12. 
„  à  l'amiable. -» 

„  Le  Roi  confentira  volontairement  6c 
„  de  bonne  foi,  à  prendre  de  concert  avec  les 
„  Alliez,  toutes  les  mefures  les  plus  juftes , 
„  pour  empêcher  que  les  Couronnes  de Fran- 
„  ce  &  à'Êfpagne  ne  foient  jamais  réunies  fur 
„  une  même  Tête;  c'eft-à-dire  qu'un  même 
„  Prince  puilTe  être  tout  enfemble  Roi  de 
„  l'une  &  de  l'autre. 

„  Tous  les  précedens  Traitez,  favoirce- 
3,  lui  de  Munjler  ôc  les  fuivans ,  feront  rap- 
„  peliez  &  confirmez  pour  demeurer  dans 
„  leur  force  &  vigueur ,  à  l'exception  feule- 
„  ment  des  Articles  auxquels  leTraitédePaix 
„  à  faire  préfentement  aura  dérogé ,  ou  chan- 
„  gé  quelque  chofe. 

Signé     HUÏELLES. 

Cette  Explication  fut  reçue  de  tous  les  Al-  Comment 
liez  avec  la  dernière  indignation  &  un  reiïen- reçue  par 
timent  inexprimable.     Elle  produifit   même  les  Alliez. 
un  fi  mauvais  effet  que  le  Comte  de  Straf-  *4££  ** 
ford  écrivit  *  3>  que  les  Miniftres  de  Francey-^.6 
,,  étoient  mortifiez  du  mécontentement  gé- 
„  néral  que  ces   Offres  avoient  caufé  ,     6c 
9i  auroient  fouhaité  qu'on   eût  ajouté   Tour- 
„  nai  pour  les  Hollandois  &  la  Démolition  de 
„  St.  Venant,  pour  adoucir  un  peu  la  chofe 
„  au  commencement.  5,    Les  Piénipotentiàl- 
res  Anglois  ne   furent  pas  auffi  moins  em- 
barrafïez.     Ils  avoient  fait  ce  qui  leur  avoic 
été  pofïible,    à  ce  que  dit  le  Comte  de  Straf. 
N  2  ford, 

*    Lt    if.    Fnricr* 
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1712,    ford,   pour  perfuader  aux  François  de  faire 
— leur  Explication    auffi    ample    qu'ils    pour- 
raient ,    parce  que  cela  ne  manquerait  pas  de 
produire  un  bon  effet  ,     en  éblouijja?it  ceux  qui 
ri aprofondi fient  pas  les  cbojes  ,   <&  en  donnant 
lieu  aux  'Réflexions  de  ceux  de  la  Fatfion,  &c. 
Mais  Mr.  de  Sr.  Jean  les  coofo!a  en  leur  di- 
iânt ,  que  Mr.  Harlei  dévoie  partir  dans  peu , 
pleinement  inftruit  des  vues  &  des  intentions 
de  la  Reine  :     „  Qu'il   avoit   é:é  trop  uti- 
»,  le  en  Angleterre  ,   avant  que  la  Chambre 
■9  Balle  cûc  été  parfaitement  mife   dans   les 
„  intérêts  de  cette  Princeflè%,  &  fût  entrée 
,,  dans  les  mefures  de  la  Paix.     Mais  *  qu'à 
„  préfent  qu'on  avoit  mis  le  Peuple  dans  les 
33  difpoûtions   néceftaires,     &  que  la  Reine 
„  avoit  pris  l'unique   réfoiution  ,     qui   pou- 
„  voit  procurer  en  peu  de  tems  une  bonne 
p,  &c  folide  Paix  ,     Mr.  Harlei  devoit  partir 
„  inçefTamment  pour  porter  les  dernières  Inf- 
„  trustions    de    Sa    Majefté    Britannique  à 
7,  fes  Plénipotentiaires,   &c     On  ne  trouve 
point  ces  Inltructions  de  Mr.  Harlei,   dont  lq 
ilijet  n'étoit  apparemment  pas  de  nature  à  ê- 
tre  confié  au  Papier  j    mais  on  en  peut  ju- 
ger par  le  Mémoire  ou  l'Expolition  de  l'Ab- 
bé  Gautier ,     dont   nous   parlerons  en  fon 
Jieu.     Quant   à   ce   qu'on  entendoit   par  les 
difpofaio?is  néce  ([aires   du   Peuple  d* Angleter- 
re,  il  eft  allez  expliqué  par    Mr.  de  Torci 
dans  un  Mémoire  en  réponfe  de  celui  que  lui 
avoit  porté  ledit  Sr.  Gautier  j  dans  lequel  il 

loue 
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loue  la  prudence  &  la  conduire  de  la  Cour    lftt, 

Britannique,     par  raport  à   la  Chambre  des~~ s— ' 

Communes  ,  &  parthulihsment  fin  adrejfc 
à  perfuader  à  cette  Chambre  ,  que  la  Nation 
avoit  été  ahujée  par  fis  Alliez..  Il  ajoute, 
mue  le  Roi  de  France  efl  perfitadé  que  ceux  qui 
manient  avec  faut  d'adreffe  les  affaires  de  ta 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  nyen  auront  pas 
msins  pour  réprimer  l'emportement  du  Parti  tur- 
bulent de  F  autre  Chambre.  La  fuite  ne  lai  (Ta 
en  effet  aucun  lieu  de  douter  que  la  Reine 
d'Angleterre  n'eût  pris  la  réfolution  de  laitier 
tout  à  la  difpofition  du  Roi  Très -Chré- 
tien Se  de  ne  point  inquiéter  le  Roi  Phi- 
lippe dans  la  poffeiiion  du  Roïaume  d'Ef- 
pagne. 

Comme  l'arrivée  d?s  Plénipotentiaires  qui  r/Evêqué* 
venoient  fucceffivement  à  Utrecht  obligea  à  de  Brittoï 
des  Vitîtes  &  à  des  honnêtetés  réciproques  »vtï«-fat 
elle  fut  caufe  que  ks  AQemblées  ne  furent  par  fa  ma> 
pas  auffi  fréquentes  qu'elles  fembloient  devoir  gni&ecne«j" 
l'être  dans  ces  commencemens.     Cependant 
il  n'y  eut  que  l'arrivée  de  l'Evêque  de  Briftol 
qui  fe  fît  avec  quelque  éc'at ,    puifqu'il  entra 
avec  deux  Carofïès  à  (ix  Chevaux  &  un  Cha- 
riot de  Bagage,  accompagné  de  plufieurs  per- 
fonnes  à  cheval.     Cet  Evêque  avoit  avec  lui 
Madame  ion  Epoufe,  &  une  Nièce  de  celle- 
ci.     Cette  Ambaffadrice  fut  la  première  qui 
donna  le  Bal,    cinq  jours  après   la  première 
Conférence,   comme  pojr  ouvrir  en  même 
tems   la   Carrière  aux  Divertiffemens  ,     qui 
continuèrent  pendant  tout  le  Congrès.     Ce' 
ne  furent  que  Félins,  qu'Afifemblées  de  jeu, 
&  de  converfation,  qui  fe  donnèrent  prefque 
tous  les  foirs  chez  l'un  ou  l'autre  des  Mini£ 
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1712.    très  qui  avoient  leurs  Epoufes,  où  l'on  pai- 

fore  une  partie  des  longues  nuits  de  cette  Sai- 

fon.  Le  refte  du  mois  de  Février  s'écoula 
donc  ainfi  fans  qu'il  fût  parlé  de  rien  d'important, 
quoiqu'il  Te  fût  tenu  trois  autres  Conférences 
oîns  Icfquelles  il  ne  fe  pafTa  rien  qui  mérkc 
d'être  raporté. 
Demandci  Ce  ne  fut  que  le  5.  de  Mars,  que  les  Mi- 
«ielitr  niftïesdes  A1liez,  félon  les  ordres  de  leurs 
z'  Maîtres,  au  lieu  des  Réponfes  que  les  Fran- 
çois demandoient  à  leur  Explication  Spécifique, 
leur  préférèrent  des  Demandes  réciproques, 
conformes  aux  Prétentions  d'un  chacun. 
Comme  elles  ont  toutes  paru  dans  les  Nou- 
velles publiques,  &  qu'elles  font  trop  longues 
pour  être  inférées  ici,  je  ne  les  raporterai 
point  ;  d'autant  plus  que  par  les  Traitez 
de  Paix  qui  fe  trouvent  recueillis  en  un  Li- 
vre ,  il  eft  aifé  de  voir  ce  que  la  Fiance  a 
accordé  à  chacun  des  Alliez.  Je  dirai  feule- 
ment, qu'elles  furent  aufli  amples,  que 
les  Offres  de  la  France  l'étoient  peu  j  qu'à  la 
véri'é  ils  fe  les  communiquèrent,  comme  ce- 
la avoit  été  concerté,  &  convinrent  d'y  a- 
joûter  une  Claufe  ,  pour  faire  obtenir  une 
fatisfaction  jufte  &c  raifonnable  à  tous  les 
autres  \  mais  par  leur  manière  d'y  procéder 
chacun  en  particulier,  au  lieu  de  ne  faire 
qu'un  corps  de  toutes  leurs  Demandes ,  ils 
donnèrent  à  la  France  le  moyen  de  travailler 
à  leur  déf union  ,  en  traitant  féparément  a- 
vec  chacun  d'eux.  C'eft  ce  qui  parut  par 
l'événement  ;  puifque  chacun  ayant  ajufté 
fei  prétentions  particulières,  l'Empereur  de- 
meura feul.  Le  Comte  de  Sinzendorf  injIA 
ta  pourtant ,    que  l'on  rît  mention  en  termes 

exprès 
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exprès  de  la  reftitution  de  toute  la  Monarchie  1712: 
d'Efpagne;  &  les  Holiandois  déclarèrent  qu'ils  » 
éioient  réfolus  d'accomplir  tes  engagcmens 
des  Traitez,  où  ils  écoient  entrez  à  l'occafion 
de  cette  Guerre,  tant  par  raport  à  l'Efpa- 
gne  &  aux  Indes  que  ceux  qu'ils  avoient  faits 
avec  le  Portugal.  Il  n'y  eut  que  les  Anglois 
qui  ne  firent  aucune  mention  de  l'Efpagne  ôc 
des  Indes  ,  &c  comme  ils  n'ignoroient  pas 
les  fuites  que  cela  pourroit  avoir  ,  ils  tâchè- 
rent de  tes  prévenir  *  ôc  crurent  dire  quel- 
que chofe  pour  fauver  les  apparences,  en 
faifant  une  Déclaration  gcnérale  ,  concer- 
tant lajufte  &  raifonnabie  fatisfaction  qu'on 
devoit  donner  à  la  Reine  conformément  à 
fes  Alliances  j  à  quoi  ils  ajoutèrent,  qu'ils 
efpéroient  qu'on  ne  trouveroit  pas  cela 
contraire  aux  Déclarations  faites  jufqu'a- 
lors. 

Le  50.  les  François  déclarèrent  qu'ils  é-  Le.s  Fr?a' 

J    «        ,,  3  -m-,         •     •        j        •       cois  refo-» 

toient  prêts  d  entrer  en  Négociation  de  vive /em  de   - 
yoix  avec  chacun  des  Alliez  j     mais  ils  refu-  répondre 
ièrent  de  répondre  par  écrit.     Tout  le  mon-  P^r  é^[ 
de  en  fut  iurpris,     à  la  réferve  ûqs  Anglois  qUOi.°U 
avec  qui  ils  en  étoient  convenus  par  avance.  Rapport  dm 
Le  Comte  de  Strafford  dit  là-defTus  fon  fen-?™*' 
timent  à  Mr.  de  St  Jean  dans  une  Lettre  du       '      • 
29.  Mars,   ou  il  s'explique  ainfï:     „  Je  ne 
9>  faurois  m'empêcher  de  dire,  qu'il  me  fem- 
s,  ble  que  les  François  ont  pris  le  bon  parti 
9i  en  refufant  de  répondre  par  écrit  ,     bien 
„  que  je  n'ignore  pas  que  cela  furprendra  la 
„  plupart  des  Alliez,    qui  s'attendent  qu'ils 
N  4  te 

?    VojiK  km  Lettre  dn  6.  Msrs  « 
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171 2.   >    le  fafTent.     Il  me  femble  auffi  qu'il  vaut 

„  mieux  qu'ils  commencent  à  nnTonner  en 

o  plein  Congres  fur  quelques-unes  des  De- 
n  mandes  des  A;liez  j  parce  que  ce!a  pour- 
n  ra  faire  naîrre  des  difficultcz  qui  obligeront 
„  les  Miniitrcs  dt-s  Conféderez  à  propofer 
„  que  Ton  traire  féparément,  ce  qui  vaudrait 
,,  mieux  venant  de  leur  part,  que  d'aucune 
j,  autre. cC  Auffi  les  M  in  iftres  François  per- 
fifcèrent-ils  dans  leur  refus  ;  fur  quoi  les 
Etats  Généraux  prirent  la  rc'folution  de  ne 
point  traiter,  que  l'on  ne  répondît  par  écrit. 
Et  fur  ce  q-je  les  François  s'obftinoient  de 
n'en  rien  faire,  le  Comte  de  Straffbrd  écrivit 
qu'on  écoit  réfolu  à  la  Haye  de  pouffer  les  cho- 
fes  à  l'extrémité  :  Mr.  de  St.  Jean  répondit  : 
§u'il  efpéroit  que  cette  Réfolution  étoit  le  der- 
nier ejfjrt  d'uni  Faftion  expira?ite.  On  trou- 
ve la  caufe  de  la  continuation  de  ce  refus  des 
François  dans  quelques  Lettres  du  même 
Comte  de  Straffbrd  *  dans  lefquelles  il  mar- 
que, qu'ils  éviteront  de  répondre  par  écrit, 
jufquà  ce  qu'ils  fâchent  le  fuccès  de  la  Négocia- 
tion du  Sieur  Gautier  à  Londres  &  ?«*  tout  (oit 
réglé  entre  leur  Cour  &  celle  d'A?igleterre.  Les 
François  éioient  Ci  fatisfaits  du  train  quepre* 
noient  leurs  affaires,  6c  fi  peu  periuadez  de  la 
néceffité  de  fe  hâter ,  que  lors  qu'on  parioit, 
de  rompre  les  Conférences,  ils  recevoient ce- 
la avec  une  indifférence,  qui  faifoit  allez con- 
noître  que  ce  n'écoit  pas  à  Utrechr,  mais  à 
VerfaillesÔc  à  Londres,  qu'on  deyoit conclu- 
re les  Négociations. 

De 

•    Lmru  dnzj»  &  Jfr.  Avril* 
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De  tout  cela  il  paroît  que  l'unique  but  des    I7I2V 
Négociations  d'Utrecht  n'éroit  que  de  fàuver       '  ,   / 
tes  apparences.     Il  étoit  néceffaire  d'avoir  un  J^^J'* 
Congrès  pour  tenir  des  Conférences  gé  néV  a-*  N^g  ora- 
les, afin  que  les  Alliez eufTent  un  moyen  ap-tion* dé- 
parent de  traiter  &c  de  règ'er  leurs  différentes1  r 
prétenfions,  félon  les  en^agemens  de  la  gran- 
de Alliance.     Les  Minières  Anglois  ,     félon 
leurs  Inftruclions  ,     comme  on  l'a  déjà  dit* 
dévoient  agir  de*  concert  avec  ceux  des  Al- 
liez ;     cependant  ils  n'agirent  que  de  concert- 
avec  les  Plénipotentiaires  de  France.     On  ne 
pouvoit  empêcher  les  Alliez  de  donner  leurs 
Demandes  Spécifiques;  mais  les  François  qui 
ne  cherchoient  qu'à  gagner  du  tems   par  des 
d51ais  inutiles  ,    prétextèrent  tantôt  la  répon- 
fe  du  Roi  leur  Maître  qu'ils  attendoient,-  Se  tan- 
tôt infirmèrent  fur  uie  méthode,   pour  répon-- 
dre  à  ces  Demandes,     à   laquelle  ils  fa  voient 
bien  que  les  Alliez  ne  confenciroient  pas. 

Cependant  les  Négociations  a'loient  leurLî  Fra 
train  entre  la  France  &  l'Angleterre,  ou  plu-  8c\'Angï^- 
tôt  toutes  les  Conditions  en  écoient  dictées  &  c5rre  COQ- 
preferites  par  la  France,  pendant  qu'on  amu-jeurus?/^,le* 
fbit  les  Alliez  d'une  Difpute  fur  la  manière  de  cmemens 
répondre ,   dont  la  France  ne  vouloit  &  peut- 
être  ne  pouvoit  pas  fe  départir,   &  dans  la- 
quelle l'Anglererre  fembloit  s'accorder  avec 
le  refte  des  Al  iez.     Tout  néanmoins  fe  trai- 
toit,  juf^u'aux  intérêts  particuliers  de  ceux-ci, 
entre  les  Minittres  d'Angleterre  &  de  Fran- 
ce ,     fous  l'engagement  mutuel  d'un  inviola- 
ble fecret.     On  preflbit  les  Hcllandois  d'en- 
trer dans  les  mefures  de  la  Reine ,   fans  qu  ils 
fullent  quelles  étoient  ces  mefures;     &  par- 
ée qu'ils  ne  pouvoient  confenùr  à  une  chofe 
N  5,  Hui: 
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17 12.   qui  leur  étoit  inconnue,   on  rompit  l'Alliance 
-  contractée  avec  eux  j  mais  il  faut  dire  aupara- 

vant de  quelle  manière  on  en  vint  à  cette  rup- 
ture. 

Les  Propo Tirions  de  la  France  ,  faites 
au  Congrès  d'Utrecht  avoient  extrêmement 
furpris  le  Parlement  d'Angleterre ,  &  la 
Chambre  Haute  en  particulier  avoit  préfen- 
té  une  Adreflc  à  la  Reine  ,  par  laquelle 
Elle  témoignoit  fon  indignation  contre  le  7rai- 
tement  fait  à  S.  Al.  en  propofant  quon  ne  re- 
tonn$kroit  fon  Titre  aux  Ro'zaumes  au  elle  pof- 
fidoit  y  au  après  la  Signature  de  ta  Paix  , 
auffi  bien  que  Ton  reffentiment  contre  les  Con-> 
dsthns  offertes  à  Elle  &  à  fes  ailliez,.  Ce- 
pendant la  Chambre  des  Communes  n'étoit 
point  entrée  dans  ces  ientimens  :  cela  pa- 
rut par  les  Procédures  violentes  qu'elle  e- 
xerça  contre  les  Créatures  de  l'ancien  Mi- 
niftère.  Non  feulement  le  Duc  de  Marl- 
borough  fut  remercié  par  la  Reine  ,  &  le 
Duc  d'Ormond  choifi  en  fa  place  pour  com- 
mander l'Armée  ;  mais  auffi  tous  ceux  qui 
étoient  liez  de  Parenté  avec  lui ,  ou  qui 
avoient  été  emploïez  par  fon  crédit ,  fu- 
rent dépofledez  de  leurs  Emplois.  On  for- 
ma des  Accufations  contre  ces  derniers  y 
pour  faire  croire  qu'ils  ctoieni  coupables  , 
&  pour  autôrifer  par -là  leur  Dépofirion. 
Pour  mieux  difpofer  de  la  Chambre  Hau- 
te ,  que  la  Reine  croïoit  n'entrer  pas  daus 
toutes  tes  vues  ,  elle  y  introduit,  com- 
me j'ai  dit  ,  de  nouveaux  Pairs  qu'elle 
créa  pour  cet  effet  ;.  6c  comme  tous  ces 
changement  ne  pouvoient  manquer  de 
caukr    de    fortes    altérations   dans  les  Ef- 

priis> 
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prits,  on   prie  plaifir   à   les   aigrir  par  d'au-    1712' 
très  recherches  &  des  démarches  encore  plus  — - - 
hardies. 

On  aceufa  tous  les  Alliez  de   n'avoir  pas  Ce  que  fit 
fatisfait  aux  Engagemens  de  l'Alliance!  corn-  J,arf  5e»*" 
mune',     &  cela  par  une  Délibération  pafTée  commu- 
à  la  pluralité  des  voix.     Les  Etats  Généraux- nes  g*gn*« 
en  particulier  furent  blâmez,  dans  leur  cor-r",,^ 
duite.     Ils  ne  tardèrent  pas  à  publier  pour  HÏfl.dm 
leur  décharge  une  Spécification  de   tout  cejgjj*^, 
qu'ils   avoienr  fait   pendant  le   cours  de  la  r^/"^ 
Guerre.     Mai*  quelque  intérefîante  &  folidec«w/«- 
que  fût  cette  Pièce,    préfentée  à  la  Reine mu 
par  leur  Ambafladeur  ,     on   la  traita  de  L/- 
belle  faux  ,   fcandaleux  3    malicieux  ,    réfléchif- 
Jant  fur  les  Réfolutions    de  la  Chambre  &  fur 
lAdrejfe  préfentée  à  S.  M.     Néanmoins  com- 
me la  Défenfe  des  Etats  Généraux  ne  fut  con- 
certée en  Hollande  que  le  1.  d'Avril,  &  ren- 
due publique  en  Angleterre  que  vers  la  fin 
du  même  mois  ;   le  Comte  de  StrafFord,  fui- 
vant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  3  fit  raport 
aux  Etats  de  la  part  de  la  Reine,  qu'en  ré- 
ponfe  à  la   Lettre  *  qu'ils  lui  avoient  écri- 
te, pour  la  prier  de  faire  tous  les  efforts  pof» 
ftbles  pour   enntinuer   la  Guerre  avec  vigueur , 
S.  M.  lui  avoit  ordonné  de  délivrer  un  Mé- 
moire à  Leurs  H.  P.  dont  la  fubflance  étoit: 
„  qu'elle  avoit  déjà  fait  expédier  pour  l'effet 
„  qu'ils   défiroient ,   tous  les  ordres  néceffai- 
„  res  :     qu'elle  avoit  fait  les  remiiês,  envoyé 
„  la  plus  grande  partie  des  recrues,  &  que  le 
„  refte  fuivroit  avec  le  Duc  d'Qrmond,  Gé- 
N  6  n  néral 

•    Dm    1;.    Maru 


?oo'  HTSTOIRE  DE 
Tjri.  >>  néral  de  Tes  Forces  en  Flandres,  au  pre^ 
-  »  rnier  bon  tems  :  que  S.  M.  jugeoir  que  dans 
»  la  ficuation  où  étoient  alors  les  affaires  ,  il 
»r  rfy  avoir  rien  de  plus  néceffaire  qu'une 
3,  bonne  harmonie  &  un  parfait  concert  pour 
j,  faire  voir  à  l'Ennemi  qu'on  étoit  en  état  de 
,t  continuer  la  Guerre.  Mais  que  pour  ne  fe 
«  point  abufer  ,  en  promettant  ce  qu'on  ne 
»  pouvoit  pas  tenir  ,  il  étoit  absolument  né- 
,,  ceffaire  de  convenir  de  ce  que  chacun 
y>  pourroit  foMrnir  pour  fa  Cote -part  ;  & 
3,  qu'afin  de  prendre  de  juftes  mefures  pour 
„  cela,  S.  M.  demandoit  un  détail  de  tout  ce 
„  qui  regardoit  la  Guerre  en  Flandre  ,  en 
r>  Ëfpagne,  en  Portugal,  &  touchant  la  Ma- 
„  rine." 
Sfcanconj  Cette  reftriétion ,  qui  foûmettoit  la  conti- 
nue îesAi-nuation  ce  la  Guerre  à  un  nouveau  concert  & 
liez  con-  Règlement  de  la  Cote-psrt  que  chacun  de- 
S«eerin?e'vo*c  f°urnir  Pour  ^  continuation  de  la  Guer- 
itfi;genc«.  re,  ne  fit  qu'accroître  les  foupçons  qu'on  a- 
voit  que  le  Confeil  de  la  Reine  avoit  pris  la 
réfolution  de  la  terminer.  On  gsrda  pourtant 
encore  quelques  mefures,  de  la  part  de  cet- 
te Princefïe  ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
Déclaration.  Le  Duc  d'Ormond  arriva  en 
Hollande,  comme  la  Reine  Ta  voit  promis  : 
il  entra  en  matière  avec  les  Etats  Généraux 
&  parut  donner  les  mains  à  tout  ce  qu'on 
voulut.  Il  fe  rendit  enfuire  à  l'Armée,  6c  fit 
la  même  chofe  avec  le  Prince  Eugène,  £c 
les  autres  Généraux  j  jufques  là  qu'en  unCon- 
feil  de  Guerre  tenu  le  21.  Mai,  il  femoi> 
tra  tout  à  fait  difpofô-  à  féconder  les  opéra- 
tions de  la  Campagne  ;  mais  les  effets  ne 
jéoondirent  point  aux  parâtes,   quand  il  fut 

quef-- 
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queftion  d'agir.     Les  deux  Cours  de  France  6c    17 12. 

d'Ang^tcrre  érant    donc    entièrement  d'ac -r 

cord,  les  Prifonniers  de  Guerre  furent  réci- 
proquement relâchez  ,  fans  qu'il  parût  pour 
cela  aucun  Traité.  Le  Maréchal  de  Tal lard, 
retourné  en  France,  comme  nous  l'avons  dir, 
fut  fait  Duc  par  le  Roi,  tant  pour  le  récom- 
penfer  de  les  Services  Militaires  en  Allema- 
gne, que  defes  Négociations  fecrètes  en  An- 
gleterre pendant  fa  Prifon.  Les  Minières 
des  deux  Cours  traitoient  enfemble  à  U- 
trecht  avec  la  dernière  familiarité  ;  6c  pen- 
dant les  Difputes  qu'on  y  a  voit  fi  in- 
duftrieufement  entretenues  >  les  deux  grans 
Points  de  la  Renonciation  d'Efpagne  3  &  de 
la  Sufpeniion  d'Armes  >  furent  mis  fur  le 
Tapis. 

La  première  mention  de  la  Renonciation  Renonças»- 
par  raport  au  Traité  qui  s'en  devoit  faire,  fe  S0?**. 

j  »  J'  ■  1  r>      w  J  ROI  Phi- 

trouve  dans  un  Mémoire  du  28.  Mars  decet-lipej  ?T9^ 
te  année,  qui  a  pour  titre:  Béponfe  au  Memor-poléz 
re  aportépar  Mr.  Gautier  le  22.     Ce  Même*  comment 
V.  r       ■      '  •  ?i  -     •  moien 

re  elt  fupnme;  mais  on  peut  a  peu  près  juger  d'empi- 
du  contenu  par  la  réponfe.  Il  paroît  que  quoi-  cher  ru- 
que    la   Proposition-    générale  de  ne  point  Sè°^dJJ  J 
foufFnr  TUnon  des  Couronnes  de  France  &  narchu*/ 
d'Efpagne   fût  venue  d'Angleterre,  comme 
nous  l'avons  dit,  &  qu'elle  fit  un  Article  des 
Proposions  fecè:es  envo'/ées  parle  Sr.  Prior, 
la  France  fît  fi  bien ,  qu'on  ne  trouva  plus  de- 
puis ce  "tems  là  la  moindre  trace  de  la  métho- 
de    dont     on   devoi:   fe    fervir   pour   pré- 
venir eette   Union.     On  ignora    les    fenti- 
mens  de  la  France  &  de  TEfpagne  fur  cet  im- 
portant Ar:icle,  &  même  on  ne  les  demanda 
gas  j  quoi  que  la  France  eût  allez  fait  connoî- 
N  j  tre 
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17 il.    frepar  toutes  Tes  démarches  que  la  Couronne 

— d'Efpagne  devoit  demeurer  au  Roi  Philippe.  Il 

efl:  évident  par  cette  Réponfe  que  l'Expédient 
qu'on  chcrchoit,  n'étoit  autre  qu'une  Renon- 
ciation :  d'autant  plus  que  Mr.  de  Torci  dé- 
clare dans  ce  Mémoire  „  que  I4  Renonciation 
„  qu'on  fouhaite  feroit  nulle  6c  invalide,  par 
»,  les  Loix  fondamentales  de  la  France,  félon 
r>  lefquelles,  le  Prince  qui  efl:  le  plus  proche 
,»  de  la  Couronne  ,  en  eft  Héritier  de  tou- 
m  te  néceflîté.  Que  c'eft  un  Héritage  qu'il 
9>  ne  reçoit  ni  du  Roi  fon  Prédécerfeur,  ni 
»  du  Peuple ,  mais  en  vertu  de  la  Loi;  de 
„  forte  que  lorsqu'un  Roi  vient  à  mourir  , 
»  l'autre  lui  fuccède  immédiatement ,  fans  de- 
»>  mander  le  confentement  de  perfonne  \ 
s»  qu'il  fuccède  ,  non  comme  Héritier  , 
m  mais  comme  le  Maître  du  Roïaume,  dont 
»  la  Seigneurie  lui  apartient  ,  non  par  choix, 
»  mais  feulement  par  le  Droit  de  fa  Naif- 
»9  fance.  Qu'il  n'eft  obligé  de  fa  Couronne 
„  ni  à  la  volonté  de  fon  Prédécedèur,  ni  à 
„  aucun  Edit,  ni  à  aucun  Décret,  ni  à  la  li- 
3,  beralité  de  qui  que  ce  foit ,  mais  fimple- 
„  ment  à  la  Loi.  Qu'on  regarde  cette  Loi 
„  comme  l'Ouvrage  de  celui  qui  a  établi  tou- 
,,  tes  les  Monarchies,  &  qu'on  tient  enFran- 
9i  ce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiiïè  l'abolir. 
93  Par  conféquent  qu'il  n'y  a  aucune  Renon- 
„  ciation  qui  puifïe  la  détruire ,  6c  que 
,,  quand  le  Roi  d'Efpagne  renonceroit  pour 
,,  l'amour  de  la  Paix  ,  &  pour  obéir  au 
„  Roi  fon  Grand- Père  ,  on  fe  trompe- 
,,  roit  en  recevant  cette  Renonciation 
9)  comme  un  Expédient  fuffifant  pour  pré- 
„  venir  le  malqu  on  fe  propofoit  d'éviter'c. 

»  Mr> 
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Mr.   de  S.  Jean  répondit  ainfi  aux  Rai-    ijl^ù 
fonnemens  de  Mr.  deTorci,  fur  la  nullité  de 


la  Renonciation.     „  Nous   voulons  croire  ,  !>\fficui«* 

„  dit-  il  >  que  vous  êtes  perfuadez  en  France ,  S-ohv».7. 

„  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiiïe  abolir  cette 

„  Loi,  fur  laquelle  votre  Droit  àz  Succeflîon 

>,  eft  fondé  ;  mais  vous  nous  permettrez  auf- 

»  fi    de    croire    dans   la  Grande  Bretagne, 

K  qu'un  Prince  peut   renoncer  à   fes  Droits 

>,  par  une  Ceflion  volontaire ,  &  que  celui 

m  en  faveur  duquel  cette  Renonciation  fe  fait, 

„  peut  être  foûtenu  avec  juftice  dans  (es  Pré- 

n  tenfions  par  les  PuiiTances  qui  ont  accepté  la 

„  Garantie  du  Traité.     Enfja ,  Mr. ,  la  Rei- 

>,  ne  m'ordonne  de  vous  dire  que  cet  Article 

n  eft  d'une  fi  grande  conféquence,  tan:  à  fon 

„  propre  égard  qu'à  celui  de  tou:e  l'Europe  , 

*,  par  raport  au  Siècle  préfent ,  &  à  ceux  qui 

j,  font  à  venir,  qu'elle  ne  confentira  jamais  à 

„  continuer  les  Négociations  de  Paix,  à  moins 

„  qu'on  n'accepte  l'Expédient  qu'elle  a  pro- 

„  pofé  ,    ou   quelqu'autre  qui  toit  auffi  foli- 

>*  de. 

Mr.de  Torci,  comme  il  paroît  par  fa  Ré-  M.  de 
ponfe  à   cette  Lettre  5    commença  à  croire  Torci  T> 

*^vi  e     ••  •  rri-i       j  a  p  or  ce  det 

qu  il  ne  feroit  pas  impoliible  de  trouver  un  Tempera- 
Expédient  pour  ajufter  cette  grande  affaire  :  me™« 
&  propofa,  que  lorfque  le  Roi  d'Efpagne  ù'CiZZé***' 
roit  devenu  SuccefTe^r  immédiat  ou  Héritier  Secret, 
préfomtif  de  la  Couronne  de  France,  ilpour- 
roit  déclarer  le  choix  qu'il  voudroit  faire  j  ioit 
pour  maintenir  fon  droit  à   la   Couronne  de 
France»  ou  garder  celle  d'Efpagne  :  deman- 
dant que  le  Roi  Philippe  fût  reçu  comme  Par- 
tie dans  le  Traité  à  faire ,  dans  lequel  la  Suc- 
ceflion  aux  deJux  Couronnes  ferait  aufli  fixée, 

U 
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I7ra-   &  que  toutes  les  Puiiïances  de  l'Europe  fiflent 
L  un  engagement  avec  la  France  pour  le  garan- 

tir. M.  de  Se.  Jean  fournit  des  raifons  con- 
tre cette  propolîtion  &  les  differens  projets 
contenus  dans  la  dernière  Lettre  de  Mr.  de 
Torci,  difant  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'expé- 
dient qui  pût  alTCirer  l'Europe  contre  les  dan- 
gers dont  elle  étoit  menacée  par  l'Union  d.s 
deux  Monarchies,  à  moins  que  le  Prince  qui 
ctoit  en  pofTeffion  de  l'Efpagne  ne  fît  immé- 
diatement fon  choix  &  cette  déclaration  pen* 
dant  le  cours  du  Congrès  d'Utrecht.  Mr.  de 
Torci,  qui  parut  toujours  s'accommoder  à  ce 
que  l'on  fouhaitoit,  convint  qu'il  faioit  que  le 
Roi  Catholique  calmât  les  inquiétudes  de  l'Eu- 
rope, en  déclarant  dès  lors  le  Pard  qu'il  pren- 
droit  au  cas  que  la  Succeflion  de  France  lui 
•Z,*i6.  tombât  en  partage.,,  Ainfi,Monfieur,  écrivit* 
Avr,u  „  le  Marquis  de  Tcrci  au  Sr.  de  Sr.  Jean,  le 
»  Roi  après  avoir  aprouvé  votre  proportion, 
j,  a  dépêché  un  Courier  en  Efpagneéc  a  écrit 
„  au  Roi  fon  petit  Fils,  pour  lui  aprendre  la 
„  nécefîîré  de  fe  refondre  au  choix  qu'il  vou- 
3>  dra  faire  &  de  le  déclarer,  afin  qu'on  Tin- 
„  1ère  dans  le  Traité  de  la  Paix  générale,  & 
„  qu'on  en  feffe  une  Condition  qui  fera  ga- 
„  rantie  par  toute  l'Europe.  Il  promet  mê« 
3,  me  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  voies > 
„  ôc  même  de  la  force  ,  s'il  eft  néceflaire, 
„  pour  obliger  le  Roi  d'Efpagne  à  y  confen- 
„  tir.  Jl  (eflate  que  cette  propolîtion  lèvera 
,>  en  partie  les  plus  gnndes  difficultcz.  Ce- 
„  pendant,  comme  on  prévoit  de  nouvelles 
,>  opoiitions  de  la  part  de  ceux  qui  voudroient 
,,  bien  rompre  les  Conférences  ,  il  croit  qu'il 
?,  feioit  à  propos  3  pout  faire  avorter  leurs 

„  de£ 
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»  defTeins,  que  la  Reine  de  la  Grande  Breta*    1712.^ 
„  gne  propoiàr  immédiatement  un  Armiftice,  ""* 

„  parce  qu'ils  fondent  leurs  efpérancej  fur  les 
„  événemens  de  la  Campagne. 

Après  une  autre  Réponfe  de  Mr.  de  St.  £™™Z 
Jean,  qui  faifoit  voir  que  cette  Proportion  é-ieepour  i« 
toit  fujette  à  toutes  les  objections  de  la  précé-  Roi  d'Efr 
dente,  Mr.  de  Torci  fit  connoître  qu'il  étoitpa°n* 
bien  rude  au  Roi  d'Efpagne  d'être  obligé  de 
facrifîer  fes  propres  intérêts  &  ceux  de  fa  Fa- 
mille, pour  l'établiilement  de  la  Paix  géné- 
rale. Cependant  que  le  Roi  enverrait  favoir 
fes  fentimen s  fur  les  deux  Alternatives;  Ôc 
qu'il  s'engagerait  en  attendant  de  faire  la  Paix 
fur  le  pié  d'une  de  ces  deux  proportions  :  fa- 
voir ,  ou  que  la  Roi  cTEJpagne  renonceroit  à  fis 
droits  fur  la  Couronne  de  France»  <&  retïendrort 
PEfpagne  <&  les  ksdes  :  ou  quau  cas  qu'il  pré- 
férât fes  prétenfiens  Jur  la  France  ,  il  céderoit 
i'Efpapte  &  ^s  Indes  au  Duc  de  Savoie  &  re- 
cevroit  en  échange  les  Etats  de  ce  V rince  ■>  &c. 
comme  l'avoir  propofé  Mr.  de  St.  Jean  :  qu'il 
efpéroit  que  cette  promeffe  du  Roi  lèverait 
toutes  les  difficultés  :  &  qu'il  foûmettoit  à  la 
prudence  de  la  Reine  les  voies  les  plus  pro- 
pres pour  parvenir  à  la  Paix  générale. 
„  Qu'au  refte  il  ferait  bien  fâcheux  que  quel- 
,,  que  événement  imprévu ,  pendant  le  cours 
3,  de  la  Campagne,  renverfât  les  bonnes  difpo- 
,,  fitions  où  Ton  fe  trou  voit  pour  établir  la 
i»  tranquillité  publique. 

Cette  correspondance ,  qui  avoit  duré  de*  Il  choifirl* 
puis  le  milieu  de  Mars  jufqu'au  18.  Mai  1712.  Renoncia' 

t  j  O'  •  '  •     Dr  T    tl0a» 

entre  les  deux  Secrétaires,  pour  prévenu- 1  Li- 
mon des  deux  Roïaumes ,  finit  juftement  où 
•a  l'a  voit  commencée  j  le  Roi  Philippe  aiant 

choiS 
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IT12.  choifi  la  Renonciation *,    ainfi  que  le   Mar- 

cuis  de  Torci  le  fit  (avoir  à  Mr.  de  St.  Jean. 

Cependant  la  franchife  avec  laquelle  le  Mi- 
nifrre  de  France  déclara  dès  le  commence- 
ment, que  ce  ^ue  Ion  demandoit  ne  fervi- 
roit  de  rien  Ôcferoit  eitimenul  &  invalide  par 
les  Loix  immuables  de  France  ,  mérite  qu'on 
y  falTe  attention.  Son  adrefle  dans  le  manî- 
ment  de  cette  affaire ,  en  faifant  toujours  fem- 
blant  de  céder,  6c  en  s'aprochant  toûjou»s>  au- 
tant qu'il  étoit  pofnble  ,  des  proportions 
qu'on  lui  faifoit  :  enfin  fa  fourmilion  à  ce 
qu'on  fouhaitoit  &  à  la  Renonciation  fur  la- 
quelle on  infiftoit  û  fortement ,  ne  font  pas 
inoins  remarquables.  Mais  ce  qui  parut  fur- 
prenant  à  quelques-uns  ,  fut  que  les  Aûglois 
euflent  accepté  cette  Renonciation  ,  quoi- 
qu'on leur  eût  dit  qu'on  fi  tromper  oit  infailli- 
blement 3  [i  on  la  regardait  comme  un  Expiaient 
propre  à  prévenir  l'Union  des  deux  Monarchies, 
D'où  il  s'enfuir  que  pour  entrer  dans  l'efprit 
de  cette  Négociation  ,  il  faut  nécessairement 
fupofer,  que  la  France  en  accordant  cette  de- 
mande aux  Anglois  crut  faire  une  Démarche 
qui  ne  i'engageoit  en  rien  ;  &  que  les  Angloia, 
en  la  recevant;  toute  infuffifante  qu'elle  pa- 
roiffoit ,  favoient  pourtant  bien  quel  ufage  on 
en  pourroit  faire  un  jour.  Il  eft  vrai  que  pour 
donner  quelque  degré  d'afTurance  à  cette  Re- 
nonciation ,  on  propofa  de  la  faire  accepter 
folemnellement  par  les  Etats  de  France  ,  & 
puis  de  la  faire  confirmer  par  la  Garantie  u- 
niverfelie  de  toutes  les  Puiriances  de  l'Europe 
engagées  dans   la  f  réfente  Guerre.     Mais  la 

Fran- 

•  l?MI<  i*  mti  RoHMiatitn  tft  i*l  du  7»  Ww*»*** 
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France  s'étoit  opofée  au  premier  point,  lors    I7ia- 
qu'il  fut  demandé  ,  &  les  Minières  Anglois  ■■' 

n'y  influèrent  plus;  &  pour  le  fécondai  n'é- 
toit  guère  praticable ,  vu  la  manière  de  négo- 
cier de  l'Angleterre  &  le  traitement  qu'elle 
failbit  aux  Alliez;  aufli  la  France  n'avoit-elle 
pas  manqué  de  le  prévoir. 

Sur  ces  entrefaites,  mourut  à  Vinaroles  en  Mortdw 
Efpagne  Louïs-Jofeph  ,  Duc  de  Vendôme,  Duc  <*« 
Pair  de  France,  Général  des  Armées  du  Roi  Vendo,RC' 
en  Italie,  &  de  celles  de  S.  M.  C. ,  âgé  de 
58.  ans  6c  19.  jours.  Il  étoit  Fils  de  Louis, 
Duc  de  Vendôme,  enfuite  Cardinal,  &  de 
Laure  Mancini.  Il  commença  à  fervir  dans 
les  Guerres  de  Hollande  en  1672.  à  la  tête 
d'un  Régiment  qui  portoit  fon  nom ,  &  après 
avoir  pailé  par  tous  les  degrez, ,  il  fut  fait  Gé- 
néral de  l'Armée  du  Roi  en  Catalogne,  où  il 
prit  Barcelone  en  1697.  Il  alla  en  la  mê- 
me qualité  en  1702.  commander  l'Armée 
de  France  en  Italie,  aiant  marqué  toutes  les 
années  de  fon  Commandement  par  difFe- 
rens  Exploits  ,  qu'on  a  pu  voir  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire.  En  17 10.  il  fut 
demandé  en  Efpagne  par  le  Roi  Philippe  * 
&  rétablit  les  affaires  de  ce  Prince.  Il  a- 
\oit  époufé  le  15.  Mai  de  la  même  année 
Marie- Anne  de  Bourbon  ,  Fille  de  Henri 
Jules  de  Bourbon,  Prince  de  Co ndé ,  Pre- 
mier Prince  du  Sang  ,  &  d'Anne  Pala- 
tine ,     de  laquelle  il  n'a   point  laiflë  d'en- 

fans.  La  Rein» 

Peu  de  jours  après  que  Mr.  de  S.  Jean  eût  d>Ang!«- 
reçu  du  Marquis  de  Torci  la  Réponfj  dont  îomprtout 
j'ai  parlé  il  n'y  a  pas  long-tems*,  il  donna  or-  ençage- 

j  _  ment  avtc 
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17 12.    dre  aux  Plénipotentiaires  de  S.  M.  B.  de  corrs- 

r muniquer  aux  Etats  Généraux  les  Réfolutions 

par  écrit  prîtes  dans  le  Parlement  d'agir  lut 
un  autre  piéj  à  caufe  des  manquemens  dont 
on  fupofoit  les  Alliez  coupables  dans  la  pour- 
fuite  de  la  Guerre  ,  &  de  leur  déc  ar<_r  ijue  la 
Reine  s'eflimoit  exempte  de  tous  Tes  engage- 
mens  à  leur  égard  ,  bien  qu'ils  dû  fient  1 
Garants  de  ce  Traité  avec  le  refte  des  Alliez. 
Ce  qui  parut  digne  d'une  attention  particu- 
lière dans  l'Ecrit  dont  on  vient  de  parler,  tut 
la  proteftation  qu'on  y  fait  fur  la  fin,  que  la 
Reine  regardoit  l'Union  entr'elle  &  les  Etats 
Généraux  comme  le  plus  ferme  a  put  de  la  Cau~ 
fe  commune  3  dans  le  tems  même  qu'on  fe  dé- 
partoît  de  ce-.te  Union  j  &  cela  fur  le  re- 
proche qu'on  faifoit  à  des  efprits  prétendu» 
factieux  qu'ils  travailioient  à  la  rompre:  fous 
le  nom  defquels  on  n'avok  garde  d'enten- 
dre ceux  qui  travailioient  à  trouver  des 
Griefs  dans  la  vue  de  colorer  cette  répara- 
tion. Ce  que  je  fais  r. marquer,  pour  mon- 
trer d'autant  plus  l'adrefîe  de  la  France  à  met- 
tre tout  en-  ufage  pour  faire  réufik  (es  def- 
fêins. 
B/clara-        Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  toutes  ces 

non  faite  n     •  '      •  o  •  r 

furcefu-   proteltations  équivoques  &  contraires  ,   fut 
jet  par  le  celles  que  firent  enfin  le  Duc   d'Ormond  à 
Sond  à'"  L'Arméc&  l'Evéque  de  Briftol  à  Utrcchr.  Le 
»  Armée.   Duc  aiant  affilié  le  26.  de  Mai  à  un  Confeil 
de  Guerre,  dans  lequel  le  Prince  Eugène  ôc 
tous  les  autres  Généraux  concluoient  de  don- 
ner Bataille  au  Maréchal  de Villars,  attendu  la 
fuperiorité  des  forces  des  Alliez  :  ce  Générai 
Anglois  refufa  d'en   venir  à  aucune  hoftilité. 
En  effet  >  fur  1&  fimplc  promette  que  le  Roi 

avoit 


LOUIS  XI  V.Liv.  XVIII.        309 
avoic  faite  d'obliger  fon  petit-Fils  d'accepter    1712! 
l'alternative  des  deux  Roïaumes  ,  ôc  fans  at-  ■ 
tendre  le  retour  du  Courier  de  Madrid,  Mr. 
de  St.  Jean  envoïa  ordre  au  Duc  d'Ormond 
d'éviter  de  s'engager  dans  un  Siège  ou  de  ha- 
sarder une  Bataille  jufques  à  nouvel  ordre;  & 
de  prendre  garde  de  ne  point  faire  connoître 
qu'il  eût  reçu  cet  ordre;  il  ajouta  que  la  Rei- 
ne étoit  perfuadée  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
prétexte,  pour  faire  ce  qu'elle  foubaitoit,  fans 
le  faire  paroître,  parce  que  c'étoit  une  chofe, 
qui  pourroit  produire  un  mauvais  effet  fi  elle 
étoit  publiquement  connue.     Le  Duc  d'Or- 
mond voulut  qu'on  crût  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir cet  ordre  par  un  Officier  Anglois  ar- 
rivé de    Londres   &   qui   effeebivement  s'é- 
toit  fait   yoir  dans  fon   Camp   le  jour  pré- 
cèdent.    Mais  la   confiance  avec  laquelle  le 
Maréchal  de  Villars   en    agifloit,   tenant   la 
Campagne  d'un  vifage  afïiiri,  quoiqu'il  fen- 
tît   fon   Armée   inférieure    à    celle  des   Al- 
liez, donna  iieu  de    croire  que   le  Général 
François  avoit  eu  communication  de  l'ordre 
envoie  au  Duc  d'Ormond  &  qu'il  fe  tenoit 
fur  de  n'être  point  attaqué.    Je  trouve  effec- 
tivement que  cet  ordre  fut  communiqué  le 
même  jour  aux  Minières  de  France.  UAùbé 
Gautier  vous  rendra  compte»  dit  M.  de  St.  Jean 
au  Marquis  de  Torci  ,    des  ordres  que  je  viens 
d'envoler  au  Duc  d'Ormond.     Le  même  Mr.  de 
S.  Jean,  dans  une  Lettre  du  19.  Septembre  à 
M.  Prior,  lui  marqua  ce  qu'il  penfoit  de  l'im- 
portance de  cet  ordre. ,,  Au  moment  que  j'ai 
,,  lu  à  la  Reine  la  Lettre  de  Mr.  de  Torci , 
„  par  laquelle  il  marque,  que  Roi  de  France 
ç  obligera  fon  petit-Fils  à  accepter  l'alterna- 

»  tive 
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1712.   »,  tive  de  renoncer  à  une  des  deux  Monar- 
»  **  chics  ,   Tes  ordres  ont  été  envoïez  au  Duc 

»  pour  l'obliger  à  ne  s'engager  ni  a  un  Siège 
»  ni  dans  une  Bataille;  'de  forre  que  S.  M.  a 
3,  prévenu  les  François  jufques  dans  la  requê- 
3,  te  qu'ils  en  auroient  pu  faire.  Je  ne  dirai  pas 
„  que  cet  ordre  a  fauve  leur  Armée  j  mais  en 
,}  confcicnce  je  le  croi. 
a*s  Cor-       Le  Duc  d'Ormond  lui-même  par  une  Let- 
refpon-     tre  du  28.  Mai,  marqua  au  Secrétaire  qu'il  a- 
avec'i*      volt  reÇu  une  Lettre  du  Maréchal  de  Villars, 
France     &  la  Réponfe  qu'il  lui'avoit  faire.  Cette  Cor- 
refpondance  qu'on    étoit    convenu  de  tenir 
fort  fecrète ,   étoit  fondée  fur  une  Apoftille 
d'une  Lettre  de  Mr.  de  St.  Jean  au  Duc  d'Or- 
mond eu  10.  Mai ,    dans  laquelle  il  lui  mar- 
que ,   qu'oit   a   communiqué  l'ordre  qu'il  lui  en* 
'voie  à  la  Cour  de  France  ,    de  forte  ,    dit-il  , 
qu'en  cas   que    le   Maréchal  de  Villars  en  fajje 
mention  en  fecret  à   Votre  Grandeur  ,   elle  au* 
ta  à  lui  répondre  de  même.     En  effet  le  Gé- 
néral   François    fit   favoir   au   Duc    le    25. 
a,  qu'il  avoit  reçu  ordre  du  Roi ,   &  la  per- 
„  million  de  la  Reine  d'Angleterre  de  lui  é- 
„  crire,  auffi-tôt  qu'il  auroit  reçu  le  Courier j 
„  &  que  nonobftant  la  gloire  qu'on  pourroit 
9i  aquerir  contre  un  Général ,   dont  la  valeur 
„  étoit  fi  renommée  parmi  eux  ,   il  le  prioit 
9y  de  croire  qu'il  n'avoit  jamais  reçu  une  plus 
„  agréable   Nouvelle  ,    que  celle  de  favoir 
3,  qu'ils  ne  feroient  plus  Ennemis  rc.  Le  Duc 
d'Ormond  répondit ,  »   qu'il  avoit  auffi  reçu 
,,  des  ordres  de  la  Reine,  fur  le  même  fujet, 
„  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  s'y  conformer 
3,  exactement."  Cependant  comme  le  Duc  a- 
voit  beloin  d'un  prétexte  pour  colorer  fon 

re- 
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refus  de  combattre  les  François  dans  un  Ter-    17 12. 
rain  très  -  avantageux  ,    où  Ton  pouvoit  les  - 

attaquer  en  flanc  &  en  queue  ,  voici  comme 
il  s'en  exeufa  &   ce  qu'il  en  écrivit  à    Mr 
de  St.  Jean.  „     Le  Prince  Eugène  *  &  tes*Lettrt 
„  Députez   des  Etats   me  prièrent   hier  de  du  18. 
3»  confentir   à   envoïer   des   Maréchaux  des 
h  Logis  reconnoître  le  Camp  des  François: 
,,  ce  que  je  ne  pus  refufer  ,  fans  faire  foup- 
„  çonner  ce  que  j'ai  ordre  de  cacher.     Le 
?,  Détachement  qu'on  envoïa  avec  eux  con- 
„  fiftoit  en  40.  Éfcadrons,   &  tous  les  Gre- 
r,  nadiers  de  mon  Armée  pour  les  foûtenir 
„  &  favorifer  leur  retraite ,  au  cas  que  les 
„  Ennemis  entreprirent  de  les  attaquer.     Ils 
„  allèrent,  c'eft-à-dire  la  Cavalerie,  jufques 
„  au  Catelet  où  la  Droite  de  l'Armée  Fran- 
„  çoife  eft  poftée  &  font  revenus  fans  voir 
33  aucun  François  en  deçà  de  l'Efcaut.     La 
„  diitance  qui  eft  entre  la  fource  de  la  Som- 
„  me  &  celle  de  l'Efcaut  n'a  pas   plus  d'u- 
p  ne  lieue  ôedemi;  6c  c'eft  une  Plaine  où 
„  les  Ennemis  n'ont  encore  fait  aucun  Re- 

„  tranchement Vous  f  n'aurez  pas  de  t Lettf* 

s,  peine  à  vous  répréfenter  l'embarras  où  je  *  ' 
,,  me  trouvai  pour  exeufer  le  délai  d'une 
5,  chofe  ,  qui  par  les  informations  que  je 
„  reçus  des  Quartiers- Mai :r es  Généraux  , 
99  ôc  de  plufieurs  autres  Officiers  qui  avoient 
„  accompagné  le  Détachement  ,  fcmbloit 
3,  très-pratiquable.  La  meilleure  exeufe  dont 
9,  je  me  pus  avifer,  fut  le  voïage  du  Com- 
ti  te  de  StrafFord  en  Angleterre,  lequel  me 
,,  donnoit  lieu  de  croire  qu'on  y  agitoit 
3,  quelque  affaire  de  grande  coniéquence  , 
99  qu'un  délai   de   5.   ou  6.  jours    pourroit 

o  nous 
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ï.712.    „  nous  aprenJre  ;     £c  par  cette  raifon  ,  je 

■  „  les   priai    de   différer   cette   entreprife  & 

„  toutes    les    autres  qu'on   potirroit    faire  , 

„  jufqu'à   ce  que  j'euflè   des    Lettres  d'An- 

»  glcterre. 

Quant  à  l'Evêquede  Briffol,  deux  jours 
«près  la  Déclaration  du  Duc  d'Ormond  &: 
avant  qu'il  pût  avoir  reçu  la  Nouvelle 
ce  qui  s'éroit  paflè  à  l'Armée  ,  il  fe  rendit 
au  (Jongrès  des  Alliez  auquel  il  n'aflîftoit 
plus  depuis  quelque  tems,  à  caufe  d'une  in- 
difpofition  prétendue'  qui  le  retenoit  au  Lo- 
gis j  &  partant  à  rAfTemblée  particulière 
des  Députez,  des  Etats  Généraux  ,  il  leur 
dit  fans  façon  ,  que  puis  que  les  E- 
tats  tépondoient  fi  mal  aux  Avances  que  la 
'Reine  avoit  faites  ,  &  qu'ils  ne  voulaient  pas 
concerter  avec  Je  s  Mi?iijlres  au  fujet  de  la  Paix, 
elle  feroit  /es  affaires  à  part ,  &  qu'elle  ejli- 
moit  de  ri  être  plus  dans  aucune  obligation  , 
quelle  qu'elle  pût  être ,  à  leur  égard.  Cette 
Déclaration  aiant  é:é  portée  à  la  Haïe,  les 
Etats  Généraux  formèrent  une  Lettre  des 
plus  touchantes >  qu'ils  rirent  préfenter  à  la 
Reine  le  9.  de  Juin  par  leur  Ambafiadeur. 
Quelque  longue  qu'elle  ioit,  je  me  fiate  qu'on 
ne  fera  pas  raché  de  la  trouver  ici,  par  raport 
à  la  manière  intereflante  dont  elle  eil  é- 
critc 


LET- 
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1712.' 

LETTRE      

Dt  Leurs  Hautes  Puijfances  à  la  Reine  de 
la  Grande  Bretagne* 


Madame, 

e 

pend; 


\y    A  Près  toutes  les  preuves  que  V.  M.  a  Lettre  4t 
•**  données    pendant    le    cours    de    fon  J?*J*  p\à 


„  glorieux  Règne ,  de  fon  grand   zèle  pour  tannique^ 

„  le  bien  public  &  de  fon  attachement  à  la  fur  ce  fu- 

„  Caufe  Commune  des  Hauts  AUez  •  Après  j'et" 

,y  tant  de  marques ,  qu'elle  a  eu  la  bonté  de 

„  donner  de  fa  précieufe  affection  &  de  Ton 

„  amitié  pour  notre  République  ,   &  après 

„  les  afîïirances  réïterces  qu'elle  nous  a  don- 

„  nées  &  fait  donner  tour  récemment  de  fe* 

„  intentions,  de  faire  agir  tés  Troupes  con- 

„  tre  l'Ennemi   commun  ,    auffi  long-tems 

„  que  la  guerre  ne  fera  pas  terminée  par  une 

„  Paix  générale  :  il  eft  impoffible  ,  que  'nous 

„  ne   foïons  furpris  &   touchez    des    deux 

„  Déclarations ,  que  nous  venons  de  rece- 

„  voir  3   la  première  par  le  Duc  d'Ormond, 

„  fon  Général,   qui  dit  ne  pouvoir  rien  entre- 

,y  prendre  fans  le»  nouveaux  Ordres  de  V.  M* 

„  IV  utre  donnée  par  PEvêque  ce  Briftol  fon 

,,  Plénipotentiaire  au  Congrès  d'Utrecht,  Ae 

„  ce  que  V.  M.  votant ,    que  nous  répondions  fi 

>}   mal  aux  avances ,  quelle  nous  auroit  fûtes, 

»9  &  que  nous  ne  voulions  point  concerter  avec  fis 

„  Minières  au  fi  jet  d>?  la  Paix,  elle  fer  oit  fis 

„  affaires  à  part ,  &  qu'elle  efiimoit  n'être  plus 

a,  dans  aucune  obligation,  quelle  qu'elle  pur  Je  êm 

w  tre ,  à  notre  égard* 

Tem.  IX.  O  .  Dès 
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171 2.       »>  Dès  que  nous  avons  éré  avertis  de  ces 

— „  Déclarations,  nous   avens  envc  ïé  nos  ot- 

„  dres  à  notre  Miniftre,  qui  a  l'honneur  de 
„,  réfidcr  auprès  de  V.  M.  afin  de  lui  répré- 
j,  Tenter  les  raifons  de  notre  furprife  &  les 
„  confequences de  ces  Déclarations:  la  priant 
a  en  mtme  tems  avec  tout  le  rcfpeâ:  que 
„  nous  avons  toujours  eu,  &  que  nous  con- 
»,  ferverons  toujours  pour  fa  Perfonne  Roïa- 
„  le  ,  de  vouloir  donner  d'autres  ordres  au 
„  Duc  d'Ormond,  afin  qu'il  puilîe  agir  avec 
„  toute  vigueur,  fuivant  la  raifon  de  guerre, 
„  &  d'avoir  la  bonté  d'entrer  à  notre  égard 
„  dans  d'autres /êntimens,  que  ceux  que  l'E- 
„  vêque  de  Briftol  a  déclarez  à  nos  Plénipo- 
„  tentiaires  à  Utrecht. 

5,  Mais  plus  nous  faifons  d'attention  à  ces 
\>  Déclarations,  plus  nous  les  trouvons  im- 
jy  portantes,  &  plus  nous  en  apréhendons  les 
„  fuites.  Ceft  pourquoi  nous  avons  crû  ne 
„  pouvoir  nous  difpenfer  de  nous  adreffer  di- 
9t  reétement  à  V.  M.  par  cette  Miûjve,  ef- 
3,  pérant  quelle  y  voudra  bien  donner  Tatten- 
3,  tion  que  nous  nous  promettons,  tant  de  Ta 
a3  grande  prudence  &  fageffe  que  de  fon  zè- 
„  le  fi  renommé  pour  le  bien  public ,  &  par- 
9,  ticulièrement  de  Ton  amitié  &  affection  ac- 
yt  coûtumées,pour  nous  &  pour  notre  Répu- 
n  blique. 

„  Nous  proteftons  avant  toutes  chofes, 
i  qu'aiant  toujours  eu  pour  V.  M.  une  véri- 
=,  table  amitié  j  auflî-bien  qu'an  très-grand 
*,  refpeét,  &  un  attachement  fincère  a  tous 
„  fes  intérêts,  avec  un  deOr  ardent  de  vivre 
»,  avec  V.  M.  dans  une  parfaitement  bonne 
»  Intelligence  &  union  ?  nous!  avons  encore 

les 
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â,  les  mêmes  fentimens  &  nous  les  conferve-    *7 I?- 
„  rons  toujours,  ne  fouhaitant  rien  plus  ,  que         m 
„  d'en  pouvoir  donner  à  V.  M.  les  preuves  les 
„  plus  convaincantes. 

„  Après  quoi  nous  prions  V.  M.  de  vou- 
',,  loir  réfléchir,  fuivant  fes  grandes  lumières» 
„  fi  nous  n'avons  pas  jufte  fujet  d'être  furpris , 
„  de  voir  arrêter  par  un  ordre  de  la  part  de  V. 
„  M .  donné  à  notre  infïï,  les  opérations  de  l'Ar- 
„  mée  des  Alliez,  la  plus  belle  &  la  plus  forte 
„  qui  peut-être  foit  entrée  en  Campagne  pen- 
„  dant  tout  le  cours  de  la  Guerre  ,  &  pour- 
„  vue  de  tout  le  nécefîaire ,  pour  agir  avec 
3,  vigueur  :  &  cela  après  qu'elle  avoit  marché 
„  fuivant  la  réfaction  prife  de  concert  avec 
„  le  Général  de  V.  M.  comme  en  préfencede 
„  celle  des  Ennemis ,  avec  une  grande  fupe- 
„  riorité  ,  tant  en  nombre  qu'en  qualité  de 
„  Troupes,  animées  d'un  noble  courage  6c 
„  ardeur  de  bien  faire  ;  de  forte  que  fuivant 
„  toutes  \qs  aparences  humaines ,  &  avec 
„  l'Affiftance  Divine,  que  nous  avons  reflentie 
„  fi  clairement  en  tant  d'autres  occafions,  on 
„  auroit  (  foit  par  une  Bataille  ,  foit  par  dci 
„  Sièges  )  pu  remporter  de  grans  avantages 
„  fur  l'Ennemi,  rendre  la  Caufe  des  Alliée 
„  meilleure,  &  faciliter  les  Négociations  de 
„  la  Paix. 

3,  Nous  nous  flations  bien  del'efpérance, 
5,  que  le  Duc  d'Ormond  a  donnée,  que  dans 
„  peu  de  jours  il  attendoit  d'autres  ordres; 
„  mais  nous  voïons  cependant  avec  douleur 
„  une  occaiion  des  plus  belles  pafîée,  dans 
3,  l'incertitude, fi  elle  lèra  bien  auffi  favorable 
9,  ci- après ,  puis  qu'on  laifïe  aux  Ennemis  le 
9>  tems  de  fe  fbrtiâer  &  de  fe  précautionner, 
O  z  pea. 
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1 7 1 2.  3>  pendant  que  l'Armée  des  AlKex  refte  dani 
v  '  ■  '5  l'inaction,  &  con fumant  les  fburages  tout 
>*  à  Ter-tour,  s'ôte  à  foi-même  les  moïens  de 
»  fubfifter  à  l'avenir  dans  les  Lieux,  où  fui- 
«•  vant  les  projets,  les  opérations  devraient 
»  fe  faire  ;  ce  qui  pourroit  rendre  ci- après  im- 
,,  poflîbles  les  entreprifes  ,  qui  feroient  fort 
*,  praticables  préfentement ,  par  où  toute  la 
»,  Campagne  peut  être  rendue  infructueufe , 
»  au  préjudice  ineftimable  de  la  Caufe  Com- 
»,  mune  de  tous  les  Hauts  Alliez. 

»,  Certainement  quand  nous  conGderons 
î«  d'un  côté  TArmée  telle  qu'elle  eft ,  com- 
„  poféc  des  Troupes  de  V.  M.  &  des  autres 
»,  Alliez,  jointes  enfemble d'un  commun  con* 
„  cert,  pour  agir  au  plus  grand  avantage  & 
»,  avancement  de  la  Caufe  Commune,  &  de 
3,  l'autre  côté  les  aflûrances  que  V.  M.  nous 
»,  a  données  par  Lettres,  parfes  Minières, & 
:,  dernièrement  par  fon  Général,  le  Duc 
„  d'Ormond ,  de  {es  intentions  de  faire  agir 
9,  Ces  Troupes  avec  leur  vigueur  ordinaire: 
„  comme  aufli  les  engagemens,  dans  lefquels 
»,  V.  M.  eft  entrée,  non  feulement  à  notre  é- 
„  gard,  mais  autfi  (tant  féparémenr  que con- 
„  jointement  avec  nous  )  à  l'égard  ces  autre* 
„  Alliez,  il  nous  eft  bien  difficile  de  conjec- 
„  turer  &  de  comprendre,  comment  un  or- 
t,  die  fi  préjudiciable  à  la  Caufe  Commune  , 
„  donné  fi  fubitement  à  notre  infu  ,  ôc  fanj 
5,  doute  auflî  à  l'iniû  des  autres  Alliez,  peut 
,,  convenir  ôc  fubfiftcr  avec  la  nature  de  la  So. 
ft  cieié,  avec  ces  aflûrances,  ôc  avec  ces  en. 
„  gagemens,  dont  nous  venons  déparier.  Car 
,,  quoi  que  fuivant  la  Déclaration  de  l'Evêque 
,,  de  BiiûoL  V.  M.  fe  tienne  pour  dégagée 

v  de 
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i,  de  toute  obligation  à  notre  égard,  il  eft  tft& 
„  évident  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  intérêt  — — 
,,  ou  avantage  particulier  ,  mais  de  celui  de 
„  tous  les  Alliez,  qui  fourniront  par  le  préju- 
„  dice  que  cet  ordre  fi  peu  attendu  portera  à 
M  toute  la  Caufe  Commune. 

,,  Mais,  Madame,  nous  ne  pouvons  pas 
,,  nous  difpenfer  de  dire  à  V.  M.  que  la  Dé- 
„  claration  faite  par  l'Evêque  de  Briftol  à  U- 
3,  trechr ,  ne  nous  a  pas  moins  furpris  que  cel- 
„  le  du  Duc  d'Ormond  à  l'Armée.  Ellet 
„  nous  paroifïènt  fi  extraordinaires ,  que  nous 
>3  ne  favons  pas,  comment  les  concilier  avec 
„  cette  grande  bonté  ôc  bienveillance,  dont 
*,  V.  M.  nous  a  toujours  honorez  :  ne  pouvant 
„  concevoir  comment  elles  peuvent  avoir 
„  changé  fi  fubitement  à  notre  égard-,  Noua 
j,  n'en  ibrnraes  pas  feulement  furpris,  mai» 
„  nouô  en  femmes  affligez.  Nous  avons 
M  examiné  avec  foin  toute  notre  conduite,  Ôc 
„  nous  n'y  trouvons  rien  qui  puiffe  avoir' 
r>  donné  lieu  au  mécontentement  ,  que 
»  V.  M.  nous  fait  paroîcre  par  cette  Déclara- 
n  tion. 

„  Dès  le  premier  jour  que  V.  M.  eft  mon" 
»  tée  fur  le  Trône,  nous  avons  eu  pour  elle 
„  toute  la  déférence ,  'qu'elle  pouvoit  defirer 
„  d'un  Etat  Ami  ik  Allié  ,  nous  avons  re- 
„  cherché  avec  foin  fon  amitié  ôc  af- 
,3  feclion  j  &  confidérant  les  bons  effets 
3,  que  pouvoient  produire  ôc  qu'ont  produits 
3,  réellement  la  bonne  intelligence,  harmo» 
„  nie  &  union  encre  V.  M.  &  nous  ,  &  en* 
„  tre  les  deux  Nations,  de  même  que  l'avan- 
3,  tage  qui  en  refulcoit  pour  l'une  6c  pour Tau- 
»  tre,  auffi  bien  que  pour  la  Caufe  Commu» 
O  3.  „n* 
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1712.  >,  ne  de  tous  les  Alliez:  nous  avons  pris  * 

'—'        *»  tâche  &  à  cœur  de  les  cultiver  &  de  gagner 

„  de  plus  la  confiance  de  V.  M.  &  de  nous 

i,  conformera  Tes  fentimens,  autant  qu'il  nous 

„  a  été  poflîble. 

«  Nous  croïons  en  avoir  donné  une  preu* 
3»  ve  éclatante,  particulièrement  à  l'égard  de 
jy  la  Négociation  de  la  Paix  :  puis  que  non 
f  feulement  après  que  nous  fûmes  informez 
v  dss  pourparlers  qui  fe  font  tenus  ci-devant 
3t  en  Angleterre  iur  ce  fujet,  nous  avons  at- 
>,  tendu  que  V.  M.  nous  en  donnerait  con- 
s»  noiiïance  &  ouverture  ,  aiant  cette  ferme 
„  confiance  en  fbn  Amitié  pour  notre  Repu» 
,,  bliqueSt  en  fon  zèle  pour  le  bien  de  laCaufe 

§  Commune,  que  rien  ne  feroit  fait  qui  pût 
porter  préjudice  à  nous,  ni  aux  autres  AU 
y  liez.  Mais  auflî,  quand  V.  M.  nous  a  fait 
„  communiquer  les  Points  Préliminaires  fi- 
„  gne?  par  M.  de  Ménager  en  Angleterre,  ôc 
„  quand  elle  nous  a  fait  propofer  la  Convoca- 
„  tion  &  la  Tenue  d'un  Congrès  pour  la  Paix 
y,  générale  ,  nous  requérant  de  donner  à  cet 
j,  effet  les  Paflê^orts  néceiïaires  auxMiniftres 
„  de  l'Ennemi,  nous  y  avons  confenti,  quoi 
„  que  nous  euflîons  plufieurs  raifons  (  à  notre 
,3  avis)  très-bien  fondées,  de  n'entrer  point 
„  dans  une  telle  Négociation  ,  fans  plus  de 
,,  fondement,  du  moins  fans  la  concurrence 
at  des  autres  Alliez.  Mais  nous  avons  poftpo- 
3é  fé  nos  fentimens  à  ceux  de  V.  M.  pour  lui 
})  donner  une  nouvelle  preuve  de  notre  defe* 
39  rence  àfon  égard. 

33  Nous  n'avons  pas  moins  fait  par  raport 
y,  aux  difncultez  qu'on  a  fait  naître  au  fujet  du 
,*,  Traité  de.  Garantie  mutuelle  de  la  Succef- 

«£on. 
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2  {ion  dans  la  Ligne  Proteftante  aux  Roïau-    ! 
„  mes  de  V.  M.  Ôc  de  notre  Barrière  :  Traité  - 
„  (i  important  pour  les  deux  Nations,  que 
„  nous  le  confierons,  corrime  le  lien  le  plus 
,.  fort,  qu'on  pourroit  trouver  ,  pour  unir  à- 
y,  jamais  les  cœurs  6c  les  intérêts  des  deux 
n  Nations  >  conclu  après  la  plus  meure  déli- 
*  bération ,  &  ratifié  de  part  6c  d'autre  dans 
„  la  forme  la  plus  authentique.  Car  quoi  que 
,>  nous  euffions  pu  nous  tenir  (împlementàce 
„  Traité;  cependant  nous  fommes  entrez  en 
„  Négociation  fur  ces  difficultez,  &  particu- 
„  lièrement  fur   le  point  de  YAjfiento  ,  fur 
>,  quoi  nous  avens  tellement  inftruit  nos  Plé- 
,,  nipotentiaires,  que  nous  ne  doutions  plus, 
„  que  toutes  les  difficultez  feroient  aplanies, 
„  au  contentement  réciproque,  6c  que  parlà- 
4  nous  aurions  regagné  entièrement  laconfian» 
„  cède  V.  M.  d'aucant plus3 qu'en  premier  lieu, 
„  lors  qu'il  s'agiflbit  del'Afïèmblée  d'unCon- 
„  grès  pour  la  Paix  générale  ,  V.  M.  nous 
>y  a  fait  déclarer  par  fbn  Ambafïadeur,  qu'el- 
„  le  ne  defiroic  que  notre  concurrence  en  ce 
„  feul  point,  ôc  cette  unique  marque  de  notre 
„  confiance:    qu'après  cela  elle  nous  donne- 
„  roit  des  preuves  fortes  ôc  réelles  de  fon  af- 
„  fectien  envers  nous,  6c  de  (es  droites  in- 
„  tentions  à  l'égard  de  la  Caufê  Commune  de 
y,  tous  les  Alliez;  6c  qu'enfuite,  quand  on  a 
„  fait   intervenir  des  difficukez  fur  le  Traité 
„  de  SucceiTion  ôc  de  Barrière,  V.  M.  nous  a 
„  fait  atlûrer  de  même,  que  fi  nous  nous  re- 
m  lâchions  fur  les  points  les  plus  efïentiels,6c 
„  particulièrement  fur  l'affaire  de  Yj4JJtento,ce 
„  ieroic  le  vrai  moïen  de  rétablir  la  confiance 
„  mutuelle  6c  néceûaire  ;  laquelle  étant  réta- 
O  4  „  blie*> 
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t712-  >>  bh'e  ,  V.  M.  prendroit  particulièrement  » 
„  cœur  les  iniérêcs  de  l'Etat,  &  iroit  decon- 
„  ccrt  avec  nous  dans  toute  la  Négociation  , 
j,  pour  parvenir  à  une  Paix  honorable,  bonne 
3>  &  afïùrée. 

,>  Maisnousnoustrouvonsbieneloigne2.de 
„  notre  attente  ,  puis  crue  dans  le  tems  mê- 
„  me,  eue  nous  nous  fommes  le  plus  apro- 
»,  chez  de  V.  M.  ôc  que  nous  croiïons,  que 
9,  nous  tomberions  d'accord  fur  les  points  qui 
y»  étoient  en  différend,  nous  voïons  partir  le 
„  Comte  de  Straffbrd ,  fans  avoir  fini  l'affai- 
3,  re  :  nous  voïons  arrêrer  lWmée  dans  le 
„  commencement  de  fa  Carrière,  &nousen- 
„  tendons  une  Déclaration ,  par  laquelle  V. 
9,  M.  fetient  dégagée  de  toutes  Tes  obligation j 
a}  à  notre  égard,  dont  on  al.ègue  pourraifon, 
„  que  nous  auiions  mal  répondu  aux.  avances 
9,  qu'elle  nous  a  faites,  &  que  nous  ne  vou- 
„  lions  point  concerter,  avec  tes  Miniftres  fut 
„  la  Paix. 

t»  Si  V.  M  veut  avoir  la  bonté  de  regar- 
„  der  d'un  oeil  un  peu  favorable  notre  con- 
„  duite,  nous  nous  flatons  &  nous  avons  u- 
„  ne  ferme  confiance  qu'elle  n'y  trouvera  rien 
„  qui  lui  puifle  donner  une  idée  de  ptnfées  fi 
»,  defavantageufes  à  notre  égard ,  mais  qu'elle 
99  trouvera  plutôt,  que  nous  avons  fatisfaitôc 
>,  fâtisfaifons  encore  à  tous  les  devoirs  de 
„  bons  &  fidèles  Alliez,  particulièrement  er> 
„  v&s  V.M. 

„  Ce  que  nous  avons  déjà  dit,  pourroit 
„  peut-être  fuffire  pour  l'en  perfuader  ,  mais 
„  nous  devons  y  ajourer  ,  qu'aiant  toujours 
>7  regardé  raffedtion  de  V.  M.  &  la  bonne 
5,  harmonie  entre. les  deux  Nations,  comme 

»  un 


toms  xrv:  trr.  ïïîffl.      j& 

m  un  des  plus  fermes  apuis  de  notre  Etat  &    1712. 

„  de  la  Religion  ProteÀante  ,  &  comme  un  — 

„  des  moïens  les  plus  efficaces  ,  pour  le  foû- 

„  tien  &  l'avancement  ce  nos  intérêts  com- 

„  muns  &  de  ceux  de  toute  l'Alliance.     Ce 

3,  fentiment  fincèrc  étant  imprimé  fortement 

„  dans  nos  cœurs,  nous  n'avons  jamais  été 

„  éloignez  de  communiquer  6c  de  concerter 

„  en  toute  confiance  fur  les  affaires  delà  Paix 

„  avec  V.  M.  &  avec  fes  Minières,  fuivant 

„  les  fondemens  portez  par  la  Grande  6c  autres 

,3  Alliances.     Nous  déclarons ,  que  nous  y 

r>  avons  toujours  été  portez  &  prêts,  6c  que 

„  nous  le  fommes  encore  ,   autant  que  nous 

„  le  pouvons  faire  fans  préjudicier  aux  autres 

„  Alliez ,   &  fans  contrevenir  aux  Engage- 

„  mens,  Traitez,  &  Alliances  que  nous  a- 

„  vons  contractez. 

„  Mais,  Madame,  toutes  les  Propofitions 
«  qui  nous  ont  été  faites  jufqu'à  préfent  fur 
,,  ce  fujet ,  font  demeurées  en  des  termes 
„  fort  généraux ,  fans  que  le  réfukat  des  Né- 
„  gociations  entre  les  Miniftres  de  V.  M  &' 
5,  ceux  de  la  France  ,  ni  même  les  penfées 
„  de  V.  M.  fur  le  fujet  fur  lequel  nous  devrions 
„  concerter  enfemble  ,  nous  aient  été  com- 
„  muniquez.  Il  eft  vrai ,  que  dans  quelques- 
3,  unes  des  dernières  Conférences,  les  Minif- 
„  très  de  V.  M.  ont  demandé,  fi  les  nôtres  é- 
„  toient  munis  d'un  Plein-Pouvoir  6c  autô- 
„  rifez  à  faire  un  plan  pour  la  Paix.  Mais  il 
3,  auroit  été  bien  jufte,  qu'avant  que  d'exiger 
„  ce  a  de  nous  on  nous  eût  communiqué  le 
„  réiultat  des  Négociations  traitées  depuis 
,>  long-tems  entre  les  Miniftres  deV.  M  6c  ceux 
„  de  l'Ennemi,  ou  du  moins  les  peniees  de  V. 

»Mr  O       ji  „     Si. 
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1712.       „  Si  ce  plan   rc^ardoit  feulement  les  inté- 
—     —  »  rets  de  V.  M.  &  les  nôtres  ,   nous  aurions 
,»  peut-être  tort  ,    de  n'y  avoir  point  donné 
m  les  mains  incelTamment ,  quoi  que  même 
„  alors  l'affaire  ne  feroit  point  fans  difficulté; 
j>  puis   que    la    moindre    connoifTance   qui 
m  en   parviendroit  à  l'Ennemi  ,     ne    pour- 
ri roit    être    que   fort    préjudiciable.     Mais 
»  comme  le  plan,  dont  il  s'agit,  doit  regar- 
.»  der  les  intérêts  de  tous  les  Alliez,  &  pref- 
,->  que  de  toute  l'Europe  ,   nous  avons  eu  de 
?>  fortes  apréhenfions ,  que  comme  lesNégo- 
j,  ciations  particulières  entre  les  Miniftres  de 
^  V.  M   &  ceux  de  France,  &  la  facilité  a- 
3,  vec  laquelle  nous  avons  confenti  au  Congrès 
„  d'Utrecht,  &   donné  nos   Pafïeports  aux 
3,  Miniftres   de  l'Ennemi,   ont  déjà    donné 
?>  beaucoup  de  foupçons  Se  d'inquiétudes  à  S. 
»  M.  I.  &  aux  autres  Alliez  ,   nous  avons  a- 
n  préhendé,  difons-nous,  que  S.  M.  I.  &les 
3>  autres  Alliez  venant  à  aprendre  (ce  qui  fe- 
3j  roit  bien  difficile  de  hur  cacher)  le  concert 
*>  qui  fe  feroit  entre  les  Miniftres  de  V.  M.  & 
3y  les  nôtres  ,   pour  un  Plan  de  Paix,  avant 
,,  même  que  les  Miniftres  de  France  aient  ré- 
i>  pondu  fpecifiquementaux  Miniftres  desAl- 
j,  liez,  leur  foupçon  &  leur  inquiétuJepour- 
„  roit  s'augmenter,  &  ce  procédé  pourroit 
3,  leur  donner  fujet  à  des  penfées  préjudicia- 
„  blés,  comme  fi  l'intention  de  V.  M*  &  la 
3y  nôtre  éeoit  d'abandonner  la  Grande  Allian- 
3y  ce  Ôc  la  Caufe  Commune  ,     ou  pour  le 
„  moins,  de  régler  feuls  av>-c  la  France  le 
,„.  fort  de  tous  les  autres  Alliez  :  par  où  S. 
3>  M.  I.  &  les  autres  Alliez  pourroient  être 
3*  ppuCfez  à  prendre .  leurs  mefures  à  pam 

moÔCc 
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>>  &  à  faire  des  démarches  qui  ne  convien-    17*2 
„  droicnt    nullement   avec    les   intérêts  de- 

«v.m: 

„  Nous  croïons  ces  raifons  allez,  bien  fon- 
M  àées,  pour  juirifier  auprès  de  V.  M.  notre 

*  conduite  à  cet  égard ,  &  fi  nous  ne  fommes 
3f  pas  entrez  avec  toutYemprefiement  qu'elle 

*  peut  avoir  fouhaité,  dans  le  concert  propo- 

*  fé,  nousefpérons,  que  tout  au  plus  V.  M. 
"  ne  regardera  notre  difficulté,  que  comme 

*  un  excès  de  prudence  ,  ou  de  fcrupule ,  &  nul- 
"  lement  comme  un  défaut  de  confiance  en 
"  V.M.  pendant  que  les  Alliez  pourroient  le 
"  regarder ,  comme  une  Contravention  aux 
"  Traitez,  &  particulièrement  à  l'Art.  VIII- 
w  de  la  Grande  Alliance.  Nous  efpéronsauflb  • 
99  que  V.  M.  par  les  raifons  que  nous  venons 
"  d'alléguer,  reviendra  d'une  penfée  fi  defa- 
"  vantageufe  pour  nous,  fa  voir,  que  nous  a u- 
"  rions  mal  répondu  aux  avances  qu'elle  nous 
"  a  faites,  &  que  nous  ne  voudrions  point 
"  concerter  avec  fes  Miniftres  au  fujet  de  la 
"  Paix.  Mais,  Madame,  quand  V.  M.  n'a- 
"  quiesceroit   pas   à    nos    raiions    (  de  quoi 

*  pourtant    nous    ne  pouvons  pas  douter) 

*  nous  prions  V.  M.  de  confiderer,  û  cela 
"  fuffiroit,  pour  que  V.  M.  pût  fe  tenir  dé- 

*  gagée  de  toutes  fes  obligations  à  notre  é-  - 
-  gard. 

„  Si  nous  avions  contrevenu  aux  engage- - 
"  mens  &  aux  Trairez,  que  nous  avons Thon- 
"  neur  d'avoir  conclus  avec  V.  M.  nous  at- 
"  tendrions  de  fa  bonté  &  de  fa  julticcqu'el-- 
"  le  nous  fit  répréfenter  ces   Contraventions 
"  &  qu'elle  ne  le  tînt  point  quitte  de  ks  en- 
99  gagcmens,  qu'après  que  nous  aurions  refu-- 
O  6  »& 
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1712.  ^  -c  d'y  aporcer  les  remèdes  nécefTaires.  Mais 

— — ■—      comme  nous  ne  nous  fommes  en^a^ez  nul- 

le-part,  d'entr.r  avec  V.  M.  <:ans  un  con- 

^  cert  pour    faire  un  Pian  de  Pau  ,    fans  la 

||  participation   des  autres    Membres   de    la 

^  Grandc-Aliiance:  le  peu  de  faci!i.é&  d'em- 

prefTement  que  nous  aurions  montré  en  ca 

cas  ?    ne  peut   être   regardé   comme   une 

Contravention  à  nos  engagemens  ,  &  ainfi 

cela  ne  peut  pas  rervir  à  dégager  V.  M.  des 

fiens  à  notre  égard  ;  puis  que  nous  fommes 

fortement  perfuadez  d'avoir  pleinement  fa- 

tisfait  à  tous  nos  Traitez  &  à  toutes  nos 

Alliances  ,   tant  avec    V.  M.   qu'avec  les 

Hauts-Alliez  en  général  :  ôcd'aroir  fait  en 

•*  la  préfente   guerre   plus  qu'on  n'auroit  pu. 

attendre  de  notre  part  avec  juftice  &  équi- 

*  té.  Toute  la  différence  entre  V.  M.  ôs 
nous  en  ceci  ne  confifte  tout  au  plus,  (à 
la  confiderer  fainement)  que  dans  une  difpa- 

*  rite  de  fentimens. 

,?  En  vérité,  Madame,  fi  .pour  un  tel  fu- 
"  jet  entre  des  PuifTances  Alli.es  ,   &  Unies 

*  enfemble  par  les  liens  &  les  nœuds  les  p. us 
n  forts  <Sc  les  plus  étroits  d'Alliance  ,  d'Imé- 
"  rets   &    de    Religion  ,      Lhpè  fcAe   de  ceg 

*  Piiiflances  pouvoit  fe   dégager  de.  tous  fes- 

*  engagemens  ,  &  fe  défaire  de  toutes  fes^ 
"'obligations  ,  il  n'y  a  point  de  liaifon 
"*  oui   ne   puilTe    ê  re   rompue   à   tout   mo- 

*  ment  :  &c  nous  ne  voïons  point  fur  que!* 
"'  engagemens  on  pourroit  compter  à  l'ayc— 


w  nir. 


«  Nous  nous   aiïûrons  ,    que  V.  M. 
"" 'voïanc  ces  conséquences  >.  ne.  voudra  pas-. 
tenir  à.  la  Déclaration  »,  que.i'Eveque. 
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«  deBriftol  nous  a  faite.     Nous  l'enfuplions    1712] 
„  avec   tout   le    refpect  &  tout  l'empreflfe-  . 

„  ment  ,  dont  nous  fommes  capables ,  com- 
„  me  aufli  ,  qu'elle  veuille  révoquer  l'ordre 
„  donné  au  Duc  d'Ormond,  s'il  ne  l'en:  pas 
3,  encore ,  &  de  l'autôrifer  d'agir  félon  les  oc- 
„  currences  ,  ainfi  que  la  raifon  de  Guerre  & 
„  l'avancement  de  la  Caufê  Commune  le  dc- 
,y  mandera. 

»,  Nous  Vous  prions  au iTî  ,  Madame,  de 
„  vouloir  encore  nous  communiquer  le  ré- 
„  fultat  des  Conférences,  tenues  par  vos  ML- 
„  niftres  avec  ceux  des  Ennemis,  ou  du  moins 
a»  vos  penfées  fur  la  Paix:  &  nous  tâcherons 
„  de  donner  à  V.  M.  toutes  les  marquesima-? 
„  ginables  de  notre  déférence  pour  ks  fenti- 
„  mens,  &  de  notre  defirfincère,  de  confère 
„  ver  fa  précieufe  amitié  ,  autant  que  nous  le 
,j  pourrons  faire,  fans  bleflèr  la  bonne  foi 
,->  des  engagemens,  dans  lefquels  nous  forn-. 
,,  mes  entrez  par  des  Traitez  &  Alliances» 
«  tant  avec  V.  M.  qu'avec  d'autres  Puii£u>- 
3j  ces. 

5>  Nous  fommes  fortement  perfuadez,  que 
„  ce  n'eft  nullement  l'intention  de  V.  M.  de 
m  les  rompre  en  aucune  manière,  puis  qu'ei- 
,>  le  a  toujours  écé  avec  nous  de  ce  fenti- 
j,  ment,  ce  avec  les  autres  Alliez ,  favoir,  que 
3,  la  bonne  Union  entre  les  Ailiez,  non  feu- 
„  lement  dans  la  préiente  Guerre  ,  mais  aufli 
ty  après  que  la  Paix  fera  faite ,  eft  6c  fera  toû- 
„  jours  le  moïen  le  plus  folide,  Ôc  même  Piw 
3,  nique,  de  conferver  la  liberté  &c  l'indépen- 
*»  dance  de  tous  enfemble  ,  ôc  de  chacun  en 
3,  particulier ,  contre  la  grande  Puiiïance  de  la 
*>,Viance, 

Q  7/  ?,  Nous- 
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17 il.  „  Nous  attendons  auffi  ,  qu'après  avoir 
■  ■  ■  „  donné  des  preuves  fi  grandes  &  fi  éclatan- 
„  tes  de  fa  SagefTe  ,  de  fa  Fermeté  &  de  Ton 
„  Zèle  pour  le  (oûtien  de  la  Caufe  Commu- 
„  ne,  V.  M.  ne  voudra  pas  prendre  prefen- 
3,  tement  des  refolutions,  qui  pourroient  être 
«  très  préjudiciables  à  nous  &  aux  autres  Al- 
„  liez.  ;  mais  que  pour  parvenir  à  une  Paix 
3,  honorable,  iûre  Ôz  générale ,  ele  pourfui- 
9,  vra  les  mêmes  voies ,  &  fe  tiendra  aux  me* 
„  mes  Maximes,  qu'Elle  a  tenues  ci-devant, 
„  &  que  le  bon  Dieu  a  beni  d'une  manière  fi 
,,  fenfîble,  par  des  Victoires  6c  par  degrands 
,,  évenemens  ,  qui  rendront  la  Gloire  de  V. 
„  M.  immortelle. 

3,  Nous  renouvelions  encore  à  V.  M.  les 
5>  affurances  de  notre  haute  &  parfaire  eftime 
9-)  pour  fa  perfonne,  &  pour  fon  amitié,  com- 
3,  me  auffi  de  nos  intentions  &  de  nos  defirs 
?.  fincères  d'entretenir  avec  V.  M.  la  même 
„  bonne  correfpondance  ,  harmonie  &  u- 
„  nion,  que  ci-devant,  &  de  les  cultiver  en- 
3,  tre  les  deux  Nations,  partoutceqùidépen- 
„  dra  de  nous, priant  V.  M.  de  conferver  auf- 
,7  fi  pour  nous  &  pour  notre  République  fa 
„  première  affection.  Nous  nous  remettons 
„  au  refte  à  ce  que  le  Sr.  de  Borfcle  ,  notre 
„  Envoie  Extraordinaire ,  pourra  dire  déplus 
„  à  V.  M.  fur  ce  fujet.  Après  quoi  nous 
t,  prions  le  Tout-Puifiant  &c. 

à  la  Haie  le  5 .  Juin  1712. 

Cette 


! 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVffi.       m 

Cette  Lettre ,  comme  on  a  pu  le  remar-    171 2. 
quer  ,  contient  une  preuve  authentique  de  l'a-  * 

dreflede  la  Cour  de  France*  à  difpofer  celle  de 
Londres  en  fa  faveur,  dès  avant  que  Ton  eût 
commencé  le  Traité  de  Paix,  puis  que  les  Mi- 
niftres  de  la  Reine ,  gagnez  pour  fe  fervir  de 
fon  nom,  n'emploïèrent  les  Proteftations  &' 
les  Remontrances  qu'on  faifoit  faire  à  cette 
Princefle,  que  pour  mieux  engager  les  Alliez 
à  fouferire  aux  Conditions  qu'il  plairoit  à  la 
France  de  leur  impofer.  Cependant  cette 
même  Lettre ,  devenue  publique  en  Angleter- 
re ,  y  produilit  parmi  le  Peuple  l'effet  qu'on 
en  devoit  attendre  naturellement ,  &  pour  en 
prévenir  les  fuites,  le  Confeil  de  la  Reine  ju- 
gea à  propos  de  calmer  la  crainte  d'une 
Paix  defavantaffeufe  ,  qui  paroiffoit  répan- 
due dans  le  Public  ,  par  la  Réponfe  fui-^ 
vante. 

Hauts  &  Pfitjfam  Seigneurs ,  nws  boni  ' 
Amis  y  Alliez,  &  Confédéré*. 

3>  tL  n'y  a  rien  qui  nous  foit  plus  cher  que  Réponfe 
„  A  la  confèrvation  d'une  bonne  inte  ligence  de  1*  R«- 
,>  6c  d'une  parfaire  Union  avec  Votre  Etat,  g' ^* 
„  Eles  ont  été  l'objet  de  nos  principaux  foins, 
,*  &  bien  loin  de  nous  pouvoir  accu  fer  d'avoir 
yy  contribué  en  aucune  façon  à  leur  diminu- 
er tion,  nous  réfléchirons  avecplaihr  furtou- 
5,  tes  les  peines  que  nous  avons  prifes ,  &  £11 
3>  toutes  les  infiances  que  nous  avons  faites, 
„  afrn  que  les  Députes  furvenuës  au  fujet  des 
^intérêts   des  cfrux  Nations ,   fufïênc  ter- 

51  nâ* 
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'm  12.   »  minées  à  l'amiable,   &  afin  que  nou»  puf- 
■  »  fions  nous  parler  fans  referve  fur  ceux  du 

jî  Public.  Car  dans  des  Conjonctures  relies 
»  que  celles  où  nous  nous  trouvons,  il  faut 
>,  que  l'ouverture  foie  égale  de  part  &  d'au- 
3>  tre  ,  de  même  que  la  confiance  récipro- 
„  que. 

»>  Nous  croïons  que  l'aliarme  que  vous  a- 
*,,  vez  prife  au  fujet  des  Déclarations,  tant  du 
,,  Duc  dOrmond  que  de  l'Evéque  deBriftol, 
„  aura  cefié,  6c  nous  vou~  répétons  ce  que 
»t  nous  avons  tant  de  fois  déclaré,  qu'il  ne 
,»  tiendra  qu'à  vous  (  comme  il  s'eil  fait  par  le 
r>  paiïé)  que  toutes  nos  mefures  touchant  la 
j,  Guerre,  ou  touchant  la  Paix,  foient  prife* 
„  de  concert  avec  Votre  Etat. 

o  Le  Comte  de  StrafTord  retournera  en 
9>  peu  de  jours-auprès  de  vous,  pleinement 
„  inftruit  de  nos  intentions.  Nos  Minières' 
„  feront  difpofcz  6c  autôrifez  de  faire  tout  ce 
„  qui  peut  dépendre  de  Nous ,  pour  renou- 
,,  veller  nne  entière  confiance  avec  Vous,  & 
j,  pour  prévenir  à  l'avenir  des  mefintelligen- 
n  ces,  qui  ont  été  fomentées  avec  tant  d'ar- 
„  tifice  6c  avec  fi  peu  de  fondement.  Mais 
„  nous  ne  pouvons  pas  palier  fous  filence, 
„  que  nous  avons  été  extrêmement  furpris  de 
3,  voir,  que  Votre  Lettre  du  5.  ce  ce  mois  a 
„  été  imprimée  6c  publiée  prefque  auflî  -  tôt 
5,  que  nous  l'avons  reçue  des  mains  de  Vorre 
3,  Envoie.  Un  tel  procédé  eft  également 
„  contraire  à  la  bonne  Politique  6c  à  la  Bien- 
,,  féance.  C'ett  faire  une  Remontrance ,  au 
„  lieu  d'une  Répréfentation  ,  &  appeler  au 
„  Peuple,  au  lieu  de  s'adre^r  au  Souverain. 
„  Nou?  efpérens,  que  Vous  ne  voudrez  plus 

„  fouf- 
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^  fouffrir  que  pareille  chofe  arrive  à  l'avenir  j   17 12' 

„  car  notre  honneur  nous  engageroit  a  pren 

„  dre  la  réfolution  de  ne  donner  aucune  Ré- 
,,  ponfe  à  des  Lettres  ou  à  des  Mémoires  qui 
„  feroient  publiez,  de  la  forte.  Au  refte  nous 
3,  prions  Dieu  &o 

A  Kenfmgton  le  q.  Juin  17 12. 

Votre  bien  bonne  Amie 

Anne  Reini. 

Cependant  le  Marquis  de  Torci  fit  favoir, 
comme  on  Ta  dit  *  >  aux  Minières  d'Angle- 
terre, que  le  Rci  d'Efpagne  avoit  choifi  l'al- 
ternative de  garder  YEfpagne  &  les  Indes-,  &' 
de  renoncer  pour  lui  &:  pour  Tes  Defcendans 
à  la  Couronne  de  France.  Que  ce  principal 
obftacle  de  la  Paix  étant  levé,  le.Roi  s'atten- 
doit  que  la  Reine  leveroit  auffi  de  fon  côtelés 
autres  difficukez  qui  retardoient  l'effet  de  ce 
grand  Ouvrage^en  faifanr  les  Déclarations  re~ 
quifes  pour  cela,  &  promises  au  retour  du 
Courier  de  Madrid.  Que  le  Roi  croïoit  que 
la  première  ôc  la- plus  preflànre  étoit  d'établir 
USufpenfion  d'Armes,  ougénéraleouau  moins 
entre  les  deux  Armées  des  Pais-Bas,  jufqu'à  la 
Goncluûon.de  la  Paix.  Ce  Minière  envoïa 
en  même  tems  le  Mémoire  fuivant ,  conte- 
nant la  RéponfeduRoi  aux  dernières  Deman- 
des quUui  avoient  été  envoyées  de  la  part  de. 
la  Reine  d'Angleterre, 

fi/- 

*Piir  les  LcttradH  S.  &.  \**Jmru- 
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1712. 

RSpovfe    du    Kei    au    M/moire  envoyé 

de   Londres  le   5.   Juin    1712. 

N.   S. 


fu'PRoiftà  "  I#     S  A  Ma-jeft<-*  conrent  <*e  céder  à  la 
un  Mé-     »  Reine  de  la  Grande  Bretagne  l'Ile  de 

moire  «-„  Terre-Neuve  avec  la  Ville  de  Plaifance , com- 

LondfeV    "  me  C^'e  e^  ^ortifi-e  à  préfent;   mais  on  en 

A*;«r/  ^  ,>  tirera  l'Artillerie?  &:  les  Munitions,   qui  ne 

Cêmtéfr-  „  feront  pas  comptes  dans  la  Cefîion  qu'on 

tM0t         „  fera  de  cette  Phcc,  &  de  l'Ile  ,  puis  qu'on 

„  ne  fauroitprérendr.  gu'eEe*  appartiennent  à 

„  Tune  ou  à  l'autre.     Et  pour  fe  (ervir  d'une 

«  Comparaifon  ordinaire,   on  doit  regarder 

>,  l'Artillerie  6c  les  Munitions   d'une  Place, 

„  comme  les  Mejbles  d'une  Mii  on,  qu'un 

„  Particulier  emporte,   lors  qu'il  la  cède  par 

>,  un  Contrat  volontaire. 

„  Les  I!es  voifiies  de  celle  de  Terre -Ne»* 
>t  ve ,  n'oit  é:é  ni  demandées  ni  promifes  par 
„  les  Articles  fignez,  à  Londres  au  moisd'Oc- 
„  tobre  dernier;  Et  comme  ces  Articles  ont 
„  fervi  de  Règle  au  commencement,  &pen- 
„  dant  le  cours  des  Négociations,  l'inten- 
„  riorr  du  Roi  eft  de  fuivre  exactement  cette 
«  Règle?  qu'il  eftime  laplusfûre,  pour  par- 
„  venir  à  la  Concluiion  du  Traké;  &  S.  M. 
„  eft  perfuadée  que  la  Reine  de  la  G.  B.,  fi- 
„  dè'e  à  fa  parole ,  n'infiitcra  pas  fur  une  de- 
„  mande  qui  ne  le  trouve  pas  dans  la  Con- 
„  vention  ,  lignée  au  nom  de  cetee  Prin- 
9t  celte. 

„  Le  Roi  veut  bien  cependant  ajourer  à 

w  cette 
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£  cette  Convention  YAcadie,    avec  Ces  an-   1712. 

„  ciennes  Limites ,  comme  le  demande  la  Rei-  — — 
i3  ne  delà  G.  B. 

„  IL  Les  Articles  fignez.  à  Londres  con- 
«  fervent  aux  Sujets  du  Roi  le  Droit  de  pê- 
,,  cher  ôc  fécher  leur  Morue  fur  l'Ile  de  7>r- 
5,  re-Neuve.  Une  difpofition  faite  &  conclue 
„  ne  fauroit  être  reftrainte,  ni  recevoir  d'au- 
„  très  change  mens ,  que  ceux  qu'on  peut  ju- 
„  ger  de  part  6c  d'autre  conformes  au  bien 
n  public. 

„  Le  Roi  offre,  fur  ce  fondementj  de 
«  laifTer  à  Y  Angleterre  l'Artillerie  &  les  Muni- 
v  tionsde  P  lai  famé,  les  Iles  voifines  de  Ter- 
„  re-Neuve;  de  défendre  aux  François  la  Iw 
>,  berté  de  la  Pêche  &  de  fécher  leur  Poifïbn 
„  fur  la  Côte  de  cette  Ifle,  &  même  fur  ce\- 
„  le  de  la  partie  de  cette  Ile  qu'en  nomme 
„  Petit-Nord i  d'ajouter  à  ces  conditions,  la 
«  Ceflion  des  Iles  de  St.  Martin  Se  de  St.  Bar- 
a,  thelemiy  voifines  de  celle  de  St.  Cbriftofley 
„  pourvu  qu'en  vertu  de  cette  nouvelle  Of- 
„  fre,  la  Reine  de  la  G.  B.  confente  à  rendre 
,,  YAcadie ,  à  laquelle  la  Rivière  de  St,  George 
„  fervira  de  borne,  comme  les  Anglois  Font 
a,  prétendu  autrefois. 

„  On  laide  ainfi  au  choix  de  la  Reine  de  la- 
„  G.  B.  de  s'en  tenir  aux  Articles  fignez.  à 
„  Londres,  ou  d'accepter  l'Echange  que  le 
„  Roi  propofe.  En  ce  dernier  cas  S.  M.  tâ- 
„  chera  de  faciliter,  autant  qu'il  lui  fera  pof- 
,,  fible,  la  Conclufion  de  l'affaire  de  la  ran- 
,,  çon  de  l'Ile  de  Nevis  ,  à  la  fatisfaction  de 
*>  Y  Angleterre. 

5,  III.  Comme  la  Correfpondance  parfài- 
,,  te ,  que  le  Roi  propofe  d'établir  entre  fes 

»  Su? 
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1712.   >,  Sujets,  &  ceux  de  la  Reine  de  la  Grande 

- »  Bretagne,   doit  faire,    moïerînant  la  Grâce 

>,  de  DLu,  un  des  principaux  avantages  de 
y>  la  Paix,  il  faut  éloigner  touies  les  Propofi- 
»  tions  capables  d'interrompre  cette  heureu- 
«  fe  Union.  L'Expérience  a  fuffifamroent  f»it 
»,  connoître  qu'il  efî  impoflîble  de  la  confer- 
,y  ver  dans  les  Lieux  pofièdez  en  commun 
»,  par  les  François  &  les  Anglois.  Aufli  cette 
y,  raifon  feule  fufïiroit  pour  empêcher  S.  M. 
„  de  confentir  à  la  Propofition  de  laiffer  pof- 
„  féder  le  Cap  Breton  par  les  -^»^/o//,conjoin- 
„  tement  avec  les  François.  Mais  il  s'en  trou- 
»,  ve  une  autre  plus  forte  encore  contre  cette 
„  Propofition;  c'eft  que  comme  on  voiefou- 
„  vent  les  Nations  les  plus  unies  devenir  En- 
„  Demies,  il  eft  de  la  prudence  du  Roi  de 
„  conferver  la  poflTeiTion  de  la  feule  Ile ,  ca- 
„  pable  de  lui  procurer,  advenir,  l'entrée 
»,  de  la  Rivière  de  Sr.  Laurent  y  laquelle  fe- 
»,  roit  abfolument  bouchée  aux  Vailïeaux  de 
»>  S.  M  ,  ii  les  Anglois,  Maîtres  de  Y Acadie 
„  &  de  Terre-Neuve ,  poflédoient  outre  cela 
„  l'Ile  du  Cap  Breton  en  commun  avec  les 
„  François  ;  &  même  le  Canada  feroit  perdu 
„  pour  1a  France  ,  s'il  arrivoit  que  la  Guerre 
„  vînt  à  fe  rallumer  entre  les  deux  Nations , 
„  ce  qu'a  Dieu  ne  plaife;  mais  le  moyen  le 
„  plus  fur  pour  l'empêcher, eil  de  penlerfou- 
»»  vent  que  cela  pourroit  arriver. 

„  IV.  On  ne  dilïimulera  pas,  qus  le  Roi- 
»,  fouhaite,  par  la  même  raifon ,  de  confer- 
„  ver  le  Droit  Naturel  &  la  Liberté  Corn- 
„  mune  à  tous  les  Souverains,  pour  faire  dan» 
»,  les  Iles  du  Golfe ,  &  à  l'embouchure  de  la 
„  Rivière  de  St.  Laurent,  auili-bien  que  dan? 

„  .  l'Ile 
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l'Ile  du  Cap  Breton , les  Fortifications  que  S.    1 7 1  £ 
M.  y  jugera  néceflàires     :     Ces  Ouvra-  __■ 

ges  qu'on  ne  fait  que  pour  la  fureté 
du  Païs  ,  ne  fauroient  jamais  être  pré- 
judiciables aux  Iles  &  aux  Provinces  voi- 
fmes. 

„  Il  eft  jufte  que  la  Reine  de  k  Gr.  B.  ak 
la  même  liberté  de  faire  des  Fortifications , 
félon  qu'elle  le  jugera  à  propos ,  foit  en  A- 
cadie  ou  dans  l'Ile  de  Terre  Neuve:  Et  par 
cet  Article  le  Roi  ne  prétend  pas  exiger  u- 
ne  chofe  contraire  aux  droits,  que  la  Pro- 
priété &  PofTefîion  donnent  naturellemenc 
à  cette  Princeffe. 

„  V.  Le  Roi  confent  par  la  confidératioa 
particulière  qu'il  a  pour  la  Reine  delaGran- 
,  de  Bretagne ,  de  lui  laiffer  le  Canon  &  les 
,  Munitions  qui  fe  trouveront  dans  les  F.ortt 
,  &  les  Places  de  la  Baye  de  Hudfen^  non- 
,  obftant  les  raifons  que  le  Roi  pourroit  a- 
,  voir  de  ks  en  retirer,  6c  de  les  transporter 
,  ailleurs. 

Article  du  Commerce. 

,  Ç**  Omrae  le  Roi  fouhaite  fincèrementAnicî*  4 
,  ^*  qu'on  lève  au  plutôt  tout  ce  qui  pour-  ComDa«- 
,  roit  caufer  de  la  divifion  entre  S.  M.  &  la"" 
,  Reine  de  la  G.  B  3   il  lui  feroic  très -agréa- 
,  b!e  de  voir  régler  à  Uirecht  toutes  les  diffi- 
,  cultez  qui  regardent  le  Négoce,     par  fcs 
,  Plénipotentiaires     ôc     ceux     d'Angleterre, 
,  [viais   au  cas   qu'on  ne   puifîe  le  faire  a- 
,  vant  la   conclusion   de   la   Paix ,     S.  M. 
9  conienc  aux  deux  Demandes  faites  au  nom 

*.  de 
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1712.   »  de  cette  Princefïe,  plutôt  eue  de  la  di£ 
■      ■  ■  «  férer. 

>,  I.  De  nommer  des  CommifTaires  qui 
3,  s'a(ïèmb!eront  à  Londres  pour  examiner 
#>  &  régler  les  Droits  &  les  Jmpofition» 
9»  qu'il  conviendra  de  païer  dans  chaque  Roi* 
M  aume. 

^  II.  Que  la  France  &c  Y  Angleterre  ,  s'en- 
0,  gagent  réciproquement  à  accorder  aux  Su- 
ai jets  des  deux  Couronnes ,  les  mêmes  Pii- 
5>  vilèges,  ôc  tous  les  avantages  dont  jouïf- 
9>  fent  ou  pourroient  jouïr  les  Nations  les  plu  1 
»  favorifées. 

Article  d'une  Sufpenfwn  d'Ar» 
mes. 

ïuwsirf- »  T_T  N  terme  de  fl  V*u  de  durée  flue  deux 
penfion      »*  Mois  ,      notera  pas   aux    Ennemis 

d'Aimcs,  „  de  la  Paix  Tefpérance  d'interrompre  le* 
»  Conférences  avant  la  fin  de  la  Campa- 
is gne.  Le  Roi ,  perfuadé  des  bonnes  in- 
n  tentions  de  la  Reine  de  la  G.  D.  ,  ju- 
9,  ge  qu'il  eft  nécefïàire  pour  le  bien  pu- 
9>  blic,  de  l'étendre  jufqu'à  celui  de  quatre 
û  mois. 

3,  I.  Il  doit  fuffire,  pour  achever  de  fcr- 
,,  monter  toutes  les  difficu'tez  du  Traite,  les 
„  principales  ayant  déjà  été  levées ,  par  la  fcr- 
9>  me  réfoluûon  que  le  Roi  d'Efpagne  a  prifê 
»,  de  renoncer  pour  lui  &  pour  les  Deicen- 
99  dans  à  la  Couronne  de  France ,  ce  garder 
„  VEJpagne  &  les  I/raw,  ôc  de  confentirque 
«)  cette  Renonciation  foi:  inférée  dans  le 
4  Traité  de  Paix, 

*  IL  Après 
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Z  II.  Après  avoir  établi  le  commence-  171 2" 
5,  ment  &  le  cours  des  Négociations,  fur  la  — 
„  bonne  foi,  &  la  confiance  mutuelle,  dont 
„  on  a  déjà  rcfienti  les  heureux  effets,  il  faut 
,,  bannir  jufques  aux  apparences  de  la  méfian- 
,,  ce,  lorsqu'on  aprcche  de  part  ÔC  d'autre, 
„  dans  Tes  Proportions,  de  la  fin  qu'on  s'eft 
>,  propofée.  Le  Roi  laide  à  juger  à  l'équité 
,,  de  la  Reine  de  la  G.  B.  s'il  n'y  a  pas  quel- 
„  que  chofe  de  défobligeant  pour  lui,  dans  la 
„  demande  qu'elle  fait,  de  mettre  une  Gar- 
„  nifon  Angloifi  dans  Dunkerque  ,  pendant  la 
„  Sufpenfion  d'Armes  ,  &  fi  le  Public  n'au- 
,>  ra  point  lieu  de  regarder  cela,  comme  fi. 
„  l'on  doutoit  de  l'exactitude  de  Sa  Majefté 
»,  à  s'acquiter  de  fes  promettes.  Le  Roi  eft 
„  perfuadé  que  la  Reine  à' Angleterre  eft  bien 
5,  éloignée  d'avoir  cette  penfée,  ayant  reçu 
„  trop  de  preuves  de  fon  eftime  pour  le  fu- 
»  pofer.  Et  comme  il  y  a  déjà  long-tems 
n  qu'il  fait  fonds  fur  l'amitié  de  la  Reine,  non- 
3,  obftant  la  continuation  de  la  Guerre,  il 
„  eft  aufli  perfuadi  qu'elle  n'infiftera  pas  fur 
„  cette  demande  ,  parce  qu'elle  eft  inuti- 
„  le  ,  ôc  qu'elle  pourroit  produire  un  ef- 
:,  fer  contraire  aux  intentions  de  cette  Prin- 
»  celle. 

„  Car  il  eft  certain  que  le  but  de  la  Reine 
,5  n'eft  que  d'obliger  les  Hollandais  à  donner 
9i  volontairement  au  Roi  un  Equivalent  pour 
5,  les  Fortifications  de  Dunker^ue ,  que  S.  M. 
„  a  promis  de  faire  démolir. 

„  Il  faut  vaincre  leur  obftination,  ÔC  leur 
„  faire  voir  qu'ils  ne  fauroient  perfiller  dans 
„  les  fenrimens  où  ils  font,  (ans  que  le  mal 
»  en  retombe  fur  eux.    Mais  ce  n'eft  pas  les 


,3*      histoire   de 

1 7 iï-  „  menacer,  que  de  leur  déclarer  que  les  Trou- 
i*  pesde  la  Reine  garderont  les  Villes,  Cita- 
,,  délies  &  Forts  de  Dunkerque  ,  jufques  à  ce 
*  que  les  Etats  Généraux  ayent  donné  au  Roi 
M  un  Equivalent  à  la  fatisfaéHon  de  S.  M.  Le 
m  Roi  fouffriroit  feul  par  les  nouveaux  oblla- 
„  clés  qu'ils  apporteroient  à  la  Paix;  &  il 
„  faut  des  voyes  oppofées  pour  rendre  cette 
m  RépubH'jUe  plus  flexible. 

„  La  condition  de  combler  le  Port,  &  de 
„  ruiner  les  Eclufes  de  cette  Place  dépend , 
„  comme  le  Roi  s'en  eft  expliqué,  de  la  ref- 
ti  titution  que  S.  M.  a  demandée  de  Tournai. 
n  II  réitère  la  promefTe  qu'il  en  a  faite  :  mais 
n  la  ruine  des  Eclufes  de  Duvkerque  ,  caufe- 
„  ra  celle  des  Païs  d'alentour  ,  les  Amis  & 
„  les  Ennemis  en  fouffriront  également  Le 
«  Roi  f.-roit  bien  aife  de  prévenir  cette  def- 
M  tru&ion  inutile,  à  laquelle  la  Reine  de  la 
»  Grande  Bretagne  n'a  peut-être  pas  fait  af- 
3,  fez  d'attention.  Sa  Majefté  fouhaire  qu'on 
n  le  répréfente  encore  une  fois  -à  cette  Prin- 
„  cefle  ,  qui  fera  enfuite  ,  fur  cet  Article, 
3,  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  moyennant  la 
,,  Reflitution  de  Tournai  &  de  les  Dépen- 
„  dances. 

„  III.  La  Paix  eft  nécefTaire  à  Y  Europe; 
9»  le  Roi  la  foubaite  comme  un  Bien  général , 
„  &c  Sa  Majefté  regarde  la  Sufpenfion  d'Ar- 
„  mes  ,  comme  le  meilleur  moyen  pour  y 
a  parvenir  ;  mais  il  refuftroit  cette  Sufpen- 
n  fion ,  6c  remproit  même  les  Négociations 
,,  de  la  Paix  ,  fi  l'on  ne  pou  voit  obtenir  cet- 
*,  te  Sufpenfion  ou  cette  Paix  ,  fans  admet- 
„  tre  une  Gamifon  Ho'landoife  dans  Cambrai , 
9)  pendant  tel  tems  ^ue  ce  puiffe  être.    Il  ne 

„  con- 
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«  <onfentira  jamais  à  une  Proportion  fi  con-    1712. 

„  traire  à  Ton  honneur,  à  ies  intérêts ,  &  au  _ 

„  bien  de  Ton  Royaume. 

Fait  à  Marli  le  10.  Juin  17 12. 

De    Torci. 


Le  Miniftre  de  France  marquoit  en  même 
tems  à  celui  d'Angleterre  que  les  Lettres  de 
r  Armée  parloient  du  defïein   qu'a  voient    les 
Alliez  d'inveftir  le  Quefnoi  pour  en  faire  le 
Siège  :     mais   que  le  Roi  ne  pouvoit  croire 
eue  la  Reine   aprouvât  cette   enrreprife,  & 
beaucoup  moins  qu'elle  permît  à  les  Troupes 
d'y  aflîfter.     Il  ajoûtoit  que  fi  la  Sufpenfion 
d'Armes  ne  fe  faifoit  au  plutôt,     on  peur- 
roit  fe  trouver  indifpenfabîement   engagé  eu 
quelque  grand   Evénement  ,     qu'il   elpéroit 
que   la  prudence   &  les  foins   de  Mr.  de  St. 
Jean  fauroient  prévenir.     Celui  -  ci  lui  fit  ré- 
ponfe  &  lui  manda  qu'il  n'avoit  qu'à  figner 
la  Surpenlion  d'Armes  &c  à  l'envoyer  au  Duc 
d'Ormond;  lequel  au  moment  qu'il  prendrait 
potTeilîon  de  Dunkerque  ,   déclarèrent  aux  Al- 
liez qu'il  avoit  ordre  de  ne  plus  agir  contre  la 
France. 

Ces  mefures ,  &   la  Déclaration  qu'avoir  s'ê-e  du 
déjà  faite  le  Duc  d'Ormond    aux  Généraux Queîno*., 
des  Alliez,  n'aportèrent  néanmoins  aucun  rojpj  çO0IZ 
tardement  au  Siège  du  Quefnoi  qui  avoit  été  fesdeitur» 
invefti  dès  le  8.  Juin.     La  Tranchée   y  fut  *£*  ™ 
ouverte  le  18.  en  deux  endroits  &c  l'on  fit  une  gne  &Peîî 
troifième  attaque  entre  les  deux  autres  ;   de  Lorraine. 
forte  que  le  Siège  fut  pouffé  vigoureufement. 
Tom.  IX.  P  Les 
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17 12.  Les  Aliiçz  avoient  auparavant  détaché  1400. 
Chcvair:  Armée  avec  quantité  d'Offi- 
ciers &  de  Volontaires  pour  faire  une  irrup- 
tion en  Champagne  ;  furquoi  ks  François 
détachèrent  60.  Ilfcadrons  pour  les  fuivre. 
Mais  ces  derniers  revinrent  peu  de  tems  après 
au  Camp  de  M.  de  Villars,  foit  parce  que  ce 
Maréchal  craignoit  d'être  attaqué,  {oit  pirce 
que  le  Détachement  des  Alliez  ctoit  déjà  trop 
avancé.  En  effet  il  pené  ra  en  pluheurs  Trou- 
pes par  delà  Reims  jufques  dans  le  Soiflbnois, 
d'où  il  revint  par  Chalons  marchan:  vers  h 
Lorraine,  après  avoir  enlevé  grana  nombre 
d'Orages  pour  les  Contributions  &  s'être  char- 
gé de  Butin.  Ces  Troupes  paiïerent  enfuite 
la  Mofelle ,  d'où  elles  allèrent  demander  des 
Contributions  au  Gouverneur  de  Mets  ;  & 
fur  le  refus  qu'il  en  fît  accompagné  de  mena- 
ces infultsntes,  elles  brûlèrent  plus  de  trente 
Villages  dans  le  Païs  Meiïin  ,  &  emmenèrent 
plufieurs  Otages.  Quant  au  Siège  du  Quef- 
noi  les  Travaux'  en  lurent  avancez  avec  llic- 
cès  jufqu'au  23.  du  même  mois  de  Juin  ,•  ÔC 
toutes  les  Buteries  ayant  été  prêtes  le  lende- 
main, les  Aflïègeans  le  mirent  en  éat  de  don- 
ner un  Aiïaut  à  la  Contrefcarpe  le  1.  Juillet. 
Les  Afliègez  furent  chaiTez  du  Chemin  cou- 
vert le  même  jour,  ôc  les  Brèches  ayant  été 
élargies  le  jour  fuivant,  on  iè  préparoit  adon- 
ner l'AfTaut  le  3.  au  foir;  lors  que  les  Fran- 
çois battirent  la  Chamade  6c  demandèrent  à 
capituler.  Le  Général  Fagel  qui  comman- 
doit  le  Siège  vouloit  que  la  Gamilon  tût 
Fiïfonnière  de  Guerre;  mais  le  Comman- 
dant de  la  Place  *  refufant  de  fe  rendre  à 

cet- 

*    Mr,  Ldbadit, 
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cette  Condition  ,   on  recommença  à  tirer  à    I712, 

l'entrée  de  la  nuit.     Les  Afliègez  battirent  u- "* 

ne  féconde  fois  la  Chamade  à  la  pointe  du 
jour  ,  ôc  demandèrent  que  la  Garnifon  fût 
envoyée  en  France  ,  à  condition  de  ne  pas 
fervir;  ce  qui  ayant  aufîi  été  rejette,  les  Bat- 
teries tirèrent  de  nouveau,  jufcu'à-ce  qu'en- 
fin la  Garnifon  fe  rendit  à  difcretion  fur  les 
neuf  heures.  Elle  fortit  le  6.  au  matin ,  au 
nombre  de  1665.  hommes,  qui  furent  em- 
barquez fur  l'Efcaut,  pour  être  conduits  vers 
la  Hollande. 

Dans  la  Réponfe  du  Roi  aux  Demandes  de  Suites  c!m 
la  Reine  d'Angleterre,     il  n'avoir  encore  été  l™1^'* 

H  ,  ,,/  ,     de  a  Fraa» 

convenu   de  rien   touchant    1  évacuation   de  ce  avec 
Dunkerque  &  la  Garnifon  Angloife  qu'on  de-  i'Ansle~ 
voit  y  recevoir  ,     &  l'on  refuiolt  absolument  t£^rt  dH 
d'admettre   une   Garnifon   Hollandoife   dans  Comité jé- 
Cambrai  ,     quoi  que  ces  chofes  eu  fient  6  é  cret- 
propolées  comme  les  Conditions  de  la  Su{- 
penfion  d'Armes.     Cependant  Mr.  de  Torci 
ne  laiiToic  point  d'efpérer  que  ce  refus  ne  cau- 
lèroit  aucune   mefinteiligence,     d'autant  que 
„  comme  le  commencement  &  le  cours  de 
„  la  Négociation  s'étoit  fait  de  bonne  foi  &  a- 
„  vec  u.ie  confiance  mutuelle,   il  étoitj  dit- 
„  il  *,  néceffaire,  de  bannir  toute  la  ménan- 
«  ce,  &  que  la  Reine  devoit  fe  fier  entière-    ■ 
„  ment  au  Roi,  fans  infifter  fur  des  Deman- 
„  des   qui  pou  voient    donner  de  l'ombrage. 
Âuflï  Mr.  de  St.  Jean,     pleinement  convain- 
cu de  cette  bonne  foi  êc  de  la  ciifpofition  d-*  la 
Reine  fa  Maîtreflè  à  s'y  confier,     lui  répon- 
P  2  dit 

•  Littrt  dn  10.  Juin* 
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1712.  dit  que  „  quoi- que  le  Roi  n'eût  pas  fatisfatf 
,,  aux  Demandes  de  la  Reine,  Sa  Majefté  ne 
„  laiïÏL-roic  pas  de  fe  rendre  au  Parlement,  & 
„  d  y  faire  toutes  les  Déclarations  néceffaires 
„  pour  porter  la  Nation  unanimement  à  la 
„  Paix;  qu'à  la  véri;é  elle  ne  ferait  pasmen- 
„  tion  de  la  Sufpenfion  d'Armes  à  Ton  Parle- 
„  ment,  mais  qu'il  avoit  ordre  de  lui  apren- 
„  dre  la  réfolution  que  Sa  Majefté  avoit  pri- 

„  fe  à  cet  égard que    le  Comte  de 

„  Strafford  étoit  fur  le  point  de  retourner  à 
?,  Utrecbt,  &  que  les  fnft  ru  (fiions  qu'il  y 
3S  portoit  mettroient  les  Plénipotentiaires  de 
33  la  Reine,  comme  les  François  le  fouhai- 
3,  toient,  en  état  de  ne  plus  garder  les  me- 
3J  fures  auxquelles  ils  avoient  été  obligez  de 
3i  fe  foû mettre  jufqu'alors;  mais  qu'à  1  avenir 
,,  ils  pourroient  fe  joindre  ouvertement  avec 
yy  ceux  de  France  6c  donner  des  loi.<  à  ceux 
,,  qui  ne  voudraient  pas  fe  foûmettre  à  des 
3,  conditions  juftes  &  raifonnables  :  ajoû- 
,,  tant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'il  n'a- 
j,  voit  qu'à  figner  la  Sufpenfion  d'Armes  , 
0  ôc  à  l'envoyer  au  Duc  dOrmond,  qui 
33  ne  manquerait  pas  auili-tôt  de  fe  dé- 
„  clarer. 
Sl]rpenfi0n  En  effet  le  Duc  d'Ormond  ayant  demande 
d'Armes  quelques  jours  *  après  une  Conférence  au 
d*clîr  duc  Prince  Eugène  &  aux  Députez  des  Etats  Gé- 
S-Ormond.  néraux ,  leur  déclara,  «qu'il  avoit  ordre  de  la 
,,  Reine  de  faire  publier  dans  3.  jours  une 
3i  Sufpenfion  d'Armes  de  deux  mois  dans  fon 
„  Armée,     Ôc  d'envoyer  dix  Bataillons  An- 

»  glois 

*     Le  2/.  Juin. 
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;~>  glois  à  Dunkerque,   auxquels  les  François    *712* 
3,  livreroient  cette   Place,     pour   fureté   de  ~* 

„  leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix/'  Ce 
Général  propoia  au  Prince  Eugène  &:  aux  Dé- 
putez une  pareille  Sufpenlîon  ,  furquoi  ceux- 
ci  ayant  demandé  du  tems,  le  Duc  ne  voulut 
accorder  que  cinq  jours.  Il  propofa  aufli  aux 
Généraux  des  Troupes  Etrangères  à  la  folde 
d'Angleterre  de  le  fuivre,  fur  peine  d:être  pri- 
vez de  leur  fubfiltance,  de  leur  Solde  &  des 
arrérages ,  furquoi  ils  demandèrent  aulîi  du: 
tems.  Pendant  cet  intervalle  l'Armée  du  Gé- 
néral Anglois  fouragea  du  côté  de  Cambrai; 
&  en  prit  non  feulement  occadon  de  piller; 
mais  ayant  mis  le  feu  au  Village  de  Marcois,- 
&  les  Habitans  s'étant  réfugiez  dans  l'Eglife,. 
les  Anglois  les  empêchèrent  d'en  fortir  &c 
y  mirent  le  feu  :  de  forte  que  plus  de 
300.  perfonnes  ,  Hommes  ,  Femmes  ou1 
Enfans  3  y  furent  impitoyablement  brû- 
lez. 

Il  faut  remarquer  que   l'ordre  que  le  Duc  condî- 
d'Ormond  avoit  reçu  de  ne  faire  aucun  Siège  fions  de  cet: 
&  d'éviter  de  s'engager  dans  une  Bataille,  a- .Arm,fti«- 
voit  été  jufques-là  un  fecret  entre  les  Cours  de- 
France  &  d'Angleterre,   &  leurs  deux  Géné- 
raux.    On  amufoit  cependant  le  Prince  Eugè- 
ne &  tous  les  Conféderez  de  l'efpérance  qu'on- 
permettroit  au  Duc  de  fuivre  en  quelque  ma- 
nière ks  Inftruétions  &  les  aflurances  fclem- 
nelles  &  réitérées  qu'on  leur  avoit  donné  d'a- 
gir de  concert  avec  le  refte  des  Alliez.     Mais 
le  tems  etoit  venu  auquel  les  foins  &  la  pru- 
dence   du   Secrétaire   dévoient   tirer  le  Roi 
des  peines  &  des  craintes   que  Mr.  de  Torci 
avoic  Ci  fouvent  déclaré  qu'il- avoit  eues  de3- 
P  l  Ev£~ 
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1712.    Evénemens  de  la   Campagne.     Cependant, 

quoi-que  la  France  inGftât   fortement  fur  la 

ConciuGon  de  la  Sufpcr.lion  d'Armes,  qu'on 
ne  confeiroit  d'accorder  que  pour  la  cor.fer- 
va:ion  de  l'Armée  Françoife,  ce  qui  dévoie 
naturellement  porter  la  Cour  à  fouferire  aux 
Demandes  de  l'Angleterre:  les  Miniitres  An- 
glois  eurent  la  complaifance ,  nonobltant  que 
la  France  eût  refufé  les  Conditions  auxquelles 
on  ayoit  d'abord  propoié  de  faire  cette  Suf- 
penfion  ,  de  faire  modérer  les  termes  aux- 
quels ils  dévoient  accepter  une  chofe  qui  ne 
pouvoit  être  avantageufé  à  l'Angleterre  ,  ôc 
qui  ctoit  de  la  dernière  importance  pour  la 
France. 

Ce  fut  par  le  moyen  de  deux  changemens 
contenus  cans  la  Réponfe  de  Mr.  de  Torci  , 
aux  dernières  Proportions  qui  lui  avoient  été 
envoyées  :  le  premier ,  qu'au  lieu  qu'on  de- 
nr.ndoit  que  la  Renonciation  fût  ratifiée  de 
la  manière  la  plus  folemnelle  par  les  Etats  de 
France,  fur  quoi  l'on  s'étoit  expliqué  aupara- 
vant comme  fur  la  fureté  la  p;us  eflèntielle, 
on  ne  voulut  pmplement  que  la  faire  enreginer 
davs  tous  les  Parlemens.  Et  quant  à  l'Article 
de  Dunkerque ,  on  y  ajouta  que  tous  les  Offi- 
ciers du  Roi,  tant  de  Terre  que  de  Mer,  au- 
raient la  liberté  d'y  rejler  &  d'y  exercer  leurs- 
Charges.  Mr.de  Torci  éctivit  en  mêmetems 
deux  Lettres  à  Mr.  de  S:.  Jean,  l'une  publi- 
que pour  expliquer  amplement  les  raifons  de* 
changemens  dont  on  vient  de  parler,  6c  l'au- 
tre particulière  pour  le  porter  à  y  con« 
fentir.  Correfpondance  qui  n'étoit  pas  nou- 
velle entre  ces  deux  Secrétaires.  On  fît  te- 
nir auili  la  Copie  de  ce  Mémoire,  ôc  la  Ré- 

pon- 
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ponfe  au  Maréchal  de  Villars,  qui  l'envoya  a-     1712. 

v:c  une  Lettre  du  24.  Juin  au    Duc   d'Or-  

mond,  auquel  il  dit  qu'on  en  avoit  envoyé  les 
Originaux  en  Angleterre,  &  qu'il  ne  doutoic 
pus  que  la  Sufpenfion  d'Armes  ne  fuivît  im- 
médiatement. 

Au   refte  il  paroît  par  la  Lettre  du  Duc  ^«  Copies 
d'Or  mond  au  Maréchal  de  Villars,     que  ces  £%$£; 
Copies  n'étoienc  pas"  (ignées  j   puifque  ce  Sei-  cepce  ne 
gneur  dit,     qu'il  auroit  fouhaité  que  le  Mar-  font  point 
quis  de  Torci  les  eût  (ignées  ,    comme  cela    âaev'' 
étoit  porté  dans  Tes  Inftru&ions.     Cependant 
qu'il  n'iniïiloic   pas  fur   des   formalitez,     de 
crainte  d'interrompre  un  Ouvrage  de   cc'te 
conféquence,     par  des  fcrupu.es  &c  des  dirn- 
cultez.     Qu'il  ne  laiflTeroit  pas  auiîi  d'aller  im- 
médiatement trouver  le  Prince  Eugène  ôc  les 
Députez  des  Etats,    pour  leur  perluader  d'a- 
bandonner l'Entrepriie  du    Qaefnoi,     (dont 
on  iaifoit  en  ce  tems-ià  le  Siège)  &  leur  dé- 
clarer qu'au  cas  qu'ils  perfîlrailent  dans  cedef- 
fein ,  il  fèroic  obligé  de  fe  retirer ,  comme  il 
fit.     Il  en  écri.it  au  m"  -  tôt  à  Mr.  de  St.  Jean, 
èc  fît  favoir   en    même   tems  au   Maréchal 
de   Villars   que   les    Généraux   des   Troupes 
Auxiliaires   à   la   fclde   de  l'Angleterre  réfu- 
taient de  le  retirer  de  l'Armée  du  Prince  Eu- 
gène, fans   un  ordre  particulier  de  leurs  Maî- 
tres. 

Cette  Nouvelle  ayant  été  portée  à  la  Cour  LfsTrou- 
de  France,    Mr.  de  Torci  écrivit  par  un  Ex-  E£Jef^?£", 
près  le  27.  Juin,     qu'au  cas  que  les  Troupes  fentd*o- 
Etrangères  à  la  folie  d'Angleterre,   ne  quit-  beïrau 
taiTent  pas  l'Armée  du  Prince  Eugène,    les  mond!'0r" 
Conditions  auxquelles  Dunkerque  devoit  ê- 
P  4.  tre 
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1.712.    trc  évacué,    n'étant  point  accomplies,    les 
"  Anglois   ne    pouvoient   inliftcr    avec    raifon 

qu'on  remît  cette  ForterciTe entre  leurs  mains, 
fe  fondant  fur  le  titre  du  même  Acte  ,  qui 
portoit  une  Sufpention  d'armes  entre  les  deux 
Armées  des  P aïs-Bas  :  il  infifta  qu'il  lût  envoyé 
un  ordre  poûtif  au  Duc  d'Ormond  ce  faire 
retirer  toutes  les  Troupes  qui  étoient  à  la  fol- 
àc  àe  l'Angleterre  ,  déclarant  qu'auflî-tôt 
qu'elles  auroient  obéi  à  cet  ordre,  le  Roi  fe- 
roit  évacuer  Dunkerque  feion  fa  promelîë. 
La  Réfolution  imprévue  que  ces  Troupes 
prirent  de  ne  point  abandonner  leurs  Alliez, 
déconcerta  pendant  quelque  tems  toutes  les 
mefures  des  Anglois.  Mr.  de  St.  Jean  écri- 
vit *  au  Marquis  de  Torci  que  les  Lettres  du 
Duc  d'Ormond  étoient  conformes  à  celles 
qu'il  avoir  reç.és  de  fa  parc,  dont  la  Reine  a- 
voit  un  fenliblc  déplaitir  :  Cependant,  que 
comme  Sa  Majefté  avuit  réfolu  de  ne  fe  point 
lailTer  rebuter  par  les  dirïkultez,  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'on  n'en  vînt  encore  à  bout,  & 
qu'il  étoit  perfuadé  que  lui ,  Marquis  de  Tor- 
ci, feroit  convaincu  de  cette  vérité,  en  li- 
fant  fa  Lettre \  puis  qu'il  venoit  de  déciarer 
aux  Minières  des  Princes,  qui  avoient  des 
Troupes  à  la  folde  de  la  Reine,  qu'à  moins 
qu'elles  n'obéïirent  au  Duc  d'Ormond,  S.  M. 
eilimeroit  leur  procédé,  comme  une  Décla- 
ration contr'elie,  &  ne  les  payeroit  plus  àhs 
ce  moment.  Qu'au  cas  que  le  Roi  de  Fran- 
ce voulût  évacuer  Dunkerque,  le  Duc  d'Or- 
mond, 

L*  zo.  Juin  Y.  & 
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hrorH  fe  retirerait  avec  les  Troupes  Anglorfes»^  17122 

&•  rous  les  Erra  iczers  qui  voudroient  obéïr  à 1 

fes  ordres,  &  déc  areroir*  ue  la  Reine  ne  vou- 
loir plus  a^ir  contre  a  France,  ni  payer  ceux 
qui  le  feraient;  qu'e  le  ne  feroit  aucune  diifi- 
cu1cl;  de  faire  une  Paix  f -parée  avec  Sa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne,  &  qu'on  fixerait  aux 
Alliez  un  rems  pendant  lequel  ils  pourraient' 
encore  fe  foûmettre  aux  conditions,  dont  on 
conviendroit  entre  ia  Reine  &  Sa  Majefté. 
Vous  voyez,  Monfieur,  dit- il,  que  la  Paix 
eft  entre  1  s  mains  du  Roi:  fi  toute  l'Armée 
du  Duc  d'Ormond  confent  à  la  Sufpenfion 
d'Armes  *,  notre  premier  projet  fubfifte,  &" 
fi  les  Etrangers  n'y  veulent  pas  confentir,  les 
Troupes  Angloifes  fe  retireront,  &c  les  laide- - 
ront  chercher  leur  fubfiftance  chez  lés  Etats 
Généraux,  qui  font  fi  éloignez  de  pouvoir 
fe  charger  de  nouvelles  dépenfes,  qu'ils  ont 
de  la  peine  à  fubvenir  à  ce  les  qu'ils  ont 
déjà  fur  les  bras.  Enfin  ,  la  Grande  Breta- 
gne fe  retirant  du  Théâtre  de  la  Guerre  >- 
&  y  laidant  ceux  qui  font  en  état  de  faire 
tête  à  ia  France,  la  Paix  pourra  être  con- 
clue en  peu  de  femaines  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Voilà,  Monfieur,  les  Proposions' 
que  la  Reine  m'ordonne  de  faire,  Se  croit 
que  le  Roi  y  trouvera  dufia  bien  fon  comp- 
te que  de  l'autre  manière.  Il  le  prioit  en- 
core une  fois  de  d  pêcher  au  Duc  d'Or- 
P  5  mond;. 


*  Ceci  &  tent  ce  qui  fuit,  t'entend  de  là  Snfienjîon  et '  Ar-- 
mes  par  Mer  &  par  Terre  3  idle  <**  D'-k  À' Grmond  »' ajsntfa ; 
toi  l'ne'rale* 
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1712.    mondun  Exprès,  fur  lequel  il  pût  régler  fa 

" conduite,  &  Paffûroft  qu'au  cas  qu'il  luimar- 

quât  que  le  Roi  avoit  donné  ordre  au  Gou- 
verneur de  Dunkerque  d'admettre  les  An- 
glois,^ce  Seigneur  feroit  immédiatement  de 
Ton  côté  ce  qui  avoit  été  dit.  Il  lui  mar- 
quoit  de  plus  que  la  Reine  avoit  réfolu 
d'envoyer  inceffamment  le  Comte  de  Straf- 
ford  à  l'Armée. 

aeestra?-te  Cg.  Sei£neur  y  alla  en  cffet'  chargé  des  Inf- 
ford  va  à  trustions  de  la  Reine  pour  le  Duc  d'Ormond, 
l'Armée  telles  que  Sa  PCîajefté  Britannique  ne  pouvoit 
Jol°Ur"  le5  confier  qu'à  ce  Miniftre.  Onl'envoyaex- 
près  pour  cela  à  l'Armée.  Le  Sr.  de  St.  Jean 
lui  fit  rendre  en  même  tems  une  Copie  de 
la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Mr.  de  Torci , 
lui  mandant  qu'il  ne  feroit  pas  à  propos  qu'el- 
le fût  vue  par  d'autres  yeux  que  les  fiens. 
Il  lui  ordonna  de  plus  d'aprendre  au  Maré- 
c'  al  de  Villars  la  peine  que  la  Reine  s'étoic 
donnée  pour:  vaincre  l'obftination  de  ceux  qui 
refufoient  d'obéir ,  &  qu'il  attendoic  un  Ex- 
près de  France  par  (es  foins.  Ce  Seigneur  re- 
çut encore  un  fécond  ordre  ,  portant  qu'au 
cas  qu'on  lui  aprît  de  la  Cour  de  France  qu'on 
eût  accepté  les  dernières  Propofitions  de  la 
Reine  >  &  qu'on  envoyât  des  ordres  pour 
l'évacuation  de  Dunkerque,  il  eue  immédia- 
tement à  déclarer  la  Sul'penlion  d'Armes  en- 
tre la  Grande  Bretagne  &c  la  France  :  à  tenir 
en  Corps  toutes  les  Troupes  qui  obéïroient 
à  fes  ordres  &  à  fe  retirer  le  mieux  qu'il  lui  fe- 
roit poflible. 
CondA-  Cette  offre  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  en 

tmns  de  la  France,  qu'on  l'accepta  fans  balancer  &  fans 
.fj^mt»3  perdre  un  feul  moment,  comme  Mr.  de  Tor- 
ci 
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ci  l'écrivit  *  au  Sr.  de  St.  Jean.     Il  n'oublia    îjnl 

pas  cependant  de  faire  une  mention  très-par 

ticulière  de   toutes  les  raifons  &  de  tous'  les  ^rea£ 
enga^emens  propofez,   d'une  manière  fi  clai-  Pa.;x  ^pa. 
re  &  fi  diftinfte;     &  dit,  qu'à  condition  querJe  de 
la  Reine  fit  immédiatement  une  Paix  iépa~l^j>lCm 
ree;     qu'elle  ne  gardât  plus  de  mefures  avec  ^r*  dm 
fes  Alliez,  &  qu'on  leur  limitât  un  temspour  Comité 
fe   foûmettre  aux   conditions   dont  il  feroi!/"rrf* 
convenu  pour  eux ,   entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,    le  Roi  avoit  réfolu  d'envoyer  or- 
dre qu'on  remît  Dunkerque  entre  les  mains 
des  Troupes  Angloifes.     On  dépêcha  en  mê- 
me tems  un  Courier  au  Maréchal  de  Villars 
pour  lui  porter  ces  ordres.     Et  comme  l'An- 
gleterre avoit  propofé  une  SufpenGon  de  tou- 
tes les  hoftilitez  par  Mer  &  par  Terre  entre 
les  deux  Nations ,  jufques  à  la  Conclufiondes 
Traitez,  le  RoiT.C.  y  confentit  avec  la  mê- 
me promtitude. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  reçu  cette  Nouvelle  en 
Angleterre,  on  envoya  de  nouveaux  ordres 
au  Duc  d'Ormond  de  déclarer  'a  SufpenGon 
d'Armes,  fans  délai,  dès  qu'il auroit  apris  que 
le  Gouverneur  de  Dunkerque  auroit  reçu  or- 
dre d'évacuer  cette  Phce,  &  d'y  admettre  les 
Troupes  de  la  Reine  ;  de  de  Ce  retirer  avec  les 
Troupes  Angloifes  ,  &  les  autres  qui  vou- 
droient  obéïr  à  fes  ordres.  Et  de  craime  qu'il 
n'arrivât  quelque  acciden:  capable  d'empê- 
cher l'effet  de  ce  Projet,  Mr.  de  St.  Jean  lui 
recommandoit  d'oblerver  que  Tordre  éroic 
pofitif,  &  qu'il  ne  pou  voit  rien  arriver  qui 
fût  capable  de  faire  changer  de  mefures  à  Sa 
P  6  Ma- 

•  Le     s*    Juillet. 
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17 12.    Majefté.     Mr.  de  St.  Jean  marquoit  en  me- 
'■  nie  tems  Je   chagrin  qu'il  avoir  de  ce  que  le 

Comrc  de  Strarîord  arrivèrent  plus  tard  à, 
l'Armée  qu'il  ne  feroit  a  fbuhaiter,  parce  que 
le  Duc  devoir  recevoir  de  lui  des  lumières  & 
informations  pour  fe  conduire  dans  une  con- 
joncture G  délicate  ,  le  Comte  ayant  d'am- 
ples lnftru&ions  fur  lefquelles  il  devoir  fe  ré- 
gler. Le  12.  Juillet,  le  Comte  de  Strafford 
arriva  au  Camp,  &  le  14.  le  Prince  Eugène, 
fît  favoir  au  Duc  d'Ormond  par  un  Aide  de 
Camf»,  qu'il  devoir  marcher  le  lendemain  à 
defTein,  à  ce  qu'on  fupofoit,  d'attaquer  Lan- 
drecies.  Le  Duc  en  fut  fort  furprû ,  refufa. 
de  marcher  avec  lui,  ou  de  l'affinrer  des  Trou  - 
>es  de  la  Reine,  &  fit  dire  à  ce  Prince,  que 
fors  que  S.  A.  marcheroit,  il  pourvoiroit  de 
fon  côté  le  mieux  qu'il  lui  feroit  poffible  à  la 
fureté  des  Troupes  de  la  Reine,  &  change 
roit  de  Camp  pour  cela, 
pondanee  Le  même  jour  le  Maréchal  de  Villars  ap- 
du  m  de  prit  au  Duc  d'Ormond,  qu'il  avoit  envoyé 
VlJj"s _auc  les  ordres  néceiTaires  pour  l'évacuation  de. 
i'Onnond  Dunkerque ,  par  le  Colonel  Lloyd.  „  Per- 
,3  mettez-  moi  ,  Monfieur  ,  dit  il,  d'avoir 
,,  l'honneur  de  vous  dire,  que  quoi  que  ce 
„  fbit  un  grand  avantage  de  n'être  pas  obli- 
..,  gé  de  combattre  contre  les  plus  braves  ôc 
s,  les  plus  fiers  de  nos  Ennemis ,  il  ne  laif- 
.,>-  fe  pas  d'ê.re  important  de  favoir  q:ii  font. 
„  ceax  qui  nous  reftent ,  &  que  je  prenne. 
0  la  liberté  de  vous  prier  de  me  iaire  l'hon- 
?,  neur  de  m'aprendre  >  quelles  font  les  Trou- 
3,  pes  &  les  Généraux  qui  obéiront  à  vos  or- 
-,  dies  j  parce  ^ue  je  fuis  réfolu  d'atta- 
çuer  les  Ennemis  ,  à  la   première  entre* 
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»  prife  qu'ils  feront.     Le  Roi  m'a  permis  de    1712; 

3,  combattre ,  &  rien  ne  m'a  empêché  de  le * 

a  faire  jufqu'à  prêtent  que  les  Négociations» 
„  l'Armée  que  je  commande  le  fouhaitant  ar- 
„  demment.  Je  fuis  cependant  perfuadé  qu'il 
3,  ne  fe  fera  rien,  fi  l'Armée  qui  eft  lous  vos 
„  ordres  vous  obéît.  Ainfi  j'eipère  que  ce 
„  ne  fera  pas  une  curiofité  indifcrè..e,devous 
„  prier  de  me  donner  quelques  lumières  fur 
33  le  doute  où  je  fuis-  Je  vous  ferai  infiniment 
3,  ob.igé  ,  Monfieur  ,  fi  vous  vou'ez  bien 
„  m'honorer  d'un  mot  de  réponfe  par  ce 
,3  Trompette,  &  me  donner  les  lumières  que 
33  je  fouhaite.  Vous  me  permettrez  de  joindre 
„  à  ce  Paquet  une  Lettre  du  Comte  de  Straf- 
33  ford. 

Le  15.  Juillet  le  Duc  d'Ormond  répondit  à Le"res 
cette  Lettre  ,  qu'il  feroit  bien  ai(è  de  pouvoir^vem, 
lui  donner  les  lumières  qu'il  fbuhaitoit:  mais 
que  cela  ne  lui  étoit  pas  encore  poiïîble.  Qu'il 
n'avoit  cependant  pas  voulu  retenir  ion 
Trompette  »  quoi  qu'il  fût  perfuadé  qu'il 
pourroit  lui  apren  ire  .e  lendemain  avec  certi- 
tude quelles  Troupes  refteroient  fous  fon 
Commandement.  Quant  à  la  Sufpenfion 
d'Armes,  dit- il,  vous  favez  déjà,  Montîeur, 
que  fuivant  mes  ordres  ,  je  ne  faurois  la  dé- 
clarer dans  les  formes,  jufqu'à  ce  que  j'aie  a- 
pris  que  le  Gouverneur  de  Dunkerque  ait  exé- 
cuté les  ordres  du  Roi,  en  évacuant  cette  Pla- 
ce. Le  Duc  ajoûtoit ,  Vous  conviendrez  ce^ 
pendant  ,  avec  moi  ,  Monfieur  ,  que  c:tte 
Sufpenfion  a  déjà  fon  effet  à  mon  égard  , 
puis  que  je  viens  d'informer  le  Prince  Eugène 
£c  les  Députez  des  Etats,  qu'au  cas  qu'ils  en^ 
treprennent  quelque  nouvelle  Opération  ,  ie 
P  7  ne. 
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17 12.    ne  pourrai  les  affilier    avec   l'Armée  de  la 

■■  Reine. 

Le  16.  le  Duc  d'Ormond  écrivit  encore  li- 
re fois  au  MarPchal  de  Villars  &  lui  dit:  Vo- 
tre Trompette  vient  de  remettre  entre  mes 
mains  la  Letrre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur dj  m'écrire  le  15.  &  je  vais'  m'aquitter 
de  la  promelTc  que  je  vous  fis  hier.  Le  Prin- 
ce Eugène  s"eft  mis  en  marche  ce  matin,  & 
toutes  les  Troupes  Etrangères  nous  ont  quit- 
té à  la  réferve  d'un  Bataillon,  de  4-Efcadrons 
de  Holftein,  &  de  deut  de  Walef.  Il  ajou- 
tâmes chofes  s'étant  padées  comme  j'ai  1  hon- 
neur de  vous  le  dire,  j'ai  cru  devoir  vous  l'a- 
prendre  au  plu  ôt,£t..  comme  je  vous  marquai 
hier,  la  Sufpenfion  a  déjà  fon  effet  à  mon  é- 
gard  ,  puifque  j'ai  féparé  les  Troupes  de  la 
Reine,  5c  toute  fon  Artillerie,  de  celles  du 
Prince  Eugène,  &  lui  ai  déclaré1,  que  je  ne 
pouvois  lui  donner  aucune  aiïïfrance.  Outre 
cela,  on  a  arrêté  le  paiement  des  Troupes 
Etrangères,  &:  par  confequen:  ce  fera  un  nou- 
veau fardeau  pour  Trimpereur  ôc  la  Hollande* 
qu'ils  ne  feront  pas  long-tems  en  état  defou- 
tenir.  Je  me  repofe  iur  votre  bonne  foi> 
Moniteur ,  ôc  ferai  demain  un  mouvement 
pour  me  mettre  dans  une  autre  fituation,  où 
j'efpère  que  j'aurai  des  nouvelles  de  Durker- 
que,  qui  m'autôriferont  à  déclarer  la  Sufren- 
lion  d'Armes.  Le  Maréchal  de  Villars  fit  la- 
voir le  même  jour  au  Duc  d'Ormcnd,  que 
le  Gouverneur  de  Dunkerque  faiioi:  les  Pré- 
paratifs r.écelîaires  pour  l'évacuation  de  la 
P.ace  :  il  ajouta,  Quant  à  moi,  Monfieur, 
comme  je  vous  eftime  déjà  un  de  nos  Al- 
liez, je  nai  aucune  impatience  que  vous  vous 

éloi- 
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éloigniez,  de  nous.     Vous  êtes  en  pleine  li-    1712^ 
berté   d'aprocher  &  de   vous  camper  f  ir  les  * 

Terres  du  Roi ,  &c  par  tout  où  il  vous  plai- 
ra. Le  lendemain  le  Duc  d'Ormon  !  fit  pro* 
clamer  la  Sufpenfion  d'Armes  au  Ton  des  Trom- 
pettes. 

Si  le  premier  detfein  de  la  France  eût  réiïf-    Trajet 
fi ,  qui  étoit  d'engager  tous  les  Etrangers  à  la  JJ™t™- 
folde  de  la  Reine  d'Angleterre  ,   qui  compo-  pes  Eiran- 
foient  l'Armée  du  Duc  d'Ormond,  à  fe  fépa-  près  à  u 
rer  Ôc  à  abandonner  le  refte  des  Alliez  3  il  eft  d- Angle- 
certain  que  toute  l'Armée  du  Prince  Eugène  terre, 
eût  été  obligée  de  fe  fbûmettre  à  ce  qu'on  eût 
voulu  exiger  d'elle,  ou  qu'elle  eût  été  expofée 
à  la  merci  des  François.     Cependant  ces  mê- 
mes Troupes  qui  n'avoient  pu  fe  refondre  à 
abandonner  leurs  Conféderez  &  à  les  facrifier 
à  la  France ,  en  furent  punies  en  Angleterre 
par  la  perte  de  leur  païe  Ôc  de  leurs  fubfides. 
Les  Troupes  de  Hanover  entr'autres  furent 
celles  qui  aimèrent  mieux  s'expofer  au  refïen- 
timent  des  Anglois ,  que  de  manquer  à  ce  qu'el- 
les dévoient  à  leurs  Alliez. 

On  ne  peut  nier  que  la  Sufpenfion  d'Armes  Avanrajet 
n'ait  été  très-avanta^eufe  aux  François ,  &  me-  ^ue  laa  . 

ti  j    r       ■  haï  •    France  cra 

me  le  plus  grand  lervice  que  1  Angleterre  ait  de  la  suf- 
pu  leur  rendre  ,  fans  en  tirer  pour  elle-même  penfion 

*  •   i        r>  -  •  }     r\  -  d'Armes 

aucun  avantage  réel.  Car  quoi  que  h  Démo-  des  Aa, 
lition  de  Dunkerque  eût  toujours  été  regariéegiois,  / 
comme  un  point  très-important ,  à  la  faveur 
duquel  les  Anglois  efperoient  de  juftifier  leur 
conduite  envers  la  France,  n'a-t'on  pas  vu  la 
Démolition  de  cette  Place  fupléée  par  un  nou- 
veau Canal  plus  avantageux  à  laFrance&plus 
formidable  pour  la  Navigation  de  la  G.  B.  * 
que  ne  le  fut  jamais  Dunkerque?  On  peut 

donc 


tyn. 
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donc  dire  que  cet  Article  ne  fut  ajouré  à  ]g 

— — "  Sufpenfion  d'Armes  que  pour  Ja  juftiher  dans 
l'efprit  du  Peuple,  &  lui  faire  aprouv  rie  def- 
fein  d'une  Paix  iéparée  par  cette  démarche  fai- 
te à  propos.  Quant  à  l'Article  de  la  Renon- 
ciation, au  moïen  de  laquelle  la  Reine  d'An* 
gleterre  avoir  déclaré  du  Trône  que  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne  (croient  plus  divifées  que  ja- 
mais, la  France  l'accorda  d'autant  plus  facile- 
ment, qu'elle  voïoit  qu'on  la  regardoit  com- 
me un  expédient  propre  à  prévenir  l'union  des. 
deux  Monarchies  j  quoi  qu'elle  eût  déclaré 
ouvertement  qu'il  feroit  nul  &  invalide  par 
les  Loix  fondamentales  du  Roïaume  II  eft 
pourtant  vrai  de  dire,  malgré  cette  déclara- 
tion ,  que  cet  Article  n'étoit  pas  h  peu  im- 
portant qu'on  le  croïoit  en  France  ,  &  que 
les  mêmes  raifons  par  lefquelles  on  a  fait 
valoir  la  validité  de  ia  Renonciation  de  la 
Reine  Marie  Therefe  ,  faite  au  Traité  des 
Pirenécs. ,  peuvent  avoir  lieu  à  l'égard  de. 
celle  du  Roi  Philipe  :  fauf  le  Droit  du 
plus  Fort,  qui  feroit  à  la  vérité  le  meilleur,. 
fi  l'on  venoit  à  le  dilputer  les  Armes  à  la 
main. 

Dunkcr-  Quoi  qu'il  en  foit ,  Dunkerque  fut  remife. 
aux  Troupes  A^gloifes,  qui  en  prirent  pollef. 
ilon  le  10.  Juillet,.  &  Ton  ne.  rut  pas  long- 
tems  à  s'apercevoir  ces  fui  es  de  i'Armiûuce. 
La  Cour  étoit  à  Fontainebleau  ,  1ers  que  le 
Roi  aprit  l'agréable  nouvelle  ce  la  Sufpeniiort 
d'Armes  des  Ang.ois ,  fuivie  de  la  réparation 
de  leur  Armée  &  du  fuccès.des  defleins  que 
le  Maréchal  (Je  Villars  fondoit  fur  cette  fépa- 
ration.  Le  Marquis  de  Nangis  arriva  en  effet 
le  2.6.  au  matûi  à  Fontainebleau  >    avec  la 

nou- 


que  leur 
•itliviée. 
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nouvelle  que  le  Corps  d'Armée,  queleCom-    1712^ 

te  d'Albemarle  commandoit  à  Demin  ,   avoit  — 

éré  entièrement  défait.  Voici,  fuivant  les  Re- 
lations les  plus  exactes ,  comment  la  chofe  fe 
pada. 

L'Armée  des  Alliez  étoit  campée  la  droite  {JjJdS 
à  Noïelles  &  la  gauche  à  Solemne,aiant  l'Ef-  Armées 
caut  devant  3    ôc  la  Selle  derrière  elle.     Le  avant  l'afr- 
Comte  d'Albemarle  fut  détaché  le  26.  de  Mai  *££{£ 
avec    n.  Bataillons  Se  30.  Efcadrons    pour  Relations 
prendre  Porte  à  Denain  fur  i'Efcauc  6c  pour  diverfesd» 
aflûrer  la  Communication  avec  Marchienne^p^   J 
d'où  les  Ailiez  tiroientles  munitions  ôc  les  vi- 
vres.    Ce  Général  fit  travailler  le  même  jour 
à  un  Retranchement  pour  mettre  (es  Troupes 
en  fureté  :  la  droite  s'apuïoit  contre  la  vieille 
Ligne  que  les  François  avoit  faite  depuis  l'£f- 
carpe  jufqu'à  TEfcaut  après  la  Bataille  de  Mal- 
plaquet,  &  la  gauche  contre  TEfcaut.     Il  fie 
auflï  travailler  en  toute  di  igence  à  une  dou- 
ble Ligne  de  Communication  qui  s'érendoit 
au  travers  de  la  Plaine  de  Beaurepaire.     Ces 
Lignes  étoient  de  2.  lieues  de  longueur  &  dé- 
fendues de  diftance  en  diftance-  par  des  Redou- 
tes &  des  Gardes.     Le  Siège  du  Quefnoi  é- 
tant  fini  les  Aliez  réiblurent  d'entreprendre 
celui  deLandrecïes;  mais  comme  leur  Armée 
devoit  alors  paffer  rEfcailion ,  ils  commencè- 
rent le  8.  de  Juillet  ii  travailler  à  un  Retran- 
chement pour  couvrir  les  Ponts  à  Denain  con- 
tre les  induites  de*  François.     Ce  Retranche- 
ment fut  gardé  par  le  Régiment  du  Prince 
Hérédi.aire  de  WolienbutCi  qu'on  y  fit  cam- 
per  en   trois   peloions.     On  fi:  travailler  en 
même  tems  à  une  nouvelle  Ligne  de  Com- 
munication de  Denain ,  vers  Thian,  pour  af- 

fûrer 
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17 12.    Jurer  le  paUage  des  Convois  pour  Iç  Siège  de 
" Landrct  :  pour  couvrir  Je  Pont  de  Com- 

munication à  '1  hiao.     Le  14..  on  défit  un  des 
Ponts  de  Pontons  à  D^nain  ,   qui  fut  envoie 
par  ordre  exprès  à  la  grande  Armée,  pour  s'en 
fervir  le   17.    à  faire   la  Communication  fur 
la  Sambrc  &  l'inondation  au  dellus  6c  au  def- 
fous  de  Landrccies,  afin  d'invertir  la  Ville.  Le 
16  le  Prince  Fugène  de  Savoie  parla  l'Efcail- 
lon  avec  fon  Armée  6c  toutes  les  Troupes  E- 
trangères ,  6c   les  fit   camper  l'Aile   ûrci:e  à 
Thian  ,    ôc  la  gauche  à  Fontaine  au  Bois  au- 
près de  Landrecies,  la  première  Ligne  faifant 
front  vers  l'Efcaillon ,  6c  la  leconde  vers  Va- 
lencicnncs  &  le  Quelhoi.     Le   17.  on  fir  oc- 
cuper 1a  nouvelle  Ligne  de  communication 
entre  Denain  6c  Thian ,  par  6.  Bataillons  Im- 
périaux 6c  Palatins  ,  fous  le  commandement 
du  Lieutenant  Général  Secquin  ,    6c  les  Ma- 
jors Généraux  le  Prince  de  Holiîein  ôc  Zo- 
bel,  pour  garder  cet  e  Lig  e  ,   &  pour  em- 
pêcher eue  les  François  ne  puilent  couper  le 
Corps  qui  étoit  à  Denain  de  la  Grande  Ar- 
mée.    Le  même  jour  on  décacha  le  Prince 
d \Anha  t   avec    :,o.  Bataillons    6c    40.  Efca- 
drons ,    pour   faire  le  Siège  de    Landrecies: 
&  comme  parmi  ce  nombre  il   y  en  avoit 
que'questns  du  Corpï  d:  Mylord  ci'Albemar- 
le  qui  marchoient  de   ce  cô;é-ià  ,    ils  furent 
d'abord    remplacez  ;   de  forte  que  le  Corps 
de  Denain  coniiftoit  alors  en  10.  Bataillons 
6c  23.  Etendrons,  qui  étoient  campez  le  long 
du  Retranchement,  depuis  la  gauche  jufqu'à 
la  droite,  la  Cavalerie  Ôc  l'Infanterie  entremê- 
lée. 

Le 
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Le  19.  l'Armée  Françoife  paffj  TEfcaut,    *712' 
au  deflfous  de  Cambrai  ,  .''près  avoir  tiré  en-"    ^~~^ 
femble  toutes  leurs  Troupes  de  Monchipreux,  f/Jj^i. 
&  des  Poites  du  long  de  la  Sencette  :  elle  fe  rencà  re- 
campa FAîle  gauche  auprès  de  Cambrai ,   &prvancbS 
l'Aile  droite  au  Câtelet,  faifant  Courir  le  bruit encifdW 
qu'elle  vouloit  en  venir  à  une  Bataille.     Là-  caque. 
deffus  le  Prince  Eugène  de  Savoie  fît  mettre 
fon  Armée  ious  lej  Armes  &  ordonna  à  My- 
lord  d'Albemarle,  de  fe  tenir  avec  fes  Trou- 
pes prêt  à  marcher,  en  cas  qu'il  en  fàtbefoiii. 
Et  comme   les   François    continuoient  leurs 
mouvemens  le  20.  du  côté  de  la  Sambre  ,  il 
fi:  ferrer  la  grande  Armée  vers  la  gauche  ,   & 
ordonna  derechef  à  Mylord  d'Albemarle  de 
fe    tenir    prêt   à   marcher  au  premier  ordre, 
comme  il  le  fit  en  effet.     Les  François  s'é- 
tant  campez  alors  derrière  la  Selle,  la  gauche 
à  Vielles  Coachi,  &  l'Aîîe  droite  à  Sr.  Mar- 
tin comre  le  Bois  de  Bohiin,   le   Prince  Eu- 
gène fit  faire  une  Ligne  depuis  la  Source  de 
l'Efcaiilon  juiques  à  la  Sambre  ,  pour  couvrir 
l'Aile  gauche,  &  pour  conferver  la  commu- 
nication avec  les  Troupes  du  Siège  :  il  fit  oc- 
cuper cette  Ligne  par  12.  Bataillons,   Ôc  fi: 
revenir  fes  Troupes  à  leur  vieux  Camp,  or- 
donnant à  Mylord  d'Albemarle  d'en  faire  de 
même.     Ce  qui  aiant  été  exécuté ,   &  My- 
lord d'Albemarle  voïant  qu'on  ne  renvoïoit 
point ,    fuivant   la   promeiïe  qu'on  lui  avoic 
laite,  les  P<  nrons  du  fécond  Pont  qu'on  a- 
voit  levez  ie  1  ;..,ck  qui  avoien:  é.é  emploies 
le  17.  à  Lanlrecies,   il  fi:  travailler,  immé- 
diatement après  ces  mouvemens  ,  à  un  Pont 
de  Bois:  &  on  fi:  commander  pour  cet  t.fFet 
tous  les.  Charpentiers >  une  quantité  de  Tra- 
vail- 
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17 12.    v "ailleurs,   &  5.  à  600.  hommes  pour  cher- 

• cher  le  bois  neceiTaire  dans  les  Bois  voilins. 

Ce  travail  dura  jufqu'au  24.,  que  Je  Pont  au- 
roit  été  achevé,  i\  les  François  n'euflènt  com- 
mencé à  attaquer.     Il  ne  pouvoit  être  achevé 
plutôt   à  caufe  de   la  largeur   de  la  Rivière 
qui  éxigeoit    en    cet    endroit-là  8.  Pontons  > 
ce  qui   fait  voir   combien  il  faloit  de  peine 
&   de  travail   pour   conftruirc   un   tel  Pont. 
Le  23.  il   arriva  à  Marchiennes  un  Convoi 
pour  les   Alliez,    efeorté  par   2.  Bataillons, 
auxquels    on  do.;na  ordre  de  refter  à  Beau- 
repaire  ,     auprès   du   Brigadier  Berkhoffer  , 
qui  y  eut  de  cette   manière  fous  (es  ordres 
fix   Bataillons  &    3.  Efcadrons.     Le  Comte 
d'Albemarle  lui   ordonna  qu'en    cas   que  les 
François  eufient  l'œil  fur   Marchiennes  ,   & 
vinffent  à  lui  avec  une  force  iupeiïcure  ,     il 
eût   à   fe   rendre    à    Marchiennes   avec   tes 
Troupes,  &  fe  camper  entre  TEicarpe  &  le 
grand  Marais,  où. il  n'y  avoit  qu'un  feul  paf- 
fage  ,     pour  venir  aux  Bateaux  ,     le  Prieu- 
ré de  Hnmager  iur  la   gauche  ,     6k  le  Fort 
de  Riolet   à   la   droke  ,     étant   bien  pour- 
vus. 
Feinte  des      Le  2i.  22.  &  23.  les  François  furent  con- 
FriPç_)is    tinuellement  en  mouvement  du   c  -té  de  la 
prendre"  Sambre  ,   pour  faire  croire  aux  Alliez  qu'ils 
îesEnne-  vouloient  faire  lever  le  Siège  de   Landrecies. 
pezausiè-^  s  ^rent  conifruire  des  Ponts  fur  la  Sambre, 
g e  de  Lan-  &  faire  des  ouvertures  dans   les  Trouées  de 
4recics.     Femi  ,  comme  s'ils  y  euiïent  voulu  palier,  &  le 
donnèrent  tous  les  mouvemens  qui  pouvoient 
fervir  à  perfjader  que  leur  deiTein  étoit  d'à  ta- 
quer  .es  Lignes  des  Alliez  devant  la  Place  af- 
hbgée.     Mais  leur  véritable  but  étoit  de  tom- 
ber 
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ber  premièrement  fur  le  Corps  porté  à  De-    171: 
nain  ,    &  de  prendre  enfuite   Marchiennes.  — — 
Pour  cet  effet ,  le  Maréchal  de  Vi'lars  avoit 
déjà  ordonné  à  la  Garnifon  de  Valenciennes 
de  fe  tenir  prêce  à  marcher  ,   &  le  23.  à  midi 
il  fît  fortir  tous  Ces  HufTars  pour  battre  l'ef- 
trade  entre  Cambrai ,  Bouchain,  &  la  gran- 
de Armée  ;    il  envoïa  une  quantité  de  Par- 
tis à  pié  &  à  cheval  fur  tous  les  pafTages  de  la 
Selle  &c  de  l'Efcaut  ,  pour  empêcher  que  les 
Alliez  n'eufïent  vent   de  fon  defïein.     A  7. 
heures  du  foir  il  fit  avancer  le  Comte  de  Coi- 
gni  avec    30.  Efcadrons   de   Dragons  ,  vers 
leurs  Lignes  de  Circonvallation  devant  Lan- 
drecies,  comme  s'il  eût  voulu  les  attaquer  la 
même  nuit  ;  mais  en  même  tems  il  détacha  le 
Marquis  de    Vieuxpont  avec  30.  Bataillons  , 
tous  les  Pontons  &  une  Brigade  de  Cavalerie, 
aulïï  bien  que  le  Lieutenant  Général  d'Alber- 
gotti,  avec  20.  Bataillons  ôc  40.  Efcadrons, 
pour  foûteni-.  Toute  l'Armée  fuivit  là-defïiis  \ 
&îe  gros  Bagage  fut  envoie  à  St.  Quentin,  6c 
à  Ham.     Le  Comte  de  Broglio  couvroit  la 
marche  de  l'Infanterie,  avec  49.  Efcadrons  du 
Corps   de   Réferve ,   aiant   ordre  en  même 
tems  d  avoir  foin  que  perfonne  ne  pu:  paiTer 
la  petite  Rivière  de  Selle,  pour  avertir  les  En- 
nemis de  leur  marche.     Ces  mefjres  ainfi  pri- 
ks>  les  François  décampèrent  en  grande  dili- 
gence de  leur  Camp  de  Cateau-Cambrefis, 
le  2;.  au  foir,  après  qu'on  eut  battu  la  retrai- 
te, ôc  marchèrent  toute  la  nuit  par  les  Plai- 
nes entre  la  Selle  &  l'Efcaut  jufques  à  Neuf- 
ville  fur  i'Efcaut,  au  defîbus  de  Bouchain, où 
la  tête  étant  arrivée  à  la  pointe  du  jour,  pn  fit 

conf- 
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17 12.   conftruire  d'abord  les  Ponts  pour  paiïer  cette 
Rivière. 


n"  rè-**  Q-uoi  (îuc  Mylord  d'Albemarle  eût  conti- 
nent la  nue.lement  plufieurs  Efpions  en  Campagne  , 
marche  pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Frau- 
de» Fran-  ç0js  comrc  ces  Rivières  1  il  ne  reçut  aucun 

cois  ,   que3  .  ,  ,..       *  ; 

quand  ils  avis  de  cette  marche;  foit  quils  euiïcnt  ete 
r.e  peuvent  arrêtez  ou  pris  ,  ou  qu'ils  n'euifent  pu  pat 
Svicer°S  *er  *  cail^e  ^e  I*  quantité  de  Partis  Fran- 
çois qui  battoient  la  Campagne  de  ce  côté- 
là.  îl  ne  reçut  non  plus  aucune  nouvelle 
de  Bouchait)  ,  quoi  que  les  Ponts  (c  ftlTenc 
à  Neufville  qui  n'eft  pas  loin  de  la,  &que 
jufques  alors  il  y  eût  établi  &c  entretenu 
une  correlpondance  régulière  ,  dont  il  rece- 
voir des  nouvelles  journellement  >  aiant  de 
plus  ordonné  expreflement  aux  Habitans  de 
la  dépendance  de  Bouchain  ,  fur  le  moin- 
dre mouvement  des  François  dans  ce  voi- 
finage,  d'en  donner  d'abord  ccnnoiiïance  au 
Commandant  de  cere  Place.  Et  comme 
le  Prince  Eugène  n'aprit  auffi  la  nouvelle 
de  cetie  marche  que  le  24.  à  7.  heures  du 
matin  ,  Mylord  d'Albemar.e  n'en  rut  pece- 
voir  aucun  avis  de  la  Grande  Armée  :  ainfi 
ce  ne  fut  qu'entre  7.  c>:  8.  heures  du  ma- 
tin que  le  Gênerai  Major  Bothmar  ,  qui  é- 
toit  de  jour  ,  &  qui  vifitoit  le  Camp ,  lui 
fit  favoir  que  l'Armée  Françoile  fe  raifoit 
voir  à  A  veine- lé-Sec.  Mylord  d'Albemar- 
le  en  donna  a'abord  connohiance  au  Prin- 
ce Eugène,  qui  lui  fît  dire  qu'il  viendrait  in- 
celîsmment  en  personne  auprès  ce  lui,  comme 
il  fit  aulii  enfuitej  &  en  même  tems  il  don* 
na  le  lignai  concerté  de  iïx  coups  de  Ca- 
non ,  tant  pour  avertir  les  Poites  à  Bou- 
chain* 
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chain,  Marchiennes  &  St.  Amand,  que  pour    17 12] 

faire  revenir  les  chevaux  de  la  Cavalerie,  qui  — 

écoienten  pâture,  aufli  bien  que  ceux  de  la 
grande  Armée.     Ces  chevaux  étant  revenus 
auffi-tôt,    Mylord   d'Albcmarle   fit    d'abord 
monter  la  Cavalerie  à  cheval  ,   fit  pofLr  le 
Général  Major  Comte  de  Croix  avec  7.  Ef- 
cadrons   Impériaux  devant  l'Aile   droite   du 
Retranchement     iur    le    grand    chemin    de 
Valenciennes,  pour  obferver  la  Garnifon  de 
cette  Place,  laquelle  étant  auflifortie,  com- 
mença à  fe  faire  voir  fur  la  Hauteur  de  Hur- 
tebize  ,   &  avec  les  autres  16.  Efcadrons  il 
fortoit  fur  la  Plaine  par  la  gauche  dans  l'in- 
tention de  difputer  aux  François  le  paflage  de 
Neufville.  Il  ignoroit  que  leurs  Pon:s  étoient 
faits,  &  que  leurs  Troupes  y  pafïoient  déjà, 
parce  qu'ils  étoient  dans  un  fonds  d'où  il  ne 
pouvoit  les  voir ,  à  caufe  d'une  grande  Hau- 
teur qui  étpit  entre  deux.     Mais  fi-tôc  qu'il 
fut  avancé  avec  la  tête  de  la  Cavalerie  jufques 
fur  la  Hauteur,  il  trouva  qu'une  grande  partie 
de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  Françoife, 
entremêlée  l'une  parmi  l'autre,  avoit  déjapaf- 
fé  l'Efcaut ,    &  s'étendoi:  dans  la  Plaine  vers 
Efcaudain  :  6c  comme  par  conféqent  il  n'étoit 
pas  poflîb'e  de  les  attaquer,  Mylord  d'Albe- 
marle  fit  ranger  fes  16.  Efcadrons  devant  le 
Retranche men:  avec  leur  droite  contre  la  Li- 
gne de   Communication  ,   entre   Denain  & 
Marchiennes,  &  la  gauche  vers  ks  Prairies  le 
long  de  l'Efcaut ,  jufques  à  ce  qu'on  vît  les 
mouvemjns  que  les  François  feraient  enfui- 
te     Alors   ceux-ci  commencèrent   aufïî  -  tôt 
à  faire  leur  difpofuion  pour  attaquer  la  Cava- 
lerie Ennemie  avec  la  leur  qui  étoit  fort  nom- 
bre u- 
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1712.   brcufe.  Mylord  d'Albemarle  fi:  rentrer  la  fien- 

f- ne  fort  à  propos  dans  le  Retranchement,  fans 

quoi  elle  auroit  bien-tôt  été  renvcrlée  par  la 
grande  fuperioriré  des  François.  Et  comme 
il  vit  enfuitc  qu'ils  continuoient  leur  marche 
pour  paflèr  la  Ligne  de  Communication,  pour 
ie  joindre  à  la  Garnifbn  de  Valencienncs,  il 
fît  avancer  quelques  Efcadrons  hors  du  Re- 
tranchement ,  entre  Ls  deux  Lignes  défen- 
dues de  diftar.ee  en  diftance  par  des  Redou- 
tes &  des  Gardes,  &  qui  ne  pouvoient  être 
occupées,  ni  alïurécs  autrement,  à  caufe 
qu'elles  avoient  deux  lieuëj  &  demie  de  lon- 
gueur. Les  François  s'en  aperçurent ,  &  en 
étant  beaucoup  plus  près,  ils  les  occuperont 
avec  leur  Infanterie ,  pour  faciliter  le  p.tiïage 
de  la  Cavalerie  j  de  Jorte  qu'il  nefui  paspoihble 
de  le  leur  difputer,  à  caule  de  leur  fupériori- 
té:  ainfi  ils  pourfuivirent  leur  marche  jufques 
à  leur  vieille  Ligne. 
DTpofi-  Mylord  d'Albemarle  avoir  fait  porter  le 
Ailier"  ^onS  ^u  Retranchement  ion  Infan.e  <e  confir- 
mant l'at-  tant  en  10.  Bataillons  ,  fore  affaiblis  par  des 
ttque.  Détachemens,  (bus  les  ordres  du  Lieutenant 
Général  Corme  de  Dhona  &  de  quelques  au- 
tres, &  environ  fur  les  10.  heures  arriva  le 
Prince  Eugène  de  Savoie  ,  avec  plufieurs  de 
fes  Généraux.  Il  fut  reconnoîrre  en  person- 
ne la  marche  &:  les  mouvemens  des  François  : 
vifita  le  Retranchement  &  la  difpofuion  de 
l'Infanterie,  &  ordonna  enfuite  à  la  Cavalerie 
ce  repafler  l'Efcaut.  Elle  ne  pouvoir  plus 
être  d'aucune  utilité  ,  parce  que  les  François 
étant  paflez  avec  toute  leur  Armée  ,  avoient 
invefti  le  Retranchement  de  fort  près  de  tous 
côlez.     Comme  les  10.  Bataillon;»  des  Alliez 

ran- 
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■rangez  à  trois  hommes  de  hauteur  n'en  occu-    17 11. 

poient  qu'un  grand  tiers  vers  l'Aî!e  gauche  &  — 

le  Centre,  &  que  l'Aîle  droite  éroit  tout-à- 
fait  dégarnie  &  fans  monde  ,  le  Prince  Eugè- 
ne fit  palTer  les  6.  Bataillons  Impériaux  &  Pa- 
latins, qui  étoient  le  plus  à  portée  ,  étant 
campez  dans  la  nouvelle  Ligne  de  commu- 
nication ,  entre  Thian  &c  Denain  ,  &  les  pla- 
ça à  l'Aîle  droite  du  Retranchement  ,  fous  le 
Commandement  du  Lieutenant  Général  Sec- 
quin',  &  des  Généraux -Majors,  le  Prince  de 
Holftein  &  Zobel. 

L'Armée  Françoife  fe  rangea  durant  ce  Ordres 
tems-là  en  Bataille  avec  grande  diligence  pour  1'Artn<f!r 
attaquer  le  Retranchement  des  Alliez  ,  Pin-  rnç°  * 
fanterie  devant  &c  h  Cavalerie  derrière.  La 
Garnifon  de  Valenciennes  fe  rangea  de  trime, 
6c  invertit  la  droite  du  Retranchement;  voici 
quelle  étoit  leur  difpofirion.  On  avoir,  com- 
mandé 30.  Bataillons  ,  80.  Compagnies  de 
Grenadiers ,  &  le  Piquet  de  l'Armée,  de  mê- 
me que  tous  les  Dragons  à  qui  on  avoir,  fait 
mettre  pié  à  terre;  ces  Dragons  formoient  la 
première  Colomne  fur  leur  droite  ,  &  mar- 
choient  par  les  Prairies  le  long  de  la  Pvivière, 
vers  l'Aîle  gauche  du  Retranchement;  les  50. 
Bataillons  ,  les  Grenadiers  &  le  Piquet  3  for- 
moient deux  autres  Coiomnes  ,  entre  celle 
des  Dragons,  &  les  Lignes  de  Communica- 
tion. Ces  deux  Coiomnes  étoient  foûtenuës  par 
30.  autres  Bataillons,  fuivis  de  tout  le  relie 
de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  ;  &  dans 
cet  ordre  l'Armée  Françoife  s'avança  vers  le 
Retranchement  avec  tant  de  diligence,  qu'il 
fut  impolïibie  aux  Alliez  d'avoir  aucun  fecours 
4e  la  grande  Armée  qui  pût  \enir  à  tems. 
Ion,  IX,  0.  Ceux- 
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17 12.        Ceux-ci  canonnèrent  les  François  aufîifbr- 

■ rement  qu'il  fut  poffible  ,  avec  fix  pièces  de 

Oncmn-  Canon  qui  étoient  rangées  fur  deux  Batteries 
pirc  &  au  Centre,  &  les  François  leur  répondirent 
d'autre  à  avec  quelques  aurrcs  qu'ils  avoient  devant  leur 
f^c»non-  Aîle  droke  lur  la  Hauteur.  Myiord  d'Albe- 
marle  donnoit  avis  de  tems  en  tenu  de  toutes 

les  manœuvres  des  François  au  Prince  Eugè^ 

ne  ,  qui  demeura  jufques  à  la  fin  de  l'Adtion 
de  l'autre  coté  de  l'Efcauc  fur  la  Redoute 
le  Retranchement  qui  couvroit  le  Pont ,  le 
faifant  auiTi  prier  de  lui  envoïer  Tes  ordres.  Le 
Prince  lui  aiant  fait  dire  plus  d'une  fois,  qu'on 
devoit  défendre  ce  Pofte  le  plus  long -tems 
qn'il  feroit  poŒible,  &  qu'il  Butait  avancer  ce 
l'Infanterie  de  la  grande  Armée  pour  le  fe- 
courir  ,  le  Comte  d'Albemarle  fit  rous  les 
Préparatifs  qu'il  put  pour  bien  recevoir  les 
François.  Il  fit  boucher  les  trois  ouvertu- 
res qui  étoient  au  Retranchement  pour  en- 
trer &  fortir ,  &:  pour  avoir  la  Communica- 
tion avec  Bouchain  &  Marchiennes  j  &c 
voïant  que  la  plus  grande  force  des  François 
vouloit  pénétrer  au  Centre  ,  il  envoïa  ordre 
au  Comte  de  Dhona  ,  qui  commandoit  a  .a 
gauche,  de  fe  jeteer  en  cas  de  beloin  de  ce 
côté-là  vers  le  Centre  avec  fon  Infanterie, 
pour  les  attaquer  en  flanc  ,  &  tâcher  de  les 
repoufler.  Le  Comte  de  Dhona  exécuta  cet 
ordre  fort  à  propos ,  mais  fans  que  ce  mou- 
vement pût  produire  l'effet  qu'on  fouhai- 
toit  ;  parce  que  les  François  s'étant  apro- 
chez  du  Retranchement  avec  beaucoup  de 
vîtefle  ,  &  en  bon  ordre  ,  jufques  fous  la 
moufqueterie ,  ils  l'attaquèrent  vigoureufe- 
ment  à  une  heure  après  midi. 

La 
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La  première  Colomne  de  leur  Infanterie  (e    17 1  2. 
jeua  fur  la  Redoute  ,   dans  laquelle  le  Régi- 


ment de  Welderen  étoit  porté,  &  fur  louver-  Jres  £  h'' 
ture  d  a  cote  qui  etoit  bouchée;  ils  y  turent  &  jeur 
reçus  arec  un  grand  feu  par  pelotons  ;    mais  Recè- 
les derniers  de  leur  Colomne  aiant  pouffé  les  ^^n' 
premiers  jufques  fur  le  Parapet  du  Retranche- 
ment,  qui  n'étoit  de  ce  côté-là  que  de  pier- 
res &  de  fable  ,  il  s'éboula  6c  remplit  le  Fof- 
fé.     Les  François  y  pénétrèrent  d'abord  ,  6c 
pouffèrent  les  Alliez  fort  vivement ,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fuzil:  fur  quoi  ceux-ci  aban- 
donnèrent le  Retranchement  de  tous  côrez 
prenant  la  fuite,  parrie  vers  le  Pont  de  Pon- 
tons, &  parrie  vers  le  Moulin  à  eau.     My- 
lord  d'Albemarle,  aufîî  bien  que  tous  les  au- 
tres Généraux  ,   fit  ce  qu'il  put  pour  rallier 
ceux  du  Centre  ,   l'aîle  gauche  où  éroien:  le 
Comte  de  Dhona  &  le  Comte  de  Naffau-. 
Woudenbourg  ,  étant  coupée  par  les  Fran- 
çois,  &  feparée  des  autres  Troupes  ;   mais 
ce  fut  inutilement.     Ce  Général  tâcha  alors 
de  mener  quelques  Régimens  de  la  droite  au 
Village  de  Denain,  pour  les  porter  entre  les 
les  Maifons  &  dans  i'Abbaïe  ,    afin  d'arrêter 
les  François  ;   mais  lorsqu'il  fe  croïoit  fuivi, 
il  fe  trouva  prefque  tout  feul  entre  les  Trou- 
pes Françoifes  ,    &  dans  le  tems  qu'il  hitbït 
un  dernier  effort  pour  rallier  les  débris  de  ia 
Troupe  devant  le  Pont,  il  fut  pris  prifonnier 
Pépée  à  la  main  ;  &  mené  peu  après  à  Va- 
lenciennes.     Partie  de  /Infanterie  fe  préci- 
pita dans  la  Rivière ,  partie  fut  tuée  par  ks 
François;  2080.  furent  faits  prisonniers,  & 
le  relte  au  nombre  de  4080.  s'étant  fauve, 
retournèrent   enfuite  à  la    Grande  Armée, 
fi.»  Parmi 
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1712.    Parmi   ceux   qui     fe    noïèrent  ,     furent   le 

Lieutenant  Général  Comte  de  Dhona  ,    Ôc 

Je  Général  Major  C!omte  de  Nafîau-Wou- 
denbourg  ,  tous  deux  fort  regrettez  de  leur 
Parti  ;  Et  parmi  les  Prifonnier<  ,  le  Li  u- 
tenant  Général  Secquin,  les  Généraux  Ma- 
jors ,  Prince  de  Holftein  ,  Darberg  &  Zo- 
bel  :  \es  Colonels  Comte  62  la  Lippe, 
Jengnagel,  Cuvanac,  Spaen  ,  &  Greck:  les 
Lieutenans  Colonels  Donnelli,  Herbshaufen, 
Heuske,  Brakel,  Munnik  ,  &  Els  j  &  les 
Majors  Winckel,  Fabritz,  Buloras,  TilLSc 
Moors:  44..  Capitain?s,  109.  Licutenans  £c 
Enfeignes ,  comme  aufïi  5  8.  Cavaliers  de  la 
Garde  du  Camp,  &  le  Commis  de  l'Artillerie 
Taurinus. 

Le  Prince  Eugène  a  voit  fait  avancer  14.' 
Bataillons  jufques  fur  le  bord  de  l'Efcaut  , 
où  ils  écoient  rangez,  prêts  à  pafler  ;  mais 
ils  ne  purent  le  faire  à  tems ,  parce  q'ie  le 
Pont  qui  étoit  reité  3  fe  trouva  embarraiïé 
par  la  Cavalerie  ôc  le  Bagage  ,  &  qu'il  fe 
rompit  même  enluite;  le  Pont  de  B  )is  n'é- 
toit  pas  encore  achevé ,  ainfi  ces  Troupes 
ne  pouvoient  fervir  que  pour  favorifer  la 
retraite  des  débris,  qui  s'etoient  attroupez  au 
Pont. 

Voici  de  quelle  manière  les  Députez  des 
Etats  Généraux  avouèrent  cette  défaite 
dans  la  Lettre  qu'ils  en  écrivirent  à  Leurs 
H.  P. 


Hauts 
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Hauts  &  Vuîjfans  Seigneurs* 

„  T  E  Maréchal  de  Villars  décampa  bi'er  Lettre  «fa 
„  *-*  au  foir  au  coucher  du  foleil  de  Câ-^puwx 
?,  teau  Cambrefis,  &  marcha  avec  tant  de{^*cetm% 
>,  diligence ,  qu'aujourd'hui  de  grand  matin ,  défaite. 
„  il  a  paiïé  l'Efcaut  fur  8.  Colomnes  à  Sour- 
„  che  &  Neufville.  D'abord  que  le  Prin- 
„  ce  Eugène  de  Savoie  eut  reçu  avis  de 
„  la  marche  des  Ennemis ,  il  fe  rendit  à  De- 
>j  nain  ,  y  fit  pafîer  6.  Bataillons  pour  ren- 
„  forcer  le  Corps  du  Comte  d'Albemarîe, 
3  y  vifita  en  perfonne  fon  Retranchement  , 
>,  &  l'Infanterie  qui  y  était  portée  >  fit  ve- 
„  nir  la  Cavalerie  &  les  Bagages  en  deçà 
3,  de  l'Efcaut ,  afin  qu'ils  ne  caufaiïent  aucun 
M  embarras,  6c  revint  fur  les  io.  heures  en 
„  deçà  du  Pont,  pour  faire  les  difpofitions 
„  néceflaires  pour  foûtenir  ce  Corps -là  , 
3,  avec  toute  l'Infanterie  de  l'Armée  qui  é- 
N  toit  déjà  en  marche.  Cependant  les  En- 
33  nemis  s'étant  avancez  jufqu'auprès  du  Re- 
3,  franchement,  en  une  Colomne  fort  ref- 
„  ferrée  de  leur  aîle  gauche  ,  &  de  leur 
„  Corps  de  Bataille  ,  ont  défilé  pour  l'atta- 
„  quer  en  front;  ils  ont  enfuite  fait  mine  di- 
„  verfes  fois  de  fe  reiirer  ,  à  caufe  du  grand 
a  feu  que  nos  gens  faifoient  fur  eux  de 
3y  leur  Canon;,  mais  ils  fe  font  enfin  ruez  a- 
33  vec  tant  de  furie  iur  les  Régi  mens  qui 
,3  toient  là  portez,  qu'après  une  décharge  ils 
„  ont  abandonné  le  Retranchement.  Les 
33  Ennemis  aiant  enfuite  pénétré  dans  ce  Re- 
ji  franchement,  on:  chargé  nos  gens  à  droic 


12. 
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»  &  à  gauche,  les  ont  culbutez  »  &  les  ont 
»  obligez  après  une  vigoureufe,      mais  inu- 
,>  tile  rcûihni.e,  de  le  retirer  vers  le  Pont  fur 
a>  l'J  mais    il  avoit  été   milheureute- 

5,  ment  rompu,  par  le  poids  des  Bagages  qui 
>,  venoient  de  le  paflèr  j  de  forre  que  la  plus 
p>  grande  partie  de  ceux  qui  vouloient  le  paf- 
»  Te  noïez;  une  autre  partie  eft  ve- 

»  nue  en  deçà  de  l'Éfcaut;  <5c  le  relie  de  17. 
„  Bataillons  qui  étoient  dans  'le  Retranche- 
„  ment  ont  é;é  tuez  ou  faits  prifonniers.  Le 
„  Général  Comte  d'Albcmarle  &  le  M 
„  Général  Zobel  font  parmi  les  derniers.  Le 
„  Comte  de  Dhona  ,  Lieutenant  Général , 
„  &  le  Prince  de  Holitein ,  Major  Général, 
»  au  Service  de  l'Empereur  ,  ont  été  noie/.. 
„  On  n'a  encore  aucunes  nouvelles  certaines 
„  du  Comte  de  NafTau-Woudenbourg.  Par- 
»,  mi  les  17.  Bataillons  dont  on  vient  de  par- 
„  1er,  il  y  en  avoit  8.  Impériaux  ou  Palatins, 
„  6c  3.  de  l'Etat,  favoir  ceux  d'Albemirle, 
„  de  V/elderen,  &  de  Douglas,  le  refte  é- 
„  tant  de  Troupes  Auxiliaires.  Nous  fom- 
„  mes  obligez  de  remet. re  à  une  autre  occa- 
„  fion  à  envoie!  à  Vos  Hautes- Puitîances  un 
„  plus  exset  détail  de  la  perte  que  nous  avons 
„  faite;  Elle  eft  petite ,  eu  égard  au  grand 
„  feu  ;  &  fans  l'accident  furvenu  au  Pont, 
,,  elle  auroit  été  encore  moindre;  carl'Enne- 
„  mi  n'a  pas  ofé  pénétrer  juf^u'à  l'Efcaut, 
,,  pour  éviter  le  feu  de  norre  Infanterie  qui 
a,  étoit  poliéc  en  dera  de  cette  Rivière.  Le 
„  Brigadier  Berkhofer  eft  à  Marchiennes  a- 
„  vec  6.  Bataillons ,  &  comme  cette  Place 
,,  eft  fituée  fur  la  Scarpe  dans  un  endroit 
„  prefque  inacceflible,  nous  efpérons  qu'il  ib 

reti- 
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*  retirera  ailleurs,  en  cas  que  les  Ennemis  iji2: 
„  viennent  à  pafler  certe  Rivière.  Comme  , 
„  toute  communication  nous  eft  coupée  avec 
„  Marchiennes  ,  on  a  d'abord  donné  ordre 
„  de  cuire  du  pain  pour  l'Armée  ici  6c  à 
„  Mons  j  6c  Ton  a  fait  revenir  l'Infanterie  à 
4  l'Armée,  qui  eft  dans  la  précédente  fitua- 
„  tion. 

„  On  concertera  demain  avec  M.  le  Prin- 
„  ce  Eugène  de  Savoie  &  le  Comte  deTiîli, 
»,  ce  que  nous  ferons  ;  6c  nous  en  informe- 
,,  rons  d'abord  Vos  Hautes Puiffances.  Nous 
„  efpérons  qu'on  préviendra  entièrement  par 
„  là  les  mauvaifes  fuites  de  cette  perte.  Noui 
y,  fommes, 

Hauts  &  PuilTans  Seigneurs,  &c. 

Au  Quejnoi  le  24..  Juillet  1712. 

L'Armée  Françoife  confiftoit  en  133.  B*-cetteNow, 
taillons  &  250.  Efcadrons,  6c  fe  campa  après  veiiefuc 
cette    Aclicn  avec  l'Aîle  gauche  fur  la  i  au-  *•**.* 
teur  de  Hurte-bizc,  le  Centre  à  Efcaudin  ,  cCaâlbuce. 
l'Aîle  droite  plus  loin  eue  Bouchain  à  Map- *«?•«**] 
que,  la  première  Ligne  faifant  front  vers  YEl-  J^* 
caut,  6c  la  féconde  vers  la  Scarpe.     La  nou- 
velle de  cette  Victoire  fut  reçue  à  la  Cour 
avec  toute  la  joïe  que  l'on  peut  s'imaginer  ;  6c 
le  Comte  de  Villars  y  arriva  le  13.  avec  les 
Drapeaux  pris  dans  le  Camp  de  Denain.     M. 
de  Torci  ne  manqua  point  d'en  faire  auGTi  tôt 
part  à  Mr.  de  St.  Jean  6c  de  lui  dire  „  que  le 
„  Roi  étoit  perfuadé  que  l'Avanrage  que  fes 
„  Troupes  vendent  de  remporter  ieroit  plai- 
„  lir  à  la  Rei.ie,  parce  que  ce  ferok  un  mo- 
d  4  »  & 
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_>7I2>    *•  tif  Pour  Surmonter  l'obftination  des  Ennc- 
>>  mis  de  Ja  Paix,,.    Le  Maréchal  de  Vil- 

îrs  de  fon  côté  ne  perdit  pu  un  moment  à 
i  apr,  ndre  au  Duc  d'Ormond:  attribuant  cet- 
te Viaoïre  a  la  réparation  des  braves  An- 
glojs  ,  &  infultant  aux  Alliez  comme  à  des 
innemis  cemmuns  qui  voïoient  alors  les 
tau  fies  mefures  qu'ils  avoient  prifes.  Il  le 
pria  d'en  envoïcr  Ja  Relation  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  à  Utrecht ,  &  de  faire 
mule  complimens  de  h  part  au  Comte  de 
à:rar7ord.  Les  François  fe  tenoient  telle- 
ment attirez  des  Miniftres  de  la  G.  B.  , 
quils  fe  flatoient  de  leur  afliftanec  pour 
pi  hter  de  cet  avantage  contre  les  C 
rences  ;  puis  que  M.  de  Torci  dans  fa  Let- 
tre au  Secrétaire  Anglois  ,  dir  qu'il  efpère 
qae  la  Reine  les  réduira  enfin  à  la  raifon  , 
&  leur  fera  accepter  les  dernières  Offres  du 
Roi  pour  finir  ce  grand  ouvrage.  Elle  eifc 
en  état  de  le  faire  >  dit-il  ,  pourvu  qu'elle 
veuille  fc  fervir  de  Gand  &  de  Bruges  dont 
fes  Troupes  font  en  poUeiîîon,  &  particu- 
lièrement de  Gand  :  puifqu'il  dépend  de 
ceux  qui  en  font  Maîtres  de  faire  avorter 
tous  les  defïeins  des  Généraux  des  Enne- 
mis £c  d'impofer  des  Loix  aux  Hollan- 
dois. 

£ncqi«  En  efFct  îe  D"c  d'Ormond  après  la  fépa- 

.àngloU     ration  de  fon  Armée,  ne  s'éroit  pas  conren- 
"p™'.  ^  rfe  ne  Poin:  a8ir  contre  les  François,  mais 
"  pour  les  favorifer  encore  davantage,  il  s'étoit 
emparé  de  Gand  6c  de  Bruges  ,   dont  il  aug7 
m  enta  les  Garnifons  des  Troupes  de  fa  Na- 
tion.    Et  afin  qu'il  n'y  eût  aucun  lieu  où  les 
Minières  d'Angleterre  n'aûiftaiïènt  les  Fran- 
çois 


as  hran 
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çois  leurs  nouveaux  Amis,  M.  de  Torci  pro-    17 12. 

pofa  que  la  Reine  arrêtât  les  projets  du  Corn * 

te  de  Staremberg  en  Catalogne  en  envoïant 
ordre  à  fcs  Troupes  à  Tarragone  ,  de  n'y  pas 
laiiïer  entrer  les  Impériaux.  Non  content  de 
cette  aiïîftance  par  terre  ,  il  fouhaita  qu'on 
envoïât  des  ordres  exprès  par  la  France  aux 
VaiiTeaux  de  Guerre  Anglois,  qui  croifoient 
alors  dans  la  Méditerranée ,  de  permettre  aux 
VaiHfeaux  François  revenant  du  Levant  de 
pafiTer  librement ,  ce  qui  fut  immédiatement 
accordé.  L'Amiral  Jennings  arbora  aulïl  l'E- 
tendart  d'Angleterre  dans  l'Ile  de  Minorque 
&  au  Port-Manon,  quoi  que  les  Anglois  ne 
fu tient  en  poflèflîon  de  cette  Ile,  que  com» 
me  Alliez  de  l'Empereur  qui  étoit  Maître  de  la- 
Catalogne. 

Ces    complaifances    confiantes    des     Mi-^'|v.é|*e 
niftres  d'Angleterre  firent  croire  à  M.  de Tor- Jdare à 
ci  que  rien  ne  les  arrêteroit  déformais.     Il  les  uirecht 
preffa  de  conclure  une  Paix  féparée ,  qui  é-  ^Jjffi™* 
toit  ce  que  la  France  fouhaitoit  le  plus  :    ne  m«. 
doutant  point  que  ce   ne  rut  la  voïe  la  plus 
courte  pour  obliger  le  refte  des  Alliez  à  con- 
clure une  Paix  Générale.     Ce  Miniftre  fou- 
haita que  les  Troupes  qui  étoient  en  Flandre* 
fous  les  ordres  du  Duc  d'Ormond,  y  reftaf- 
fent  pour  faire  un  bon  ufage  des  Places  qu'il 
y  occupoit.   Il  ne  fe  paila  pas  grand'  chofe  à 
Utrecht    durant    ce   tems-là.     La    nouvelle 
qu'on  y  reçut  des  ordres  donnez  auDucd'Or- 
mond  allarma  extrêmement  tout  le  monde. 
Les  Minières    des   Etats  Généraux  prièrent 
les  Anglois  de  leur  donner  quelques  lumières 
fur  une  affaire  dans  laquelle  ils  jugeoient  leur 
Religion,   leur   Liberté  &   tout  ce  qu'ils  a, 
Q>  5  Yoienc. 
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17 12.    voient  de  plus  cher  fort  intéreffé  ;  cependant 
■*  ils  ne  reçurent  que  des  réponfes  générales \  & 

fur  ce  qu'ils  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment de  ce  qu'on  ne  leur  donnoit  aucune  con- 
noifïance  de  ce  qui  fe  paffoit,  PEvéque  de 
Briftol  prit  cette  occaflon  de  leur  déclarer, 
que  la  Reine  jugeoit  une  Sufpenfion  d'Armes 
abfo'umcm  nécefTaire.  Il  feroit  difficile  d'ex- 
prim;  r  quelle  fut  alors  la   conflernation  gé- 
nérale des   Alliez.     On   voit  par  toutes  les 
Lettres  que  l'Evêque  écrivit  en  ce   tems-là, 
qu'il   craignoit   la  rage   effrénée   du   Peuple 
&  qu'il  ne  favoit  à  quoi  elle  aboutiroit  :  que 
tes  Hollandois  ne  pouvoient  digérer  l'incer- 
titude   de    leur    fort  ,     d'ignorer    ce  qu'on 
leur  deftinoit  ,    quelles    exceptions   on  de- 
voit  faire   au   Tarif  de   1664.,    &   quelles 
Villes  on  devoit  retrancher   de  la  Barrière; 
l'Evêque  leur   aiant   déclaré ,    comme    une 
vérité  confiante ,    qu'il  ne  favoit  ni  l'un  ni 
l'autre, 
demandes     La  Reine  avoit  communiqué  à  fbn  Parle- 
àa  Roi  fnmcnc  jes  Proportions  que  les  François  avoient 
rShde    ^a^es  Pour  Parvernr  à  une  Paix  générale.  L'E- 
Bavièrs.    véque  de  Briftol  eut  ordre  de  fonder  les  Mi- 
Raport  ^«niflres  de  tous  les  Alliez  fur  le  Plan  contenu 
ml  '**•  dans  la  Harangue  de  S.  M.     Mais  Mr.  de  St. 
Jean  lui  aiant  confeillé  de  confulter  première- 
ment les  Plénipotentiaires  de  France  ,  pour 
fàvoir  s'ils  voudraient  bien   avoir  en  pleine 
Conférence  que  les  particularitez  que  la  Rei- 
ne venoit  de  déclarer  à  fon  Parlement  étoient 
les  Offres  du  Roi  aux  Alliez  ,    dont  il  ne  fe 
défifteroit  pas  dans  les  Négociations:  les  Fran- 
çois refufèrent  de   le  faire  ,   jufqu'à  ce  que- 
-neterre   eût  conclu   une  Paix  féparée, 

& 
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&  que  Ton  eût  confenti  aux  demandes  du  1712V 
Roi  en  faveur  de  l'Electeur  de  Bavière.  Ces- 
demandes  étoient  qu'on  donnât  le  Païs-Bas  à 
ce  Prince  avec  fon  Electoral::  ce  que  le  Mar- 
quis de  Torci  jugeoit  d'autant  plus  facile,  que 
la  Reine  avoit,  difoit-il,  une  bonne  Armée 
en  Flandre  fous  les  ordres  du  Duc  d'Ormond. 
Il  sjoûtoit,  que  S.  M.  B.  ai ant  tant  fait  pour 
f?s  Alitez,  ingrats  ,  fa  Gloire  étoit  intérejjée  à 
faire  quelque  chofe  pour  un  Grince  du  mérite  de 
F  Electeur  de  Bavière ,  dont  la  reconnoijfance  ré- 
pondrait au  bienfait  qu'il  en  recevroit.  Cette 
propofition  ne  fut  pas  goûtée  par  les  Miniftres 
de  la  G.  B.  ,  étant  non  feulement  contraire 
à  toutes  les  proportions  faites  pour  la  Paix 
entre  l'Angleterre  &  la  France,  mais  encore 
une  nouvelle  femence  de  Guerre  pour  obliger 
les  Impériaux  <Sc  les  Hollandois  à  y  con- 
fentir. 

La  Reine  de  fon  côte  demandoit  la  Sici'e  Demandé* 
pour  le  Duc  de  Savoie,  qui  étoit ,   dit  Mr.^^f 
de  S.Jean,  celui  de  tous  les  Alliez  dont  lespourfe 
intérêts  lui  étoient  le  plus  à  cœur.     Elle  vou-  Duc  de 
loit  faire  entrer   ce  Prince  dans   toutes   less*volc" 
mefures  de  la  Paix  particulière  que  l'on  mé- 
ditoit,  afin  de  le  mettre  à  couvert  des  inful- 
tes  qu'il  pouvoit  avoir  à  craindre  de  la  parc 
des  Impériaux.     Dans  cette  vue  on  pofoit 
pour  principe ,   „  que  ce  n'étoit  l'intérêt  ni 
„  de  la  G.  B.  ni  de  la  France  de  donner  le; 
„  Roïaume  de  Sicile  à  la  Maifon  d'Auuri- 
„  che  ,    &   la   demande   qu'on    en    faifoit 
>,  pour  le  Duc   de   Savoie   étoit  une  chofe 
,,  dont  la  Reine  ne  pouvoit  fe  défuter.j,     On 
ne  pouvoit  comprendre  la  raifon  de  ce  pro- 
Q„6  codé  y 
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L-r  !2.  cédé;  d'autant  plus  que  la  France  venoit  d'oF- 
—  riir  Ja  Sicile  à  lKmpereur  ,  comme  il  paroîc 
par  une  Le:tre  *  de  l'Ëvêque  de  Brittol  à 
Mr.  de  St.  Jean.  Le  Duc  de  Savoie  meme 
n'aprouva  pas  d'abord  la  proportion  qu'on 
lui  en  fît,  comme  il  paroît  par  une  autre 
Lectre  f  de  Mylord  Peterborough  au  même 
Mr.  de  St.  Jean,  dans  laquelle  il  dit  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  répondu  :  „  Qu'il  n'é- 
>,  toit  pas  li  avide  du  vain  Titre  de  Roi,  qu'il 
j,  voulût  perdre  ou  hazarder  pour  cela  des  in- 
*>  térêts  réels ,  &  qu'il  ne  trouvoit  rien  de 
»  plus  extraordinaire  ,  que  de  laiffer  à  un 
»  Prince,  battu  dix  années  de  fuite  par  les 
3,  Ennemis,  le  prix  qu'il  avoit  filong-tems 
„  difputé,  &  que  le  Parlement  avoit  fi  fou- 
,,  vent  déclaré  le  jufte  &  principal  motif  de 
m  la  Guerre.  Le  même  Comte  de  Peter- 
borough marqua  dans  une  autre  Lettre  du  1 6. 
Novembre  à  Mr.  de  St.  Jean  qu'il  lui  étoit 
impoffible  d'exprimer  les  agitations  d'efprit 
où  s'étoit  trouvé  le  Duc  de  Savoie ,  lors  qu'on 
lui  avoit  fait  ces  Offres. 
'Agitation  Pour  calmer  cette  agitation,  &  fixer  fon 
dfcePrin- Altefre  Roïa!e  dans  les  mefUres  du  Minif- 
ce,  ion-       v  ,      , 

qu'on  lui  tere,  on  jugea  a  propos  de  lui  reprelenter, 
propofa  le  dans  un  Mémoire  écrit  par  le  Comte  de 
t^iciie.6  ^eterD°rough  ,  qu'en  réfutant  les  Offres 
qu'on  lui  falloir  il  ne  pourroit  manquer  de 
fc  brouiller  avec  la  Reine  &  avec  les  Mi- 
nières d'Angleterre  que  ce  Comte  tâchoix 
d'exeufer  ,     à.  l'égard    du    reproche    tacite 

qu'on 

*  D*  a  Y  Avril 
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qu'on  leur  faifoit  d'être  dévouez  à  la  France:    tji£ 
Que  l'Angleterre  ou  la  France,     ou  l'une  ôc  — — 
l'autre    conjointement,    lui  fourniroient  une 
Flote  fuffifante,   pour  l'exécution  de  ce  qu'on 
lui  propofoit  ,    &   qu'on  feroit  une  Garantie 
pour  protéger  Son  Alteffe  Royale,     contre 
les  Puiflances  ,     qui  pourroient  s'oppofer  à 
ce  Projet,   ou  qui  voudroient  l'infulter  pour 
l'avoir  accepté.     Les  argumens  des   Anglois 
prévalurent  à  la  fin  fur  l'efprit  de  S.  A.  R.  ; 
&  fi  leur  but  étoit  effectivement  de  mettre 
l'Empereur  hors  d'état  de  fe  foû tenir  contre 
la  France,     après  la  réparation  de  l'Angleter- 
re ,   en  forçant  un  Allié    aufli   confidérable 
que  le  Duc  de  Savoye,     à  fe  me'tredansles 
intérêts  de  la  France,   il  faut  avouer  qu'ils  a- 
voient  parfaitement  bien  pris  les  mefurespour 
cela.     Mais  comment  l'Angleterre  pouvoit- 
e'ile  avoir  tant  d'intérêt  dans   cette  affaire, 
pour  garantir  la  Sicile,     puis   que  cela  devoir 
naturellement  l'engager  dans  une  Guerre  con- 
tre l'Empereur  ?     Cette  promptitude  à  offrir 
la  Garantie  de   l'Angleterre  pour  des  Con- 
ditions qni   n'étoient   avantageufes    qu'à    la 
France,     parut  d'autant  plus  extraordinaire  , 
que  dans  tout  le  cours  de  cette  Négociation 
on  ne  vit  pas  que  l'on  eût  fait  aucune  démar- 
che, pour  procurer  la  Garantie  des  Alliez  en 
faveur  de  la  Succeffion  Proreffante  ,  comme 
l'avoient  fouhaité  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement par  leur  Adreffe  à  la  Reine.     On  ne 
trouve  pas   même   qu'on   ait    demandé  celle 
du  Roi  de  Sicile,  pour  cette  Succeffion,  quoi?- 
qu'on  s'intéreffat  fi  fort  pour  lui.     Quoi  qu'il- 
en  foit,  on  continua  la   2\Tégociation    fur   la 
fuDpofuion  que  la  Reine  dévoie  fe  déûfter  de 
CL?  pli*. 
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17 12.  plusieurs  chofes  qu'elle  étoic  obligée  en  juflice 
de  procurer  à  i.sConfédcrez;  mais  le  Roi  ne 
s'eitima  nullement  engagé  à  en  faire  de  mê- 
me. Son  honneur,  difoit-on,  ne  Jui  per- 
mettok  pas  de  négliger  un  Allié,  dont  la  fi- 
délité  ctoit  fans  reproche,  ôc  par  cette  raifon 
il  ne  pou  voit  fe  départir  de  les  engagemens 
envers  lui  ,  ôc  vouloit  même  encore  lui  fai- 
re avoir  la  Sicile.  Cependant  pour  faire  pa- 
roître  les  bonnes-  intentions  de  S.  M.  T.  C. 
pour  la  Paix  ,  Elle  confentit  à  la  fin  que  le 
Duc  de  Savoye  auroit  la  Sicile  à  de  certaines 
conditions  ,  dans  lefquelles  on  n'oublia  pas 
d'inférer  une  ample  Satisfaction  pour  l'Elec- 
teur de  Bavière  ,  ôc  l'on  déclara  expreflé- 
ment  que  la  Paix  fe  feroit  entre  l'Angle- 
terre ,  la  France,  l'Efpagne  ôc  la  Savoye, 
après  qu'on  auroit  règle  une  Sufpeniion 
d'Armes  par  Mer  aulîi  bien  que  par  Ter- 
re. 
Mr.  de  Su  On  jugea  alors  à  propos  d'envoyer  Mr.  de 
Jean  va  en  St.  Jean,  fait  Vicomte  de  Bolingbroke  ,  en 
pourra-  France,  pour  mettre  la  dernière  main  à  cette 
vaiiier  à  la  importante  Négociation,  avant  même  qu'il 
raixde  en  fût  parlé  à  Utrecht;  ôc  ce  Minilîre  écri- 
tmef  C~  vant  à  Mr.  de  Torci  lui  manda  qu'il  efpéroit 
d'avoir  l'honneur  de  le  faluer  dans  peu  à  Mar- 
li,  où  il  de  voit  palier  par  ordre  de  la  Reine, 
ious  les  Aufpices  de  l'Abbé  Gautier.  Sei 
inftru&ions  portoient  en  fubflance,  qu'il  de- 
Yoit  travailler  à  lever  toutes  les  difficultez 
qui  pourroient  arrêter  le  cours  de  la  Sufpen- 
iion d'Armes  générale  entre  la  G.  B.  Ôc  la 
France,  ou  à  mettre  le  Traité  de  Paix  fur 
un  pié  ,  qu'on  pût  bien-tôt  parvenir  à  une 
heureufe  cohclulion.     Qu'il  déciareroit,  qu'il 

ne 
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lié  croyoit  pas  qu'il  fut  poffible  de  porter  1712= 
la  Reine  à  figner  la  Paix  avec  la  France  6c  — - 
l'Efpagne  ,  à  moins  qu'on  ne  donnât  pleine 
fatisfaiftion  à  Son  Alteflè  Royale  le  Duc  de 
Savoye  ,  &  qu'on  pût  l'engager  à  y  entrer 
aufïî  ;  Qu'il  prendroit  un  foin  tout  particu- 
lier de  régler  fa  Barrière,  &  lui  procurer  la 
Sicile  :  De  régler  la  Renonciation  de  ma- 
nière, qu'elle  ne  fût  fujette  ni  à  des  difputes 
ni  à  des  délais  :  Qu'on  accordât  la  Sardaignc 
à  l'Electeur  de  Bavière,  avec  les  Etats  qu'il  a- 
voit  dans  l'Empire  ,  à  la  referve  du  Haut 
Palatinat ,  &  du  Titre  de  premier  Electeur: 
qu'après  avoir  obtenu  fatisfaction  fur  ce 
point -là  3  il  eût  à  procéder  fur  les  Articles 
qui  regardoient  particulièrement  l'intérêt  de 
la  G raude  Bretagne,  £c  qu'il  tâchât  de  faire 
expliquer  à  fon  avantage  ceux  à  l'égard  def- 
quels  il  fembloit  y  avoir  quelques  dou- 
tes ^  Qu'il  fit,  enfuite,  tous  tes  efforts  pour 
découvrir  les  dernières  réfolutions  de  la  Fran- 
ce à  l'égard  de  toutes  les  Parties  du  Plan  gé- 
néral de  la  Paix ,  &  que  quand  on  figneroit 
la  Paix  entre  l'Angleterre  &  la  France  ,  il 
feront  à  propos  de  fixer  un  tems  aux  Alliez 
pour  fe  réfoudre,  &  pendant  lequel  là  Rei- 
ne pût  interpofer  fes  bons  Offices  en  leur  fa- 
veur :  Et  enfin  qu'elle  ne  vouloit  nulle- 
ment s'engager  à  leur  impofer  le  Plan  offert 
par  la  France  ,  ni  les  empêcher  d'obtenir  les 
meilleures  conditions  qu'ils  pourroient  ftipu- 
ler  eux-mêmes. 

Telles  étoient  les  Inftructions  avec  lefquel- 
les  Mylord  Boiingbroke  paiTa  en  France. 
Quant  à  ce  que  ce  Seigneur  fît  en  cet- 
te Cour  ,    on    ne    peut    mieux    en    êcre 

inf- 
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1712.   mftruit  que    par    la    Lettre   fuivante    qu'il 

—  écrivit  au    Comte    de     Dartmoutb  le  2  t. 
Août. 


Mylord, 

Mr.deBo-"  T  E  partis  de  Calais  Lundi  dernier,   conv 

Hnfbroke  „  J    me  j'ai  eu  l'honneur  de   vous  récrire, 

Je  d°™-C  "  ^  J'arriva^  a  Paris  Mecredi  fur  les  6.  heu- 

«nouth.      "  res  du  loir.     J'ai  fait  inutilement  t»ut  ce 

Report  du' sy  qui  m'a  été  pofîîble  pour  n'être  pas  connu 

<W//V-  m  fur  Ja  rouse,  &  éviter  les  Cérémonies,  en 

m  ne  m'arrêtant  en  aucun  lieu ,  qu'autant  qu'il 

„  étoit  absolument  nécellaire  pour  me  rafraî- 

„  chir  ,   &  évitant  les  grandes  Villes  :    Mais 

„  cela  n'a  de  rien  fervij  on  n'a  rien  oublié, 

„  par  tout  où  j'ai  padé,  pour  marquer  la  con- 

„  fidération   qu'on  a   pour   la    Reine ,    de 

„  forte  que  je  fuis  arrivé  ici  auffi  fatigué  des 

„  complimens  qu'on  m'a  faits  que  de  mon 

„  voyage. 

„  Je  ne  fus  pas  plutôt  defeendu  de  ma 
n  Chaife,  qu'un  Gentilhomme  me  vint  trou- 
„  ver  de  la  part  de  Madame  de  CrotJJi  j  la- 
3,  quelle  m'envoya  fon  Caroffe ,  &  m'invita 
„  à  fouper  avec  elle:  elle  me  dit  que  Mr.  de 
„  Torci  devoir  me  venir  trouver  en  Polie  de 
„  Fontainebleau  ,  &  il  arriva  en  effet  un  peu 
„  après  moi  à  l'Ho:el  de  Croijji.  Je  n'ai  pu 
„  réfifter  à  les  importuniez,  ni  à  celles 
p  de  Madame  fa  Mère  j  il  a  fallu  refter  chez 
ao  eux  pendant  le  léjour  que  j'ai  fait  à  Paris. 
»,  Je  n'y  ai  perdu  aucun  tems  ,  &  me  fuisac- 
„  quité  en  deux  jours  des  ordie*  de  la  Rei- 
?,  ne ,  avec  toute  l'application  dont  je  iuis 

,,  capa- 
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i  capable   ,    &    je    me  flatte   même    d'à-   171 2; 
,  voir  eu  le  bonheur  de  le  faire  à  fa  fatis-  — — 
,  faction. 

„  Nous  avons  commencé  par  les  intérêts 
r,  du  Duc  Savoye  >  qui  faifoit  le  principal  obf- 
„  tacle  à  la  conclufion  de  la  Sufpenfion  d'Ar- 
„  mes  par  Mer  &  par  Terre ,  &  après  quel- 
„  ques  conteftations  nous  les  avons  réglez  de 
>,  la  manière  fuivante. 

„  Le  Droit  de  ce  Prince  &  de  fa  Famille 
„  à  la  Couronne  tfEfpagne  ôc  des  Indes,  a- 
p  près  Philippe  £c  fes  Defceridans  ,  doit  être 
:,  fubftitué  dans  les  mêmes  Actes  6c  au  mê- 
»  me  tems ,  qu'on  doit  faire  déclarer  6c  con- 
„  tirmer  les  Renonciations  &  les  Règlemens 
„  nécefTaires  à  l'accompliiTement  de  l'Article 
„  dreffé  pour  prévenir  la  Réunion  des  deux 
„  Monarchies. 

„  Mr.  de  Torci  auroit  bien  voulu  laiflèr  ce 
,,  point  -  là  plus  indécis  ,  £c  différer  de  rè- 
„  gler  la  Succeflion  de  la  Maifon  de  Savoye» 
»,  ou  au  moins  ne  le  pas  faire  dans  les  mê- 
„  mes  Actes  qu'on  doit  parler  à  l'autre  égard. 
;,  Mais  comme  j'ai  jugé  cette  manière  la 
y,  plus  fûre  6c  la  plus  authentique,  j'ai  infiité. 
»,  deiTus,  6c  il  en  eft  convenu. 

„  Quant  à  la-  Cefîion  de  la  Sicile,  il  vou- 
„  loit  s'en  tenir  aux  termes  de  fa  dernière 
a,  Dépêche ,  infiftant  toujours  fur  l'abfurdité 
„  de  donner  ce  Royaume  avant  d'être  aflù- 
„  ré  que  la  Savoye  feroit  la  Paix.  Mais  je 
„  lui  ai  fait  connoître,  qu'il  avoit  déjà  celle 
„  d'infifter  fur  cet  Argument,  6c  qu'on  ne 
„  pouvoit  s'oppofer  avec  raifon  à  la  Ceffion 
a,  de  la  Sicile  en  faveur  du  Duc  de  Savoye,  a- 
«  près  avoir  confenti  à  lui  ailûrer  la  Succef- 

o>  fioa 
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1712.    »  fion  de  YE/pagnt  6c  des  W«;  d'au  tan  tpliK, 

qu'au  cas  que  la  Paix  ne  fe  fît  pas  ,  tout 
»  cela  droit  invalide  Ôc  n'auroit  aucun  ef- 
3>  fet,  6c  que  fi  elle  fe  concluoit  ,  on  par- 
3?  viendroit  au  but,  pour  lequel  on  cédoit 
„  cette  Ile  Ce  point -là  étanc  règle,  nous 
i)  fommes  convenus  aile?,  facilement  du  rems 
„  auquel  on  doit  remettre  ce  Royaume  entre 
35  les  mains  de  Son  Altellb  Royale.  Nous 
s,  l'avons  fixé  à  celui  de  la  Ratification  de 
,,  Ja  Paix  générale  ,  ou  de  la  Paix  de  la  Rei- 
»  ne  &  de  la  Savoje,  avec  la  Fr**^  6c  l'Ef- 
»  pagne. 

„  Le  Comte  de  A/*$p/  ne  fera  peut-être 
f»  pas  fatisfait  de  cela  ,  puis  qu'il  me  fouvient 
„  bien,  qu'il  fouhaitoit  dans  ion  Mémoire, 
>■>  que  Ton  Maître  pût  prendre  pofTefîion  de 
»  ce  Royaume  Jors  qu'il  le  jugeroit  à  pro- 
»t  pos.  Mais  il  me  femble  que  le  Duc  de  Sa- 
»  voye  n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  >  6c  qu'il 
„  doit  fe  contenter  de  recevoir  les  avanta- 
3,  ges  qu'on  lui  procure,  au  même  tems  que 
,->  la  Reine  recevra  ceux  qu'on  a  itipulezpour 
4  elle. 

,3  Je  feuhaiterois  avoir  pu  réuîïîr  aufli  bien 
„  à  l'égard  de  fa  Barrière,  mais  cela  n'a  pas 
„  été  poflible.  Mr.  de  Torcï  a  déclaré  que  le 
„  Roi  ne  confentiroit  jamais,  6c  n'avoic  ja- 
3,  mais  même  confenri,  à  rien  accorder  au 
3,  delà  tfExilles,  de  Fenejlr elles  &  de  la  Val- 
3,  lée  de  Pragelas  ,  avec  la  Reftitution  des 
5,  Païs  dont  la  France  eft  en  poflefîion:  Que 
c3  lors  que  \qs  Minières  de  Savoye  avoient  fait 
»,  les  mêmes  demandes  ultérieures  en  Hollan- 
«  de  ,  le  Grand  Peniionnaire  s'en  étoit  mo- 
»>  que  6c  n'avoir,  pas  preiïé  la  France  d'y  fouf- 

v  cri-. 
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h  crire:  Que  fous  prétexte  d'affûrer  Tes  E-  1712. 
»,  tats,  Son  AltefTe  Royale  ne  cherchoitqu'à  — — 
»,  s'agrandir  aux  dépens  de  h  France,  &  des 
»,  Domaines  de  la  Couronne  :  Que  bien 
»,  qu'un  Roi  de  France  fut  beaucoup  plus  pui(- 
>,  fant  qu'un  Duc  de  Savoye,  celui-ci  nelaif- 
»,  foit  pas  d'être  un  Ennemi  redoutable  ,  lors 
»,-  qu'il  étoit  foûtenu  par  une  Confédération, 
>,  fans  laquelle  il  n'oferoit  rien  entreprendre: 
>,  Qu'on  avoit  une  Minorité  en  vue  en  Fran- 
y»  ce s  &  par  conféquent  qu'on  devoit  avoir 
>,  foin  de  ne  pas  laitier  les  Frontières  du  Ro- 
„  yaume  expofées:  Enfin  que  la  Sicile  étoit 
„  une  récompenfe  fuffifante  pour  les  fervices 
„  que  Son  AltefTe  Royale  avoit  rendu  à  la 
„  Reine,  &  que  pourvu  q.;e  S.  M.  fut  fa:L- 
„  faite  le  Duc  fe  foûmettroit  à  la  rai  ion  :  îl 
„  conclut  en  réitérant  que  le  Roi  ne  lui  ac- 
„  corderoit  pas  une  plus  grande  Barrière  ;  de 
r>  que  S.  M.  iniïftoit  d'autant  plus  à  préfent 
,,  fur  ce  refus ,  qu'elle  étoit  réfolue  de  le  fai- 
y,  re  jufqu'à  la  fin ,  &  de  ne  lahTer  aucune  ef- 
„  pérance  à  ce  Prince  à  cet  égard,  de  crain- 
„  te  qu'en  fe  flattant  il  ne  tirât  le  Traité  en 
„  longueur,  &  ne  différât  à  conclure  la  Paix: 
„  Enfin  que  le  Roi  prioit  la  Reine,  d'apuyer 
„  ce  refus  par  la  même  raifon. 

J5  II  feroit  inutile  d'aprendre  à  Votre  Gran- 
„  deur  les  réponfes  que  j'ai  faites  à  ces  repré- 
„  fentations  :  je  m'en  fuis  acquité  le  mieux 
„  qu'il  m'a  été  pofïible,  &  lui  ai  déclaré  fe- 
„  Ion  mes  Instructions  que  la  Reine  ne  con- 
„  fentiroit  jamais  à  empêcher  Son  AltefTe  Ro- 
„  yale  de  tâcher  d'obtenir  des  chofes,  qui  lui 
„  étoient  peut-ê[re  nécelTaires  &c  par  con- 
„  féquent  qu'il  ne  faJloic  rien  conclure  fur 

v  ce 
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I7T2.   5,  ce  point- là  qa'on  laifteroit  débattre  aux  Mi- 

*  niPres  de  ce  Prince  :     Qu'au  refte  je  ne 

?,  croyois  pas  que  la  Reine  longeât  à  agrandir 
»  les  Etats  de  Sadite  AlteiTe  aux  dépens  de  la 
„  France  j  mais  que  j'étois  allure  qu'elle  ne 
»  figneroit  pas  la  Paix  ,  à  moins  qu'on  ne 
„  pourvût  réellement  à  la  fureté  decePrin- 
„  ce  i  chofe  que  la  France  ne  pouvoit  reru- 
„  fer  en  particulier  au  Duc  de  Savoy e  ,  a- 
»  près  l'avoir  promife  en  général  à  tous  les 
„  Alliez. 

»  Nous  avons  pa(ïé  enfuite  aux  Renoncia- 
„  tions  &  aux  Règiemens  nécefîaires  pour 
„  prévenir  l'Union  des  deux  Couronnes  >  à 
„  quoi  je  n'ai  trouvé  aucune  difficulté. .  Je 
„  lui  ai  aufti  déclaré  qu'on  n'accepteroit  .au- 
„  cun  expédient,  pour  ligner  la  Pai<c  ,  avant 
„  l'entier  accompHùement  de  cet  Article, 
„  quoi  qu'il  eût  iniiilé  qu'on  ne  laiflat  pas  d'y 
„  procéder,  6c  qu'il  fuffiroit  de  fufpendre 
„  jufques  alors  les  Rarifications.  Il  a  confuU 
„  télà-delïiis  Mr.  de  B  vgbeik,  &  ils  cro- 
„  yent  qu'un  Mois  ou  iix  Semaines  fuffironc 
„  pour  paiTer  par  toutes  les  formes  nécelïài- 
j,  res.  Sur  quoi  il  m'a  prié  de  prelTer  le  dé- 
„  part  de  Myiord  Lexington,  ou  du  Miniftre 
„  qu'il  plaira  à  la  Rcinj  d'envoyer  en  Efpa- 
r>  gne.  Il  me  femble  que  cela  fe  doit ,  puis 
„  qu'il  feroir  fâcheux  qu'on  fût  prêt  à  finir 
„  cet  important  Article  en  France  ôc  en  Efi 
s»  pagne  fans  que  nous  y  eufîions  des  Minif- 
„  très  pour  en  voir  l'exécution  ;  puifque  nous 
„  prefîons  la  conclufion  de  la  Paix,  &  refu- 
„  fons  de  la  fîgner  avant  qu'on  ait  accompli 
„  ces  formalitez-là. 

^  Le  Projet  de  PA£te  de  la  Renonciation 

,*  d<» 
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S  àeThihppe,  &  les  Minutes  que  j'ai  dreffées    17 12! 
«  avec  Mr.  de  Torci  j    lefquelles  j'envoye  à— — 
„  Votre  Grandeur  avec  cet  Acle,  ferviront 
„  de  fondement  pour  dreflèr  les  Inftru&ions 
»  de  ceux  qu'il  plaira  à  la  Reine  d'envoyer 
»•>  ici  &  à  Madrid. 

„  Le  dernier  point ,  &:  celui  fur  lequel 
„  nous  avons  eu  le  plus  de  chaleur  ,  a  été  au 
„  fujet  de  l'Electeur  de  Bavière.  J'apris  à 
*,  mon  arrivée  à  Paris  qu'il  étoit  à  Chaillot 
r>  proche  de  cette  Ville.  Mr.  de  Tord  me 
„  parut  embarafïé,  ou  feignit  de  l'être,  àl'é- 
a,  gard  des  reproches  qu'il  dit  que  ce  Prince 
j,  feroit  avec  raifon,  à  moins  qu'on  ne  fît  plus 
„  pour  lui  que  ce  que  la  Reine  avoit  voulu 
„  accorder  jufqu'alors. 

„  Il  a  tourné  cette  affaire  de  tous  les  cô- 
„  tez,  &  a  fait  p.ufieurs  Proportions,  qui 
3,  m'ont  paru  étudiées,  quoi  qu'il  ait  tâché 
3i  de  les  faire  pafîer  pour  des  expédiens  qui , 
„  lui  venoient  dans  l'efprit  en  traitant.  En- 
35  fin  il  s'eft  arrêté  fur  celui-ci,  que  la  Reine 
„  s'ergageât  à  procurer  à  cet  Electeur  le  Du- 
o>  ché  &  l'EIectorat  de  Bavière*  à  l'exclufion 
o  du  Haut  Palatinat ,  &  du  premier  Rang 
„  au  Collège  Eie&oral,  &  qu'elle  promit  de 
v  plus  de  le  maintenir  dans  la  pofïeffion  des 
i:  Duchez  &  Villes  de  Luxembourg  &z  de  Na- 
a,  mur,  &  dans  ceiles  de  Charleroi  &c de Nieu- 
„  port,  es  attendant  qu'on  lui  en  donne  un 
„  Equivalent  à  fa  fatisfaétion.  J'ai  rejette  ab- 
a,  folument  cette  Propoiirion,  en  déclarant 
m  nettement  à  Mr.  de  Torci ,  que  fi  on  laif- 
9i  foie  ces  Pais  ck  ces  Places-là  enue  les  mains 
Jy  de  i*Êie£teur,  jufqu'à-ce  qu'on  lui  en  don- 
s,  nie  un  Equivalent  à  fa  fatisfa&ion  »  ce  fe- 

•1  roit 
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171a.   >,  roit  lui  en  accorder  la  propriété,  chofeque 

»  que  je  favois  bien  que  la  Reine  ne  pouvoit 

„  &  ne  voudro.:  pas  admettre.     De  plus  que 

»  S.  M.  ne  vouloir  nullement  s'engager  à  pro- 

»  curer  quoi  que  ce  fur  pour  l'Electeur,  ni 

„  même  d'employer  Tes  bons  offices  en  fa  fa- 

*,  veur,-  que  les  Villes  &  les  Places,  dont  ce 

„  Prince  éroir  en  poflèflïon ,  pourroient  por- 

*,  ter  les  Alliez  à  confentir  à  quelque  tchan- 

„  ge;  que  S   M.  ne  s'opoferoit  pas  à  la  réfo- 

„  lution   qu'on  pourroit  prendre  de  lui  don- 

>,  ner  la   S  or daigne ,    Equivalent    propofé  ici. 

*,  Je  conclus  enfin,  en  lui  difant  que  c  etoic 

„  tout  ce  qu'on  devroit  attendre  de  la  Reine, 

„  &  Votre  Grandeur  trouvera  que  les  Minu- 

„  tes  font  drefiées  fur  ce  pié-là. 

„  Ayant  trouvé  en  cecte  occafion ,  &  en 
}t  pluheurs  autres  ,  que  Mr.  de  Torci  affec- 
„  toit  par  ies  expreilions  d'engager  la  Reine 
„  à  agir  de  concert  avec  le  Roi  ion  Maître, 
,,  j'ai  jugé  à  propos  de  lui  dire  clairement,  & 
„  dans  les  termes  les   plus  forts  dont  j'ai  pu 
,*  me  fervir.,    que  S.  M.  vouloit  bien  entrer 
„  dans  une  Garantie  commune   pour  la  dé- 
„  fenle  du  Règlement  qu'on  devoit  faire  par 
„  la  Paix,   pour  la  fureté  de  YEurope-^  mais 
,,  qu'elle  ne  vouloit  nullement  entrer  dans  des 
,,  Stipulations  particulières  pour  procurer  ce 
„  Règlement  :    Que  la  France  devoit  fe  con- 
„  tenter  que  S.  M.  tît  la  Paix  avant  Ces  Al- 
„  liez,  au  cas  que  leur  conduite  rendît  cet. 
„  te  démarche  julte  Ôc  néceilaire:  &  qu'en- 
„  fuite     elle     employeroit    fes    bons   Orfi- 
,,  ces  ,     comme  Amie  de  toutes  (es  Par- 
„  ties. 

„  Je  réitère  Ci  fouvent  cela  aux  Miniftres 

»  & 


LOUIS  XIV  Liv.XVm.       3S3 
Z  de  France,  que  je  crois  qu'ils  l'envifageront    jji2^ 
>■>  comme  une  Règle  dont  la  Reine  ne  fe  dé-  .  , 
„  partira  jamais. 

5,  J'arrivai  Samedi  au  foir  à  Fontainebleau , 
„  où  l'on  m'avoit  fait  préparer  un  Aparte- 
>}  ment,  &  où  l'on  me  reçut  avec  une  civi- 
n  lité  extraordinaire.  Dimanche  fur  les  9. 
3,  heures  du  matin,  j'eus  Audience  du  Roi, 
9i  auquel  je  préfentai  la  Lettre  de  la  Rei- 
;,  ne. 

„  Il  me  reçut  très-obligeamment,     &  me 
3>  parla  aifez  long-tems.     La  fubftance  de  ce 
>,  qu'il  me  dit  fut,  ce  me  femble  ,  car  il  par- 
?,  le  fort  vite  ,    qu'il  avoit  toujours   eu  une 
3>  eftime  toute  particulière  pour   la   Reine, 
„  qu'il  efpéroit  qu'elle  ne  doutoit   pas   qu'il 
}>  n'eut  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  de  fon  côté 
„  pour  faciliter  la  Paix:  Qu'il  étoit  bien-aife 
3,  qu'elle  aprochoit  ce  fa  Conclufion  :    Qu'il 
„  y  avoit  des  gens  qui  faifoient  tous  leurs  ef- 
„  forts  pour  s'y  opofer,  mais  que  grâces  à  Dieu, 
>,  ils  ne  (broient  pas  long-tems  en  état  de  le 
„  faire  :    Que  Dieu  ne  permettrait  pas  qu'ils 
„  donnafk-nt  les  Loix  qu'ils  prétendoient:  Que 
„  le  faccès  de  ies  Armes  n'aporteroit  aucun 
„  changement  à  fon  égard  :  Et  qu'il  tiendrait 
„  tout  ce  qu'il  avoit  promis. 

Au  fortir  *  de   l'Audience  du  Roi  le  Vi-  u ? négo^  1 
comte  deBolingbroke  alla  avec  Mr.  de  Torci  cieieTrai- 
faire  l'examen  des  Minutes  qu'ils  avoient  dref-  ^fijj]^ 
féesôc  le  Projet  de  la  Convention  pour  la  Suf-  d'armes 
peniion d'Armes,  qu'ils {ignèrent le  ioir  du  22.g<*ae'rale. 
Elle  demeura   néanmoins  datée  du  Vendredi 
19.,  jour  auquel  on  en  avoit  préparé  le  premier 
Brouillon.  Voici  la  Copie  de  ce  Traiié. 

Traité 

*  Lettre  An  même*  du  xx. 
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Traité  de  la  Sufpenfton  dx \Armes  entre 
la  Grande  Bretagne  & 
la  France. 

Copie  de    ;;    AN  NE  par  la  Grâce  de  Dieu,  Reine 

«e  Traité-.^  j\  ^  ^  Gyande  Bretagne  ,    Fraftce  &  ;r_ 

„  lande,  Défcnfeur  de  la  foi ,   &c.     A  tous 

*>  ceux   qui   ces  Préfentes  verront  ,     Salur. 

,,  D'autan:  que  notre  très-fidèîe  &  bien  Ame 

«  CouCm  Henri  Vicomte  de  Bolingbrokc  ,  Lord 

„  St.  Jean,  Baron  de  Lidiard Tregoze ,  Mcm- 

,,  bre  de  notre  Confeil  privé,  Ôc  un  de  nos 

,,  premiers  Secrétaires  d'Etat ,    en  vertu  du 

,,  Plein -Pouvoir  que  nous  lui  avons  donné  ; 

„  &  Jean  Baptijle  Colbert ,   Chevalier,  Mar- 

»  quisde7ora,  Croijji,  Sable,  Bois-Daufin  & 

3,  autres  Places,  Confeiller  de  notre  très  cher 

»,  Frère  le  Roi  Très -Chrétien,  Miniftre  & 

«  Secrétaire  d'Etat ,    Commandeur ,   Chan- 

>t  cellier  ôc  Garde  des  Sceaux  des  Chevaliers 

„  de  Ton  Ordre  ;  Grand  Maître  des  Polies  de 

„  France  3    auflï  en  vertu  du  Plein-Pouvoir 

3,  qui  lui  a  été  donné  ,    ont  figné  un  Traire 

„  de  Sufpenfion  d'Armes  du  8.  de  ce  mois 

„  d'Août,  V.  S.  1712.  de  la  manière  fui- 

„  vante. 

M  Comme  il  y  a  lieu  d'efpërer  un  heureux 
s>  fuccès  des  Conférences  établies  à  Utrecht 
„  par  les  foins  de  leurs  Majeitez  Britannique 
„  tklres-Cbrêtienne, pour  le  rétablif]êment  de  I 
,,  la  Paix  Générale  ,  &  qu'elles  ont  jugé  né- 
9,  ceflùire  de  prévenir  tous  les  évenemens  de 
„  Guerre  capables  de  troubler  l'état  où  la 

„  Né- 
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,  Négociation  fe  trouve  prefentement, L eurs- 

dites  Majeftez  attentives  au  bonheur  delà  J712- 
,,  Chrétienté  font  convenues  d'une  Sufpen- 
„-  fiori  d'armes,  comme  du  moïen  le  plus 
„  fur  pour  parvenir  au  bien  général  qu'el- 
,,  les  fe  propofent  :  Et  quoi  que  jufqu'à  pré- 
,,  fent  Sa  Majefté  Brittannique  n'aît  pu 
„  perfuader  fes  Alliez  d'entrer  dans  ces 
„  mêmes  fentimens  ,  le  refus  qu'ils  font 
de  les  fuivre  n'étant  pas  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  empêcher  S.  M.  T  C.  de 
marquer  par  des  preuves  effectives  ,  le 
defrr  qu'elle  a  de  rétablir  au-plûtôt  une 
„  parfaite  amitié  entre  elle  &  la  Reine  de  la 
G.  B. ,  les  Roïaumes,  Etats  &  Sujets  de 
Leurs  Majeftez  ;Sadite  M.  T.  G.  r  après 
avoir  confié  aux  Troupes  Angloifes  la 
Garde  des  Villes,  Citadelles  &  Forts  de 
Dunkerque  ,  pour  marque  de  fa  bonne 
foi,  confent  &  promet,  comme  la  Reine 
promet  de  fa  part  : 

„  I.  Qu'il  y  aura  une  Sufpeniïon  Géné- 
rale de  toutes  fortes  d'entreprifes  &  ac- 
,r  tions  militaires,  &  généralement  detou- 
.,  tes  hoftilitez  entre  les  Armées  .  Trou- 
„  pes  ,  Flotes  ,  Efcadres  &  Vaiifeaux  de 
„  Leurs  Majeftez  Britannique  &  Très- 
„  Chrétienne  ,  pendant  l'efpace  de  quatre 
n  mois ,  à  commencer  de  ce  préfent  mois 
n  d'Août  ,  jufqu'au  21.  Décembre  pro- 
„  chain. 

,,  II.  La  même  Sufpenfion  fera  établie 
\r  entre  les  Garnilons  &  Troupes  ,  que 
,,  Leurs  Majeftez  ont  pour  la  dérenfe  &  la 
n  garde  de  leurs  Villes  ,dans  tous  les  lieux 
n  où  leurs  armes  agittent  ou  pourroient 
"lom.  IX»  K  „  agir, 
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I7ia*  n  agir  >  par  mer  ou  par  terre,  ou  autres 
r>  eaux,  de  forte  que  s'il  arrivoit  ,  pendant 
„  Je  tems  de  cette  Supenlion,  qu'elle 
„  violée  par  une  des  Parties  ,  pnr  la  pri- 
»  Te  d'une  ou  de  plu  lieu  rs  Places ,  fait  par 
),  attaque,  ilirpriie  ou  intelligence  privée, 
>,  dans  quelque  partie  du  Monde  que  ce 
h  fût;  qu'on  fît  des  Prifonniers,  ou  qu'on 
,,  commît  d'autres  hollilitex  ,  par  quelque 
„  accident  imprévu  ,  qu'on  ne  pourrait 
,,  prévenir  ,  contre  la  préfente  Sufpenfion 
»  cTArmes  :  cette  Contravention  fera  n- 
„  de îement  reparée  de  part  &  d'autre,  fans 
„  délai  ou  difficulté  ;  on  rendra  fans  la 
„  moindre  diiîîmulation  ,  ce  qui  aura  été 
„  pris ,  &  on  mettra  les  prifonniers  en  li- 
„  berté  ,  fans  rien  exiger  pour  leur  ran- 
„  çon  ou  dépenfe. 

„  III.  Pour  prévenir  aufîi  toutes  les  cau- 
„  les  de  plaintes  &  de  difputes  ,  qui  pour- 
,,  roient  naître  au  fujet  des  Vailieaux  , 
„  Marchandifes  ou  Effets,  pris  en  Mer  y 
„  pendant  le  cours  de  cette  Sufpenfion  , 
„  on  eft  convenu  refpeclivement ,  que  les- 
„  dits  Vaiffoaux,  Marchandifes  ou  Effets, 
„  qui  feront  pris  dans  le  Canal  ,  ou  dans 
„  les  Mers  du  Nord  après  l'efpace  de  12. 
„  jours  ,  à  compter  de  la  fignature  de  la 
„  Sufpenfion  ,  feront  réciproquement  ren- 
dus de  part  &  d'autre.  Qu'il  y  aura  fix 
femaines  pour  les  prifes  faites  depuis  le 
Canal ,  la  Mer  Britannique  &  l'Océan 
Septentrional  ,jufqu'au  Cap  de  St.  Vin- 
cent. Et  pareillement  fix  femaines  dece 
Cap  &  au  delà  ,  jufqu'à  la  Ligne  ,  foit 
dans  l'Océan  ou  la  Méditerranée.     En- 

„  fin, 
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„  fin,    fîx  mois  au  delà  de    la   Ligne  ,    &     I712- 

dans    toutes  les  autres  Parties  du  Mon- ~ 

.,  de,  fans  exception  ,  &  fans  faire  une 
„  mention  plus  particulière  de  tems  ou  de 
„  ieux.       > 

„  IV.  Comme  la  môme  Sufpenfion  s'ob- 
„  fervera  entre  la  G.  B.  &  VEfpagne,  S. 
„  M.  Britannique  promet  qu'aucuns  de  fes 
„  VaiiTeaux  de  guerre,  ou  Navires  Mar- 
„  chands  ,  Chaloupes  ou  autres  VaifTeaux 
„  apartenant  à  Sadite  Majefté,  ou  à  fes  Su- 
rjets ,  ne  feront  emploïez  à  l'avenir  à 
,,  transporter  ou  à  convoïer  en  Portugal , 
,,  en  Catalogne  ou  autres  Lieux  préfente- 
,K  ment  en  guerre  ,  aucunes  Troupes  , 
„  Chevaux,  Armes,  Habits, ni  Provilîons 
,,  ou  Munitions,  en  général. 

,,  V.  Mais  il  fera  permis  à  S.  M.  Br/- 
,,  tanntque  de  faire  tranfporter  des    Muni- 

tions,  des  Provilîons  &  autres  chofes  né- 
„  ceiîaires ,  à  Gibraltar  &  à  Port-Makm ,  Pla- 
„  ces  dont  elle  eft  actuellement  en  poflef- 
„  fion,  &  qu'elle  doit  garder  par  le  Trai- 
„  té  de  Paix  à  faire,  aufll  bien  que  de  tirer 
„  d'Efpagne  les  Troupes  Angloifes  ,  &  gêné- 
„  ralement  tous  les  effets  qu'elle  a  dans  ce 
„  Roïaume  ,  foit  pour  les  tranfporter  en 
„  l'Ile  de  Mittorque,  ou  dans  la  G.B.  fans 
„  que  ce  tranfport  foit  efïimé  contraire  à  la 
„  Sufpenfion. 

,,  VI.  La  Reine  de  la  G.  B.  pourra  auf- 
„  fi ,  fans  violer  la  Sufpeafïon  ,  prêter  fes 
„  Vaiffeaux  pour  tranfporter  en  Pâturai 
„  les  Troupes  de  cette  Nation  ,  qui  font 
„  préfentement  en  Catalogne ,  &  pour  con.- 
„  duire  en  Italie  les  Troupes  Allemandes  , 
R  z  „  qui 
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A712-  „  qui  font  dans  la  même  Province. 
— •"-  ,, VII.  Immédiatement  après  que  cette  Suf- 
„  pcnlion  aura  été  déclarée  en  Efpagite ,  le 
„  Roi  s'engage  de  faire  lever  le  Blocus  de 
,,  Gibraltar,  &  que  la  Garnifon  Angloje  , 
„  &  les.  Marchands  qui  feront  dans  cette 
„  Place,  pourront  vivre  librement  ,  agir  & 
négocier  avec  les  Espagnols. 
„  Les  Ratifications  du  préfent  Traité  fe- 
ront échangées  de  part  &  d'autre,  dans 
l'efpace  de  quinze  jours,  ou  plutôt,  s'il 
eft  poflîble. 

„  En  foi  de  quoi  ,  &  en  vertu  des  Or- 
dres &  Pouvoirs  ,  que  nous  fo«rTigne2, 
avons  reçus  de  la  Reine  de  la  G.  B. ,  & 
de  S  M.  T.  C,  notre  MaîtrefTe  &  no- 
tre Maître,  nous  avons  ligné  les  Préfen- 
tes ,  &  avons  apofé  les  Cachets  de  nos 
Armes.     Fait  à  Paris  le  19.  Août   1712, 


(  Lr.  $•  )   BOLINGBROKE, 
(L.   S.  )    COLBERT     DE    TORC, 


„  Aiant  vu  &  confideré  le  Traité  fus  6- 
crit, nous  l'avons  aprouvé,  ratifié  &  con- 
firmé ;  &  par  les  Préfentes  nous  l'aprou- 
vons ,  le  ratifions  &  le  confirmons,  pro- 
mettant &  engageant  notre  Parole  Roï- 
ale  d'accomplir  &  d'obferver  fidellement 
&  inviolablement  tout  ce  qui  y  eft  con- 
tenu ,  &  que  nous  ne  le  violerons  ja- 
mais directement  ni  indirectement.  En 
témoignage  de  quoi  ,   &  pour  lui  don- 

»  ne: 
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î,  ner  plus  de  force,  nous  avons  fait  apo-   \j\i. 
?,  fer  le  Grand    Sceau   de  la  Grande  Tir*- 
„  tagne  à  ces  Prélentes .  que  nous  avons  fi- 
„  gnées  de  notre  main  Roïale. 


Donné  à  notre  Château  de  Windfcr 
le  18.  d'Août  de  Tan  1712.  ,  &le 
onzième  de  notre  Règne. 

A  N  ne     R  e  1  n  e. 


EIN  du  XVUI.  Livre  &  du  IX.  Tome, 
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